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PARTIE BOTANIQUE. 



Notice historique sur Ahtoihe Laurent de Jussieu , 
Par M. Ad. BaozfGSiART;. 

Il y a dans la science des hommes qui ont été occupés, du- 
rant toute leur vie, d'une seule idée, mais d'une idée grande, 
importante, féconde en conséquences, et qui, par des travaux 
d'une étendue moindre en apparence que ceux de beaucoup 
d'autres savans , ont cependant exercé, sur la marche des 
sciences, une immense influence, parce que ces travaux sont 
souvent la base de l'édifice construit par leurs contemporains 
ou par leurs successeurs. 

L'homme célèbre dans tout le monde savant, vénéré de tous 
ceux qui Tont connu, à la mémoire duquel nous voulons con- 
sacrer quelques pages, était dans ce cas. On peut dire qu'un 
seul volume a fait toute sa réputation ; les travaux qui l'ont pré- 
cédé n'en étaient que le prélude, ceux qui l'ont suivi n'en ren- 
fermaient que les développemens, et, malgré leur importance, 
tout le monde reconnaîtra qu'ils n'étaient pas nécessaires pour 
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ajouter à la réputation d'A. L. de Jussieu, car ce volume unique 
était le Gênera Plantarum secundum ordines naturales dispo- 
sita, et il renfermait l'exposition la plus profonde de l'ensemble 
du règne végétal, exposition aussi élevée quant aux principes 
que parfaite dans ses détails. Il suffisait, sans aucun doute, pour 
donner à son auteur la haute réputation dont il jouit, et qui 
n'a fait que grandir à mesure que cet ouvrage a été mieux 
connu et que ses principes ont été approfondis, discutés et ap- 
pliqués, tant par A.-L. de Jussieu lui-même que par les bota- 
nistes qui ont marché sur ses traces. 

Quelle preuve plus convaincante pourrait-on même donner 
de la supériorité des bases sur lesquelles cette méthode a été 
fondée, que son adoption générale par tous les botanistes les 
plus distingués de l'Europe , qui l'ont sans doute modifiée et 
quelquefois perfectionnée, mais qui ont tous pris pour point 
de départ l'œuvre de Jussieu , dont la plupart se sont même peu 
éloignés? 

On peut se demander cependant si la méthode naturelle, 
telle qu'elle est exposée dans l'admirable ouvrage d'A. L. de Jus- 
sieu, est destinée à un règne durable; si c'est , en un mot, la 
méthode la plus rapprochée de la nature, ou si, comme tant 
de systèmes, elle aura une durée limitée et sera ensuite rem- 
placée par une autre méthode. Si on ne consultait que l'histoire 
des sciences, et en particulier celle de la botanique, on serait 
disposé à croire que la méthode de Jussieu ne jouira que d'une 
prédominance plus ou moins longue, comme les systèmes de 
Ray, de Tournefort, de Linné, etc., et sera plus tard rem- 
placée par une méthode plus en rapport avec les progrès des 
sciences. 

Si on ne considère, daus le travail de Jussieu, que la partie 
systématique, on peut prévoir que des changeraens importans 
pourront être apportés dans quelques points de cette partie de 
son ouvrage, et déjà des modifications plus ou moins heureuses 
ont été proposées par les nombreux savans qui se sont lancés 
dans cette carrière. Mais cette méthode modifiée devra-t-elle 
encore son origine aux règles établies par Bernard et An- 
toine-Laurent de Jussieu? Je crois qu'on peut dire d'avance 
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que , quelle que soit celle qui surgira des études à venir, elle 
sera (ondée sur les principes fondamentaux admis par ces il- 
lustres sa va n s, et ne sera par conséquent que leur méthode 
perfectionnée et non une méthode réellement nouvelle. 

C'est ce qui découlera naturellement de l'examen des prin- 
cipes qui ont dirigé ces célèbres botanistes dans leurs travaux, 
et de la marche suivie dans cette partie de la science depuis la 
publication du Gênera. Mais examinons pour le moment l'ori- 
gine de cette méthode^les premières tentatives qui furent faites 
pour en deviner quelques parties, et dans quel état était cette 
branche de la botanique, lorsque A.-L. de Jussieu la réellement 
introduite dans la science. 

La plupart des classifications qui ont précédé celle de Jussieu 
avaient eu pour but plutôt de distribuer les végétaux suivant 
une méthode propre à faciliter leur détermination^ que de les 
rapprocher par groupes naturels. Cependant quelques bota- 
nistes éminens avaient saisi l'importance des caractères les 
plus propres à diviser le règne végétal en quelques grandes 
classes naturelles. Ainsi Ray dès 168a, et Boerhaaveen 1710,. 
avaient reconnu l'importance des caractères fournis par l'em- 
bryon, et la distinction des plantes monocotylédones et dico- 
tylédones , quoiqu'ils eussent souvent appliqué inexactement ce 
principe; mais le reste de leur classification , quoique conser- 
vant, comme tous les autres systèmes, un assez grand nombre 
de groupes naturels, est trop systématique pour ne pas en in- 
troduire beaucoup qui sont complètement artificiels. Toutes 
ces anciennes méthodes admettaient, en outre, la séparation 
des arbres et des herbes, qui rompt le plus souvent tous les 
rapports naturels. 

Linné, qui fit faire tant de progrès à la botanique par la pré- 
cision qu'il introduisit dans cette science, par la clarté de son 
système sexuel, parla sagacité de ses recherches sur les phé- 
nomènes les plus piquanrs de la vie des végétaux, dut à l'en- 
gouement de ses nombreux disciples d'être considéré surtout 
comme chef d'une école systématique, quoiqu'il eût positive- 
ment annoncé qu'il avait dirigé tous ses efforts pour parvenir 
à jeter les bases d'une méthode naturelle dont il a présenté 
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l'ébauche dans ses Classes plantarum en iy38, et une nouvelle 
édition dans sa Phiîosophia botanica en 1750. 

Il a toujours élevé cette méthode au-dessus de toute autre, 
et l'a considérée comme le but essentiel de la science; mais il 
faut convenir que s'il a le premier tenté d'en indiquer quelques 
fragmens {fragmenta methodi naturalis), comme il s'exprime 
lui-même, ces fragmens étaient encore bien imparfaits dans 
beaucoup de points; car sur soixante-sept groupes qu'il a établis, 
la moitié seulement sont à peu-près tels qu'on les a conservés; 
les autres réunissent des genres appartenant à des familles très 
différentes. 

En outre, Linné n'a jamais indiqué les caractères de ces 
groupes ni les principes qui l'avaient dirigé pour les former; 
on peut même croire que c'est plutôt par ce sentiment naturel 
des rapports qu'un botauiste aussi plein de sagacité devait né- 
cessairement posséder qu'il s'est laissé diriger, que par une 
étude approfondie et comparative de l'organisation des divers 
genres qu'il a réunis dans chacun de ses groupes. On s'aperçoit 
même qu'aucun principe essentiel ne l'a guidé dans la formation 
de ces divers ordres naturels, car dans quelques-uns, les Sar* 
mentaceœ, par exemple, les Dicotylédones et les Monocoty lé- 
dones, sont mêlées presque en nombre égal; dans d'autres, ce 
sont des Monopétales et des Poly pétales , tels sont ses Dumo- 
sœ et ses Veprezulœ. 

Après Linné vinrent Adanson et Bernard de Jussieu, qui, 
presque à la même époque, se livrèrent chacun à l'étude de la 
méthode naturelle. 

Adanson, frappé de la diversité des systèmes établis jusque 
alors, et voyant que, malgré la diversité des principes sur les- 
quels ils étaient fondés, la plupart s'accordaient pour conserver 
intacts certains groupes que le sentiment des rapports naturels 
faisait reconnaître à tout le monde pour des groupes natu- 
rels, pensa qu'en multipliant exprès les systèmes, en en fon- 
dant sur tous les organes et sur tous les genres de considé- 
ration que ces organes peuvent fournir, on rendrait ainsi ap- 
parens tous les rapports qui existent entre les divers végé- 
taux, et qu'en rapprochant, dans une même famille, ceux de 
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ces genre» qui se trouveraient réunis dans le plus grand nombre 
de ces systèmes artificiels on arriverait à une véritable classi- 
fication naturelle. 11 établit ainsi soixante-cinq systèmes diffé- 
rens , fondés tantôt sur des caractères d'une véritable impor- 
tance, tantôt sur des caractères de peu de valeur ou d'une 
définition presque impossible; il en est résulté que, donnant 
une valeur presque égale à ces divers systèmes, la classification 
générale qu'il en a déduite, bien loin d'être plus parfaite que 
celle de Linné, rompt plus souvent les rapports naturels. En 
effet si, pour juger comparativement ces deux méthodes, nous 
leur appliquons le principe admis par Adanson lui-même, pour 
juger les systèmes qui l'avaient précédé, c'est-à-dire si nous 
examinons combien il y a de ces groupes qui, malgré les pro- 
grès de l'étude des familles naturelles, ont continué à être admis 
ou correspondent à deux ou trois familles que nos méthodes 
laissent encore Tune à côté de l'autre, nous trouverons que, 
sur les soixante-sept familles de Linné, trente-quatre n'ont subi 
presque aucune altération, tandis que, sur cinquante-huit fa- 
milles établies par Adanson, vingt-six seulement peuvent ré- 
sister à la même épreuve : ainsi le résultat du travail long et 
pénible d' Adanson , à une époque où la science avait fait de 
nouveaux progrès, l'a conduit à un résultat qui n'est pas plus 
rapproché de la vérité que celui de Linné. 

On doit seulement remarquer que Linné, reconnaissant l'im- 
perfection des connaissances qu'on possédait de son temps, par 
rapport à la classification naturelle des végétaux, avait laissé 
à la suite de sa méthode, sous le titre de Pagœ et etiamnum 
incertœ sedis, une suite assez nombreuse de genres mal connus 
ou dont la position lui paraissait trop douteuse, tandis qu'A- 
danson , croyant sa méthode presque infaillible, avait voulu les 
classer tous, et cette prétention de vouloir aller au-delà des 
connaissances de son époque a peut-être été la cause de plu- 
sieurs des rapprochemens bizarres qu'il a établis. Il serait ce- 
pendant injuste de ne pas reconnaître qu'il y a, dans plusieurs 
parties de cet ouvrage, des rapprochemens jusqu'alors inaper- 
çus que ce savant a très heureusement sentis. 

Pendant qu'Adauson se livrait à ces travaux multipliés pour 
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parvenir à la méthode naturelle, Bernard de Jussieu, scrutant 
la nature avec une sagacité dont le petit nombre de Mémoires 
qu'il a publiés fournit la preuve, établissait les principaux jalons 
de cette méthode non dans un livre, mais par la nature même, 
dans la série des plantes du jardin de Trianon, ou, mieux en- 
core, dans les catalogues qui ont servi de base à la plantation 
de ce jardin ; car les listes manuscrites qu'il a laissées, et dont la 
plus complète a été publiée en tête du Gênera d'Antoine-Lau- 
rent de Jussieu, renferment l'indication de beaucoup de genres 
qui , à cette époque , n'ont jamais été cultivés dans les jardins. 

Il suffit de comparer cette simple liste aux essais de méthode 
naturelle de Linné et d'Adanson, pour voir combien elle leur 
est supérieure, et combien elle supposait de connaissances pro- 
fondes et de sagacité dans le savant botaniste que Linné se 
plaisait à désigner comme l'un des maîtres de la science. Ainsi, 
plus des deux tiers des groupes établis par Bernard de Jussieu 
sont restés intacts, malgré les progrès de la botanique, ou n'ont 
subi que des divisions sans éloigncment des parties disjointes. 
On voit, par l'examen des genres réunis «dans chacune de ces 
familles, et par la série qu'il a établie, que Bernard de Jus- 
sieu avait reconnu, comme caractère du premier ordre, ne 
présentant pas d'exception réelle, la structure de l'embryon 
acotylédon, monocotylédon ou dicotylédon, car il est évident 
que les cas peu nombreux où il a réuni , dans une même fa- 
mille, des plantes qui diffèrent sous ce rapport, résultent de 
l'état encore imparfait des études carpologiques. 

On voit également qu'il avait apprécié toute l'importance des 
caractères fournis par l'insertion relative des diverses parties 
de la fleur, et qu'il en avait fait l'objet d'un examen approfondi* 
car il a bien rarement réuni dans une même famille des plantes 
présentant des différences notables à cet égard; et l'ordre de ces 
familles, tant parmi les Monocotylédones que parmi les Dico- 
tylédones, est fondé sur l'insertion des étamines ou de la corolle 
sur le pistil , sur le calice ou sur le réceptacle. 

Ainsi, quoique Bernard de Jussieu n'ait pas fait counaitre 
les règles qui l'ont dirigé dans ses recherches sur la méthode 
naturelle, on ne saurait douter qu'il avait reconnu deux des 
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principes de cette méthode encore admis aujourd'hui comme 
les plus essentiels et les moins sujets à exception, savoir : que 
les différences de structure de l'embryon fournissent les carac- 
tères du premier ordre, et les divers modes d'insertion des par- 
ties de la fleur les caractères du second ordre. Mais quand on 
examina les divers catalogues qui ont précédé la plantation 
du jardin de Trianon, on voit que ce n'est pas du premier jet 
qu'il est arrivé à ce résultat,, et combien il a perfectionné suc- 
cessivement et les associations des genres en familles et la dis- 
tribution des familles. ; * 

Tel était l'état de la botanique sous le point de vue de la 
méthode naturelle, lorsque Antoine-Laurent de Jussieu , né à 
Lyon en 1748, vint à Paris, en j$65, pour terminer ses études 
médicales et scientifiques, sous la direction de son oncle Ber- 
nard de Jussieu. Les premières années de son séjour daps cette 
ville furent en effet consacrées à ses études, qu'il termina en 
1770 par sa thèse de docteur en médecine, dont le sujet et la 
rédaction prouvent déjà la direction qu'il avait donnée à ses tra- 
vaux, et le bon esprit qui l'avait guidé dès son entrée dans la 
carrière scientifique; cette thèse, dont le sujet est : an sEcono- 
m'iam animaient inter et végétaient anahgia? est, en effet, un 
exposé concis, élégant et précis de ce qu'on savait de plus po- 
sitif, à cette époque, sur la structure et les fonctions des végé- 
taux et sur leur comparaison avec les phénomènes de la vie 
des animaux. La manière dont cette question est traitée était 
évidemment un début brillant pour un jeune homme âgé seu- 
lement de vingt-deux ans: aussi Lemon nier, alors professeur 
de botanique, ne pouvant plus, à cause des occupations que 
lui donnait sa place de premier médecin du roi , remplir ses 
fonctions au Jardin royal , Bernard de Jussieu proposa, pour 
le suppléer, le jeune Antoine-Laurent de Jussieu, qui fut agréé > 
et qui se mit alors, avec une nouvelle ardeur, à étudier la 
branche des sciences qu'il se trouvait appelé à enseigner. 

Le mémoire sur la famille des Benoncules, qu'il lut en 177$ 
à 1 Académie des Sciences, prouve qu'il avait promptement pro- 
fité de ses études, et qu'il s'était bien pénétré des excellens 
principes qui, comme nous l'indiquions tout-à-l'heure, avaient 
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évidemment dirigé Bernard de Jussieu dans ses essais de clas- 
sification naturelle. 

Dans ce mémoire, qui détermina l'admission de son auteur 
dans l'Académie des Sciences , et dans un second mémoire , pré- 
senté Tannée suivante, sur le nouvel ordre introduit dans les 
plantes du jardin royal de Paris, on trouve pour la première 
fois les principes fondamentaux de la méthode naturelle expo- 
sés avec clarté et précision ; on y trouve surtout ce grand prin- 
cipe de la subordination des caractères et de leur inégale valeur 
bien apprécié, principe méconnu par Linné et Adanson, évi- 
demment reconnu par Bernard de Jussieu, mais dont Antoine* 
ï^urent de Jussieu, le premier, fit sentir toute l'importance, et 
qu'il appliqua plus tard avec un rare talent. 

Ainsi, dans le premier des mémoires cités ci-dessus, ou trouve 
ce passage : 

« On a vu, par quelques principes généraux répandus dans 
« ce mémoire, l'affinité qui existe eutre les parties de la fruc- 
« tification : on a reconnu dans cette affinité divers degrés : tous 
« ces caractères n'ont pas la même valeur, la même force pour 
« unir ou séparer les plantes. Les uns sont primitifs, essentiels 
« par eux-mêmes et invariables, comme le nombre des lobes 
« de l'embryon , sa situation dans la graine, la position du calice 
« et du pistil, l'attache de la corolle et des étamines, ils servent 
« aux divisions principales; les autres sont secondaires, ils 
« varient quelquefois et ne deviennent essentiels que quand 
« leur existence est liée à celle d'un des précédens, c'est leur 
a assemblage qui distingue les familles. » 

Voilà bien dès 1773 les principes fondamentaux qui ont di- 
rigé' Antoine-Laurent de Jussieu dans la rédaction du Gênera 
plantarum exprimés avec précision, et s'il s'en est écarté quel- 
quefois on voit que c'est plutôt une concession qu'il a faite à la 
facilité de l'étude ou aux méthodes anciennes que le résultat 
d'une véritable conviction; ainsi dans le mémoire lu en 1774 
sur Tordre nouveau établi dans le Jardin des Plantes , il s'est 
évidemment éloigné du principe rigoureux des insertions, tel 
que Bernard de Jussieu l'avait admis dans les catalogues de 
Trianon, en divisant les Dicotylédones en apétales, monopétales 
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et polypétales , mais il suffit de lire ce mémoire pour s aperce- 
voir que son seul but a été de multiplier les grandes classe* et 
d'établir quelques relations entre le nouvel ordre et la méthode 
de Tournefort qu'il remplaçait et qui était généralement connue, 
non-seulement des élèves, mais delà plupart des botanistes 
contemporains, et il ne faut pas perdre de vue l origine de cette 
partie de la classification de Jussieti lorsqu'on veut apprécier 
la méthode suivie dans le Gênera plantarum, qui n'en diffère 
pas sensiblement. 

Depuis cette époque jusqu'en 1785, Antoine- Lan rent du Jus- 
sieu ne cessa pas de démontrer les plantes du jardin botanique 
d'après cette méthode; ses cahiers de démonstration fatigués 
par l'usage, refaits à plusieurs fois, couverts de notes et d'addi- 
tions, enfin présentant non-seulement la liste des genres et des 
espèces cultivés, mais les caractères des familles et le plus souvent 
ceux des genres tracés avec concision et clarté, montrent que 
ces onze années furent consacrées à approfondir et à perfection- 
ner la méthode naturelle. Dès 1 770, Bernard de Jussieu, âgé de 7 1 
a 1 1 s, cessa presque entièrement de s'occuper du jardin dont il avait 
confié le soin à son neveu; sa santé et surtout sa vue s'affaiblis- 
saient, et en 1777, après avoir éprouvé plusieurs attaques d'a- 
poplexie, il termina cette longue carrière qui eut tant d'influence 
sur la marche de la botanique, quoiqu'elle eût en apparence si 
peu produit. 

Il suffit de comparer ces dates pour apprécier dans la mé- 
thode naturelle, telle que le Gênera plantarum de 1 789 l'a fait 
connaître, ce qui est dû à Bernard de Jussieu, et ce qui appar- 
tient à Antoine-Laurent de Jussieu. Les ordres de Trianon éta- 
blis en 1759 nous montrent que la classification des familles 
d'après les cotylédons et l'insertion des étamines est due à Ber- 
nard de Jussieu; Antoine-Laurent de Jussieu puisa probable- 
ment dans l'étude de cette série et dans sa première éducation 
botanique qu'il dut à son oncle, ces premiers priucipes de la 
science; mais tout prouve que c'est à cela que se borna l'in- 
fluence de Bernard de Jussieu sur les travaux de son neveu. 

En effet, les trois cahiers de notes de Bernard de Jussieu relatifs 
à l'ordre du jardin de Trianon ne présentent pas un seul ca- 
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ractère de classes, de famille, ou de genre; il n'y a même pas 
d'autres classes indiquées que celles des Monocotylédones et 
des Dicotylédones. Dans des notes sur des cartes on retrouve 
quelques caractères génériques accompagnés de croquis de 
coupe de graine ; mais ces cartes conservées avec soin par sa 
famille sont peu nombreuses. 

Cette mêmé méthode des descriptions sur cartes fut suivie 
p«r son neveu, celles-ci sont souvent datées, et on voit qu'elles 
remontent en grand nombre à 1 774* 

Enfin les plus anciens cahiers de démonstration d'Antoine- 
Laurent de Jussieu portent des caractères de famille qu'on ne 
retrouve sur aucun de ceux de Bernard de Jussieu. 

Ainsi les premiers principes de la classification sont dus à 
Bernard de Jussieu, l'application profonde et pleine de sagacité 
de ces principes et la véritable institution des familles natu- 
relles à Antoine-Laurent. 

En 1785, Desfontaines succéda à Lemonnier, et A.-L. de 
Jussieu cessa les démonstrations qu'il faisait comme suppléant de 
ce dernier ; ce fut alors qu'il commença la rédaction du Gênera 
plantarum secundàm ordines naturelles disposita qui n'était 
autre chose que le développement des cahiers de démonstration 
qu'il avait perfectionnés successivement depuis 1774. On voit en 
effet les matériaux préparés pour cet ouvrage dans un catalogue 
de genres à la suite duquel se trouve ajoutée la liste de tous les 
genres nouveaux indiqués dans les ouvrages récens, et qui 
devaient rentrer à leur rang dans un Gênera complet. 

Les quatre années de 1785 à 1789 furent donc employées à 
l'étude des matériaux qui devaient entrer dans la composition 
du Gênera, à la rédaction et à l'impression même de l'ouvrage ; 
impression qui se fit à mesure que l'auteur rédigeait, sans ce- 
pendant que cette rédaction successive et définitive en même 
temps ait été cause d'aucune erreur de quelque importance, tant 
le plan général et la série des genres avaient été bien élaborés 
précédemment. >>• 

Les cinquante années qui se sont presque écoulées depuis la 
publication de cet ouvrage , les travaux nombreux dont la mé- 
thode naturelle a été l'objet depuiscette époque nous permettent 
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presque de considérer l'opinion actuelle du monde savant à son 
égard, comme l'opinion de la postérité, et cette opinion est si 
générale et si unanime qu'il serait pour ainsi dire inutile de faire 
ressortir ici son mérite et son importance. Cependant sans pré- 
tendre juger ce qui est déjà jugé par les botanistes les plus distin- 
gués de tous les pays, qu'il nous soit permis de chercher à quel 
genre de mérite le Gênera d'Antoine-Laurent de Jussieu doit 
surtout l'influence qu'il a eue, non seulement sur la marche de 
la botanique , mais aussi sur celle de presque toutes les parties 
de l'histoire naturelle. 

Jusqu'à l'époque de la publication du Gênera plantarum , la 
méthode naturelle, on peut le dire, n'était pas entrée dans le do- 
maine public. Les séries de Linné et de Bernard de Jussieu, très 
incomplètes et seulement nominales, ne pouvaient que faire ré- 
fléchir les hommes supérieurs en état d'en deviner les principes; 
l'ouvrage d'Adanson, sans principes généraux, rompant les rap- 
ports naturels dans la majorité des cas, était en outre présenté 
sous une forme qui le rendait nécessairement d'un usage diffi- 
cile, et qui n Y jamais permis à l'auteur de développer les motifs 
f>ar lesquels il avait été dirigé pour établir tel ou tel rappro- 
chement. Aussi de 1763, époque de la publication des familles 
des plantes d'Adanson, jusqu'à 1789, pendant 9 5 ans, la mé- 
thode naturelle n'a fait aucun progrès dans le monde savant. 
Ni en France, ni à l'étranger elle n'eut de nouveaux sectateurs ; 
c'est que la méthode naturelle n'était que pressentie, elle n'était 
réellement pas encore démontrée. 

Le Gênera de 1789 eut au contraire une influence non pas 
immédiate , l'attention était alors portée sur des évènemens 
étrangers aux sciences d'une trop haute importance, mais très 
prompte sur la direction des études botaniques. Ainsi au bout 
de peu d'années, elle avait pénétré d'une manière presque gé- 
nérale en France dans l'enseignement public , non-seulement 
dans le haut enseignement des facultés et du Jardin des Plantes 
de Paris, où elle avait pris naissance, mais dans l'enseignement 
même de la plupart des écoles centrales, ces foyers trop prorap- 
terne m éteints d'une instruction générale et variée. 

Des ouvrages de botanique d'un usage habituel, Ja Flore fran* 
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çaisc de La mark et de De Candolle, plusieurs flores locales furent 
rédigées d'après cette méthode et servirent à la propager ; enfin 
vingt ans s'étaient à peine écoulés, qu'à l'étranger, un botaniste 
d'un talent éminent, se déclara un de ses champions les plus 
dévoués et contribua puissamment à la perfectionner; depuis 
lors elle s'est répandue dans l'Europe, et on peut dire dans le 
monde entier. On reconnaît généralement sa supériorité sur les 
méthodes artificielles, qui ne sont plus admises que pour ce 
qu'elles sont réellement , des clefs plus ou moins commodes 
pour arriver à la nomenclature des végétaux. 

Nous pouvons ajouter avec Cuvier que l'influence du Gênera 
plantarum ne s'est pas bornée à la botanique : toute l'histoire 
naturelle et la zoologie en particulier ont tiré parti des prin- 
cipes qui avaient dirigé de Jussieu et qu'il avait si bien déve- 
loppés dans son admirable introduction; et nous sommes porté 
à penser que Cuvier, en exprimant celte opinion, la fondait 
sur sa propre expérience, et que les principes du Gênera plan- 
tarum ont pu jusqu'à un certain point le diriger dans les réformes 
qu'il introduisit dans les méthodes zoologiques. Pour qu'un ou- 
vrage ait eu graduellement et d'une manière durable, une in- 
fluence aussi positive et aussi généralement reconnue sur la 
marche des sciences, il doit nécessairement réunir deux genres 
différens de mérite : des idées générales, vraies, importantes et 
nouvelles, et une application de ces idées aussi parfaite que pos- 
sible dans tous les détails. C'est en effet ce que Ton trouve 
réuni dans le Gênera d'Antoine-Laurent de Jussieu. L'introduc- 
tion présente dans le langage latin le plus clair et le plus élégant 
qu'on ait jamais employé dans les sciences, l'exposition non- 
seulement des principes fondamentaux de la méthode naturelle, 
mais un tableau aussi parfait de la structure des végétaux que 
leperm ettait alors l'état de la botaniqueé 

Les caractères des classes et des familles offrent l'application 
et le développement de ces principes; et l'exactitude, la clarté, 
la précision de ces caractères, surtout de ceux des familles, 
permettent encore, si on se reporte à l'époque où ils ont été 
tracés, de les considérer comme un modèle que peu d'auteurs 
ont égalé et qu'aucun n'a surpassé. 
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Enfin, les notes que la plupart de ces familles présentent à 
leur suite, sont peut-être la partie de l'ouvrage qui prouve le 
plus la sagacité et l'étendue des connaissances de l'auteur. 

C'est là, en effet, qu'il corrigeait souvent ce qu'une série 
linéaire a toujours d'artificiel, qu'il faisait sentir ces rapports 
multiples des familles entre elles, qu'il indiquait les doutes que 
des observations imparfaites qu'il n'avait pu vérifier laissaient 
dans son esprit ou que faisait naître un sentiment profond 
des affinités, sentiment qui souvent devança, pour ainsi dire, 
l'état de la science. Combien de pcrfectionnemens, introduits 
plus tard dans la méthode naturelle, sont en effet pressentis, 
indiqués, soit dans ces notes, soit dans les coupes des sections 
des familles, soit enfin par un mot placé à la suite d'un carac- 
tère générique. 

Cette dernière partie de l'ouvrage, les caractères des genres, 
considérée par quelques auteurs superficiels comme un simple 
travail de compilation, n'est pas à nos yeux la moins remar- 
quable de l'ouvrage. Certainement le Gênera plantarum d'An- 
toine-Laurent de Jussieu aurait présenté, à la suite des carac- 
tères et des notes sur les familles, une liste des genres compris 
dans chacune de ces familles, comme l'ont fait depuis tous 
ceux qui ont voulu suivre ses traces, qu'il aurait déjà rendu 
un immense service à la science, et suffi pour mettre en évi- 
dence la méthode naturelle. Cependant, sans caractères géné- 
riques, un tableau des familles n'eût été alors qu'un ouvrage 
à étudier, à méditer, ce n'eût plus été un ouvrage usuel, le 
manuel, pour ainsi dire, du botaniste, et la méthode naturelle 
se serait répandue bien plus lentement dans le monde savant. 

Mais en y introduisant des caractères génériques, pouvait-on 
les prendre par simple compilation dans les ouvrages les plus 
estimés de l'époque? non, en général; car des caractères sim- 
plement distinctifs, convenables pour un système artificiel, ne 
peuvent souvent plus convenir dans une méthode naturelle, où 
un caractère, futile en apparence aux yeux de l'auteur systé- 
matique, acquiert une gr.inde importance pour celui qui étudie 
les rapports naturels. Aussi les caractères du Gênera ont-ils 
généralement été tracés de la main d'Antoine -Laurent de 

VII. Bo- a».— Janvier, a 
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Jussieu , soit d'après In nature, soit d'après les descriptions 
publiées ou manuscrites des botanistes qui lui inspiraient le 
plus de confiance, et la citation des sources auxquelles il a 
puisé y permet toujours d'en apprécier la valeur. • 

Si les caractères des genres constituent en partie un travail 
de compilation, c'est donc une de ces compilations indispen- 
sables dans un ouvrage de cette nature et qui dénote souvent 
plus de talent et de sagacité que les observations directes. 

Ainsi le Gênera plan tarum, publié en 1789, était un ouvrage 
aussi parfait dans son exécution que le permettait l'état de la 
botanique, et cette exécution est entièrement due à Antoine- 
Laurent de Jussieu. 

Quant aux principes de la classification, aux premières bases 
de la méthode, ils étaient les mêmes que ceux exposés par 
l'auteur dans son mémoire sur la série des plantes du jardin 
<le Paris, c'est-à-dire ceux admis par Bernard de Jussieu et dé- 
duits du nombre des cotylédons et de l'insertion relative des 
parties de la fleur, auxquels il avait ajouté ceux fournis par la 
présence et la structure de la corolle^ 

L'emploi de ces caractères, comme base de la première clas- 
sification des dicotylédones, a peut-être contribué à rompre des 
rapports sentis par Antoine-Laurent de Jussieu lui-même, entre 
4es apétales et les poly pétales, et dans quelques cas plus rares, 
entre les monopétales et ces deux dernières classes. Mais il 
suffit de remonter au mémoire cité plus haut, pour voir que le 
• désir de multiplier le nombre des classes pour rendre la méthode 
naturelle d'un usage plus facile, a décidé dans ce cas l'auteur à 
s'éloigner de ce qu'il regardait comme les principes rigoureux de 
la méthode naturelle. Or, s'il y a un reproche à faire à l'auteur 
«du Gênera relativement à la classification qu'il a adoptée, c'est, 
je crois, d'avoir fait cette concession dans le but de rendre cet 
ouvrage d'une application plus facile; car il est probable qu'on 
Tenoncera un jour, d'une manière plus ou moins complète, à 
cet emploi des caractères fournis par la corolle, et ce sera alors 
la modification la plus grave qu'aura subie, en apparence, la 
méthode du Gênera plantarum , modification par laquelle ce- 
pendant on ne fera que revenir aux principes de l'auteur. 
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Les évènemens publics qui suivirent presque immédiatement 
la publication du Gênera plant arum durent nécessairement dé- 
tourner l'auteur de ses travaux botaniques; ce n'étaient pas des 
momens propres à l'étude paisible de l'histoire naturelle , que 
ceux qui s'écoulèrent de 1789 à 1800 : Antoine-Laurent de Jus- 
sieu les consacra à se rendre utile à l'humanité et aux sciences, 
en concourant à l'amélioration des hôpitaux et à l'organisation 
du Muséum d'histoire naturelle. 

En effet, dès 1790, il fut nommé par sa section membre de 
la municipalité de Paris, et fut chargé, à ce titre, de l'adminis- 
tration des hôpitaux et hospices de cette ville; il remplit ces 
fonctions jusqu'en 1792. 

En 1793, le Jardin des Plantesou Jardin du Roi fut réorganisé 
sous la dénomination de Muséum d'histoire naturelle. Toutes les 
personnes chargées, à divers titres, de l'enseignement ou de la 
conservation des collections, furent élevées au rang de profes- 
seurs et chargées d'administrer cet établissement. M. de Jussieu 
qui, comme Vaillant et Bernard de Jussieu, n'avait jusque- 
là que le titre de démonstrateur, fut, sous le nom de pro- 
fesseur de botanique rurale, chargé de l'enseignement de 
la botanique dans la campagne. Il partagea ainsi l'enseigne- 
ment de cette science avec son collègue Desfontaines, et ses 
herborisations, suivies par une foule de jeunes étudians et 
d'amateurs distingués, contribuèrent à répandre le goût de 
l'étude de la botanique, à propager les principes élevés que le 
professeur avait introduits dans la science, et à la faire aimer 
quand on voyait la simplicité et la bienveillance de celui qui 
la démontrait. 

Choisi successivement par ses collègues pour remplir les 
fonctions de directeur et de trésorier de l'administration du 
Muséum , il rendit de grands services à cet établissement, sur- 
tout dans les momens si difficiles de sa réorganisation, où, mal- 
gré les obstacles que les évènemens politiques apportaient sou- 
vent au développement ou même à l'entretien du Muséum, il 
trouva moyen, par son zèle et son activité, de rendre à cet 
établissement des services nombreux qui ont contribue à sa 
prospérité. 
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II reprit la publication de ses recherches botaniques, lors île 
la création des Annales du Muséum, en 180a. 

Indépendamment d'une suite de notices sur l'histoire du 
Muséum d'histoire naturelle , on trouve dans les premiers vo- 
lumes de ce recueil plusieurs mémoires sur des genres nouveaux 
ou mal décrits, et sur des familles que des découvertes récentes 
ou des observations plus exactes devaient enrichir de genres 
nouveaux: ainsi les Amaranthacées, les Nyctaginées et les Ona- 
graires furent successivement soumises à un nouvel examen. 

On voit que ces travaux avaient déjà pour objet le perfec- 
tionnement du Gênera plantarum et de la. méthode naturelle; 
mais ce but devient bien plus évident dès le cinquième volume 
de cette collection, en i8o4^ car Antoine-Laurent de Jussieu 
commença alors à publier une série de mémoires dans lesquels il 
examine essentiellement les caractères généraux des familles , 
tirés des graines et confirmés ou rectifiés par les observations 
de Gaertner, mais dans lesquels il expose en même temps les 
additions que ces familles avaient reçues depuis la publication 
du Gênera^ et discute des points litigieux d'organisation ou de 
synonymie , faisant toujours preuve d'un rare talent dans l'exa- 
men de genres obscurs, souvent mal décrits par leurs auteurs, 
et dont il ramène l'organisation à leur véritable type avec une 
sagacité remarquable, que les observations plus récentes ont 
presque toujours confirmée. 

Cette révision forme l'objet de quinze mémoires publiés de 
i8o4 à 18 19, et a pour objet toutes les familles de plantes 
dicotylédones apétales et monopétales, ainsi que les polypé- 
tales épigynes et hypogynes. 

Cherchant toujours à perfectionner le tableau du règne vé- 
gétal que présentait le Gênera plantarum , à mettre ce travail 
au niveau des nonvelles découvertes et en rapport avec les 
progrès de la science, A. L. de Jussieu publia successivement 
d'autres mémoires qui avaient pour but l'établissement de fa- 
milles nouvelles, fondées sur des genres dont l'organisation 
n'était pas bien connue lors de la publication du Gênera, ou 
dont la création avait été nécessitée par les découvertes nom- 
breuses résultant des voyages scientifiques récens qui avaient 



Digitized by Google 



sur Arr.-LAim. df jussieu. 



introduit dans nos collections tant de formes ou complètement 
nouvelles ou qui se rattachaient à des genres jusque alors isolés, 
et dont od n'avait pas osé faire le type de famille particulières. 
C'est ainsi que l'auteur du Gênera , en touchant le premier à 
l'édifice qu'il avait élevé, montrait qu'il considérait lui-même 
ce monument comme susceptible de modifications et de perfec- 
tionnement ; car, comme tous les hommes d'un esprit élevé, il 
savait que les sciences ne restent jamais station naires, et recon- 
naissait que la méthode naturelle devait se perfectionner à me- 
sure que la botanique s'étendait. 

11 ajouta donc aux familles admises dans le Gênera plantarurn 
de 1789, celles des Loazées, des Passiflorées, des Mon innées, 
des Lobéliacées, des Polygalées et des Paronychiées; enfin , plu- 
sieurs mémoires ont eu pour objet l'examen de genres obscurs, 
dont les rapports avec les genres connus et avec les familles 
naturelles étaient difficiles à établir : tels sont les mémoires sur 
le Phélipaea de Thunberg, sur l'Hydropltyon de Gaertner, sur 
plusieurs genres de Laurinées qui doivent être réunis en un 
seul, sur divers genres de Loureiro. Il y a peut-être peu de 
grands mémoires qui prouvent mieux que ces courtes notices 
l'étendue des. connaissances et la sagacité d'Antoine-Laurent 
de Jussieu; et o» voit à chaque instant» combien l'appréciation 
des caractères, de leur valeur, de leur subordination ou de leur 
incompatibilité le dirigent avec certitude dans cette discussion 
difficile. On y voit, pour ainsi dire, à découvert, la méthode 
qui la dirigé dans le rapprochement des nombreux genres exo- 
tiques,'souveut assez imparfaitement connus, qu'il avait classés, 
presque toujours avec tant de bonheur, dans son immortel ow- 
vrage. 

Le dernier des mémoires publiés par Antoine-Laurent de 
Jussieu parut en i8ao t dans le sixième volume des mémoires 
du Muséum. Il avait pour objet la famille des Rubiacées, dont 
il présentait tous les genres, distribués et décrits comme l'au- 
teur avait l'intention de le faire dans la nouvelle édition du 
Gênera plantarurn qu'il projetait alors, et pour laquelle il avait 
constamment réuni des matériaux. Ce dernier travail, publié 
à lage de soixante-douze ans, est digne de l'ouvrage de 1 7H9 ; 
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on y trouve la même marche, la même netteté d'idées, la même 
rédaction simple et précise. 

Depuis cette époque , Antoine-Laurent de Jussieu, dont la 
vue s'affaiblissait, qui était ainsi obligé de se borner à l'étude des 
travaux des autres et qui dut renoncer à l'examen de la nature, 
n'a plus fourni à la science que quelques articles insérés dans le 
Dictionnaire des Sciences naturelles, soit sur les familles, soit 
sur des plantes citées dans les voyageurs, par leur nom vulgaire, 
et qu'il s'était appliqué à rapporter à leur genre ou à leur fa- 
mille : c'étaient des matériaux recueillis depuis long-temps, qu'il 
a déposé dans ce recueil , et dans lesquels on reconnaît encore 
l'homme qui joint la connaissance de la nature à une érudition 
des plus étendues. 

On doit aussi signaler, dans ce recueil, l'article méthode na- 
turelle, publié en ï8a4> dans lequel le même savant a exposé, 
avec sa clarté ordinaire, l'histoire de la méthode naturelle en 
botanique, et les principes sur lesquels elle repose. 
; Enfin dans les dernières années de sa vie, depuis 1826, un 
fils digne de lui l'ayant remplacé dans les fonctions qu'il exerçait 
au Muséum d'histoire naturelle ,il passait une grande partie de 
l'année à la campagne, et partageait son temps entre la lecture 
des travaux les plus modernes en botanique et la rédaction 
de l'analyse de ceux de ces travaux qui lui paraissaient les plus 
importans pour la science. 

Combinant ces découvertes récentes avec les connaissances 
acquises pendant sa longue carrière, il en avait fait le sujet 
d'une nouvelle édition de l'introduction de son Gênera plan' 
tarum. 

On retrouve dans ce proemium, écrit dans le latin élégant 
et clair de l'introduction du Gênera , une partie des idées de 
l'auteur en 1789, surtout pour la classification; mais on voit 
qu'il n'est resté étranger à aucune des découvertes de l'anatomie 
ou de la physiologie moderne, car il pensait que toutes de- 
vaient concourir au perfectionnement de la méthode naturelle, 
à laquelle toutes les parties de l'organisation des végétaux doi- 
vent servir de base. Jusque dans les derniers temps de sa vie, il 
s'occupait à retoucher ce travail , qui le reportait vers ses études 
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passées et était une douce distraction pour, lui. A cette époque, 
sa vue extrêmement affaiblie ne pouvant plus diriger ses doigts, 
il fut souvent obligé d'avoir recours à une main étrangère, mais 
ne cessa pas cependant de s'en occuper. 

Nous pensons que ce 'dernier travail d'un homme aussi il- 
lustre, rédigé de quatre-vingt-trois à quatre-vingt-huit ans, et 
cependant digne de la plus belle époque de son auteur, sera 
lu avec inlérêt par les savans qui aimeront à comparer ce der- 
nier travail avec celui qui sert d'Introduction au Gênera de 1 789. 
C'est, en outre, un hommage à rendre à la mémoire d'un des 
hommes qui ont le plus contribué à l'illustration de notre pays, 
et nous sommes heureux de pouvoir joindre ce morceau à la 
notice que nous publions. (1) 

Si les travaux de M. de Jussieu le mettent au premier rang 
parmi les savans, on peut encore le citer comme modèle pour 
l'aménité de son caractère. Plein de bienveillance pour tous 
c^ux qui se livraient à l'étude des\ sciences , encourageant ceux 
o^ui s'y distinguaient, entièrement dévoué au progrès de la bo- 
tanique, ne cherchant que la vérité, reconnaissant ses erreurs 
avec candeur, et signalant celles des autres sans amertume, il 
ne fut jamais entraîné dans une polémique scientifique; on 
ne citerait pas, soit dans son ouvrage, soit dans ses nombreux 
mémoires, un mot qui pût être blessant pour aucun de ses 
contemporains, et cependant, il a fait faire plus de progrès à 
la science que beaucoup de ceux qui ont livré combat pour 
soutenir leurs idées. Les siennes étaient vraies, elles n'avaien* 
pas besoin d'être soutenues vivement; abandonnées à elles- 
mêmes, elles ont pénétré peu -à-peu dans la science, et ont fini 
par être admises généralement. Aussi eut-il le bonheur de joindre, 
à la considération que lui méritait sa supériorité scientifique, 
l'amitié de tous les hommes qui pouvaient l'apprécier; et les 
jeunes gens, pour lesquels il était plein de bienveillance, lui 
témoignaient une vénération réellement filiale. 

Entouré de témoignages de considération et d'amitié, entiè- 
rement dévoué à l'étude des sciences et n'étendant pas son 

(1) Ce dernier Iravail étant as*c* ■ étendu sera imprimé eu deu» ou Irois articles dans ce 
même volume. 
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ambition hors de ce cercle , heureux au sein d'une famille nom- 
breuse, se voyant revivre, pour ainsi dire, dans un fils qui 
soutenait dignement son nom, et qui de son vivant était devenu 
son collègue et son successeur, il parcourut sa longue carrière 
avec un bonheur qu'il dut autant à lui-même qu'aux circon- 
stances dans lesquelles il se trouva; enfin, à l'âge quatre-vingt- 
huit ans, le 1 5 septembre i836, une maladie courte et peu 
douloureuse vint mettre, sans effort, un terme à une vie si 
bien remplie et cependant si paisible. 

■• 

Nota. Nous joignons i cet article le fac-similé de récriture d'A. L. de Jussieu à deux épo- 
ques bien différentes de sa vie. Le premier passage est extrait du manuscrit du Gênera, le 
second d'un rapport fait i l'Institut. Le portrait qui accompagne cette notice a été fait en 1 789, 
l'année même de la publication du Gênera plantarumi 



Non historique sur ce q ue Von a écrit en France de 1 806 à 1 81 6 
sur les mots Conducteurs et Cordons pistil la ires, 

Par M. Auguste de SaintHilaire, de l'Institut. 

En comparant dans le cours de mon deuxième Mémoire sur 
lesRésédacés (p. 2 5,a6) ( 1 ), les jeunes fruits du Reseda sesamoides 
Lin. avec ceux des autres résédas , peut-être ai-je eu tort de me 
servir, avec M. de Tristan, du mot conducteurs , qui préjuge 
une question importante; peut-être même aurais-je mieux fait 
de me servir de l'expression de cordons pisUllaires que la défini- 
tion que j'en ai donnée autrefois, d'après l'abbé Corréa, rendait 
plus applicable dans la comparaison dont je viens de parler, et 
qui d'ail leurs a l'avantage de pouvoir être employée indépendam- 
ment de tout système. Donner quelques détails sur l'époque 
où ces expressions ont été imaginées et l'emploi qui en a été 
fait, ce sera tout-à-la-fois éclaircir la question, et préparer des 

matériaux pour l'histoire de la botanique. 

• 

(1) Je dois désavouer entièrement l'impression de ce Mémoire qui a été faite pour le recueil 
de l'Académie des Sciences sur nue copie qu'une maladie cruelle m'avait empêché de revoir. Ici 
je cite la réimpression corrigée et augmentée qui a eu lieu à Montpellier, sous mes jeux, en 1837. 
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M. Brongniart fils a dit {Mémoire sur V Embryon, pv 5o) que 
je regardais comme des faisceaux vasculaires les parties par 
lesquelles se fait la transmission du fluide fécondant ^et r d'après 
M. Achille Richard {Elèm. bot. 5 e éd. p. 359), la matière fécon* 
dante descendrait, selon moi, aux ovules par des faisceaux de 
vaisseaux que j'aurais nommés cordons pistillaires. Il est hien 
vrai que dans mon Mémoire sur le placenta central, qui porte 
la date de 1816, j'ai dit, cédant à l'influence d'un célèbre phy- 
siologiste, que « s'il est assez vraisemblable que, dans les Pri- 
« mu lacées, il existe une communication non interrompue des 
m ovules aux vaisseaux qui, partant du pédoncule, traversent 
« le support du placenta, il ne l'est guère moins peut-être que 
« l'aura seminalis arrive jusqu'aux jeunes semences, en passant 
« par des conducteurs placés dans l'épaisseur du péricarpe » 
(p. 6) Il est vrai que j'ai dit encore que chez les Caryophyllées 
à ovaire uniloculaire» l'axe se composait d'autant de filets blancs 
* et extérieurs qu'il y a de styles,, et d'une substance -*erte in- 
« terposée(p. 18) »; que «le faisceau àzfilets qui pénètrent dans 
« l'intérieur des styles, et qui n'ont avec les cordons ombilicaux 
« qu'une communication latérale , mais qui l'ont toujours, ne 
« sauraient être que les conducteurs de C aura seminalis (p. 27); » 
que, « dans les Portulacées, où 5 filets distincts portent les 
« ovules , chacun d'eux doit nécessairement réunir tout à-la-fois 
« des vaisseaux conducteurs et nourriciers, etc.(p. 4& etsuiv.) » 
Mais l'expression de vaisseaux conducteurs de faura seminalis 
appartenait à M. de Mirbel , comme on le verra bientôt ; M. de 
Tristan s'en était même servi antérieurement à l'impression de 
mon mémoire, et voici maintenant ce que l'on trouvera à la 
page 89 de ce même mémoire, « Quant aux deux filets qui vont 
« de l'axe au style , il m'ont paru n'aboutir qu'au tissu cellu- 
le laire de l'axe,et être formés eux-mêmes d'un simple tissu cellu* 
« laire. Si l'on consulte la convenance et l'analogie, ces filets 
« doivent nécessairement paraître destinés à transmettre aux 

« ovules l'aura seminalis; Si donc quelques petits vaisseaux 

« d'une extrême ténuité ne m'ont point échappé, il est clair 
« qu'ici l'aura seminalis pénètre jusqu'aux ovules par une sorte 
« d'imbibition. Cela pourrait tendre à confirmer l'idée qui se 
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« présente naturellement à l'esprit sur la destination du filet 
« terminal du placenta globuleux des Primulacées; cela pour- 
« rait faire penser que, chez elles, l'aura seminalis parvient 
« aux ovules par le canal du filet, que le faisceau vasculaire 
« du placenta n'est que nourricier, quelles que soient d'ailleurs 
« ses communications telle paraît avoir été l'idée de M. De Can- 
« dolle), et que par conséquent ilpeut exister des plantes sans 

« conducteurs vasculaires. n 

Quant à l'expression de cordon pis tillaire, elle ne m'appar- 
tient en aucune manière. On la doit à M. Correa da Serra 
qui s'en sert en 1806 dans ses belles Observations carpologiques 
et qui probablement l'avait même employée plus tôt dans les 
Mémoires de la société royale de Londres. Voici comment s'ex- 
prime le savant et spirituel Portugais: « En observant les fruits 
« avec réflexion , l'on trouve un ou plusieurs paquets de vais- 
« seaux qiii s'élèvent du fond du réceptacle, suivant la direction 
« centrale, ou s'écartent pour se réunir au sommet. Dans l'un 
« et l'autre cas, ils vont de là se terminer eu une substance 
jtiglanduleuseque les botanistes ont nommée stigmate. Les grai- 
« nés se montrent placées sur les branches-mères de ces paquets 
« comme les bourgeons le sont sur les branches de l'arbre.... ... 

« Ce paquet de vaisseaux ou ce cordon pistillaire maîtrise sou- 
«.veràinement l'organisation du fruit. Depuis le réceptacle 

« jusqu'au stigmate c'est lui qui détermiue la place et la 

« manière d'attache des graines. {Observations carpologiques 
« dans les An. Mus. vol. vni,63, 1806.) » Plus loin dans la des- 
cription du Driandra vernicia et autres, M. Correa a soin 
d'indiquer en latin les caractères du chordapistillaris , mot par 
lequel il rend celui de cordon pistillaire. 
. Cependant M. deMirbel créa l'expression de vaisseaux con- 
ducteurs de l'aura seminalis. « Les vaisseaux, dit ce célèbre 
« physiologiste dans ses Observations si bien rédigées, sur un 
« système d'anatomie comparée des végétaux (Vol. des Mémoi- 
« res de la classe des sciences mathématiques de l Institut pour 
« l'année 1 808. p. 33o, et suiv. ) , les vaisseaux qui entrent dans 
« le pistil se partagent ordinairement en plusieurs faisceaux qui 
« prennent différentes directions. — Les uns pénètrent dans 
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« les parois de l'ovaire, les autres dans les placentas. Le nom- 

« bre et la direction des uns et des autres varient — Les vais- 

« seaux qui se rendent vers les ovaires forment sou vent autant de 

« faisceaux distincts qu'il y a de placentas Toujours queU 

« ques ramifications des vaisseaux du placenta s'élèvent jusqu'au 

« stigmate, comme l'a fort bien observé le savant M. Correa 

« Ordinairement lés faisceaux montent vers le stigmate par 
« la route la plus courte; mais dans V^nagallis, comme la 
« plante n'a de communication avec le style que par les parois 
« de l'ovaire, attendu que le placenta est libre à sa partie su- 
« périeure, le faisceau se partage en cinq branches qUi pénè- 
« trent dans l'épaisseur des parois de l'ovaire, vont se réunir 
« à son sommet au point où naît 1* style et s élèvent en un seul 
« corps jusqu'au stigmate. Saus doute ces vaisseaux sont les 
« conducteurs die l'aura seminalis contenu dans le pollen ; mais 
« il n'en faut pas conclure que l'orifice de leurs tubes aboutisse 

* immédiatement sous l'épidémie du stigmate. Ces vaisseaux se 
« perdent dans le tissu cellulaire , et l'œil , aidé des verres les 
a plus forts, n'en peut suivre les derniers rameaux. Ainsi l'obser- 
« vateur est arrêté dès les premiers pas, et le phénomène de 

« la fécondation demeure environné de ténèbres — On 

« doit étudier avec une attention toute particulière les conduc- 
« leurs de îaura seminalis. Leur nombre qui indique celui des 
« placentas et celui des styles , leur direction qui montre celles 
« dans lesquelles s'exerce leur puissance fécondante sont, ce me 
« semble, de précieux caractères d'anatomie comparée.» 

En 181 3 M. DeCandoIle, dans sa belle théorie élémentaire 
crut que le mot conducteur était synonyme de cordon pistillaire^ 
et établit sa définition delà manière suivante: 

a Cordon pistillaire ( chordapistillarisCoiv., styliscus Link) 
« ou vaisseaux conducteurs de {aura seminalis de Mirbel , en- 

* semble d'un ou plusieurs filets (fibres ou vaisseaux) qui vont 
« du style aux ovules y porter la fécondation , et qui, par leur 
« disposition, déterminent la structure générale du fruit. {Théor* 
« èlém. 1 éd. 3 7 o , i8i3). » 

Je vins après ces célèbres auteurs, et, pensant que les ex* 
pressions de conducteurs Mirb, et cordon pistillaire Corr. n'é- 
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taient point synonymes, je m'exprimai, comme il suit dans une 
note du mémoire cité plus haut, et qui , comme je l'ai indiqué, 
porte la date de 1816 : « Dans son excellente terminologie. M 
« De Candolle (Théor. èlém. p. 3;o) regarde comme synonymes 
« les termes de conducteurs et de cordon pistil/ aire. Cependant 
« je crois que la première ne peut s'appliquer qu'aux vaisseaux 
« uniquement destinés a servir de canal à / 'aura seminalia , et 
« lorsque ces vaisseaux sont réunis aux nourriciers dans un seul 
« faisceau, c'est alors que cet ensemble doit prendre le nom de 

« cordon pistil/aire Tel me parait être l'esprit des défini- 

« tionsde MM. de Mirbel et Correa. Le cordon pistillaire me pa- 
« rait avoir été clairementdésigué par Duhamel dans son Anato- 
« mie de la poire sous le nom de portion interne du pistil (mem. 
plac.p. u8 note a.)» 

Je ne m'étendrai pas davantage sur cette question de bota- 
nique; il me suffit d'en avoir donné le précis historique j ren- 
dant à chacun , par la citation de ses écrits, ce qui lui appartient 
dans la série des observations imprimées en France dans un 
espace de dix années > sur les parties appelées cordon pistillaire 
et conducteurs. 



Note sur le genre Steçhanotis de la famille des Asclépiadées* 
par M. Adolphe Brongniart. 

■ * ■ 

Il y a quelques années que le Muséum reçut de M. Bélanger, 
une plante vivante qui lui avait été donnée au jardin bolanique 
de llle Bourbon sous le nom $ AscUpias odoratissitna et comme 
venant de Madagascar ; cette plante grimpante s'est développée 
avec vigueur dans la serre chaude , et vers la fin de mai i834> 
elle s'est couverte de fleurs qui par leur nombre et leur gran- 
deur , la pureté du blanc de leur corolle , et l'odeur suave 
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qu'elles répandent deviendront l'un des plus beaux ornemens 
des serres chaudes. L'aspect seul de ces fleurs, leur longue co- 
rolle tubuleuse hypocratériforme, montraient immédiatement 
que cette plante avait été rangée à tort dans le genre Asclépias, 
mais l'examen des étamines prouvait qu'elle appartenait à la fa- 
mille des Asclépiadées, et non à celle des Àpocynées dont elle 
avait plutôt l'apparence. 

L'organisation de la fleur la rapprochait surtout des genres 
Pergularia et Marsdenia , tels qu'ils ont été définis par M. R. 
Brown, mais elle en différait cependant par des caractères assez 
importans pour que je fusse disposé à la considérer comme type 
d'un nouveau genre , lorsque l'examen de l'herbier des îles 
Australes d'Afrique de Du Petit Thouars me montra que le 
genre Stephanotis, établi par lui dans ses nova gênera Mada- 
gascariensia(î), mais décrit d'une manière trop incomplète à 
quelques égards pour qu'on pût déterminer ses rapports avec 
Jes autres genres d' Asclépiadées , ne différait pas générique- 
nient de la plante du même pays que l'on cultivait dans nos 
serres. 

Bu Petit Thouars en établissant ce genre n'a rien dit relative- 
ment, soit au nombre des espèces qu'il avait observées, soit aux 
caractères qui les distinguent ; mais son herbier renferme, sous 
cette étiquette de genre, deux espèces bien différente l'une de 
l'autre et de celle que j'ai observée vivante ; toutes trois sont au 
contraire parfaitement identiques par leurs caractères généri- 
ques. Le genre Stephanotis comprend donc trois espèces bien 
distinctes, toutes trois grimpantes, à fleurs blanches et origi- 
naires de Madagascar. 

Je n'ai pas conservé à la plante cultivé au jardin des plantes 
le nom spécifique inédit à'odoratissima parce que ce nom , pro- 
pre à la distinguer des Asclépias, qui sont généralement ino- 
dores , indique un caractère qui ne lui est est probablement pas 
spécial lorsqu'on la compare aux autres espèces de Stephanotis. 

Le genre Stephanotis et les espèces qu'il comprend peuvent 
être ainsi définis. 

(i) Mélanges de bol. el de roj. , p. 1 1. 
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STEPHA.NOTIS Du-Petit-Th. nov.gen. Madag. p. II. 

Calyx 5-sepalus corollâ brevior. Corolla hypocrateriformis, 
laciniis obliquis contortis. Corona staminea simplex, 5-phylla, 
laciniis simplicibus membranaceis erectis integris. Antherœ 
membranâ superatac; massœ pollinis geminac , erecta?, basi fixae 
Stigma conicum acutiim. Folliculi (ex Du-Pet.-Th.) duo, hori- 
zontales, crassi, acuminati, seminibus papposis. 

Frutices madagascarienses, volubiles; foliis oppositis coriaceis 
laevissirais ; floribus ternatis vel umbellatis, pedunculo communi 
interpetiolari. 

Obs. a Pergularia L. diffort defectu laciniarum intcriorum 
coronae et tubo corollaî non urceolato , a Marsdenid R. Br. 
corollâ non urceolatâ vel subrotatâ, scd longe tubulosâ, bypo- 
crateriformi. 

: 

§. L Tubus corollœ supernè sensïm ampliatus. 
i . Stephanotis Thouab.su. 

St. foliis obovato obiongis, in acumine brcvissimo desiuentibus; floribus ter- 
natim umbellatis, sepalis ovato-lanceolatis tubo corollae triplo brevioribus ; 
lacioiis coronae stamineae lauceolatis, aatheras superantibus. (Vid. sic. in herb» 
Du-Petit-Thouars.) 

■ . • ' 

§.2. Tubus corollœ basi inflaius , supernè const rictus, 
i. Stephanotis acuminata. 

St. foliis obiongis longe acumiuatis; floribus ternatim umbellatis, sepalis li- 
neari-oblongis dimidiâ parte tubi corollae plerùmque longioribus; laciniis coronae 
staminea; lanceolatîs, antberarum membranâ brevioribus. (Vid. sic. in herb. 
Du-Petit-Thouars.) 

i 

3. Stephanotis floribunda. 

St. foliis ellipticis retusis vel brevissime acuminato-uncinatis; floribus um- 
bellatis numerosis (5-8), sepalis o^atis tubo corollae quadruplo brevioribus ; la- 
ciniis coronae staminese ovatis, antberarum membranâ brevioribus. (Vid. viv. in 
horto botanico Parisiensi.) 

JscUpim odoratissima Bheon Mss. in herb. et hoit. Ins. Borbonicae. 
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Description du nouveau genre Archimedea, par feu le P. Lean- 
dro do Sacramento, professeur de botanique à Rio de Ja- 
neiro ; précédée d'une notice sur ce botaniste. 

Par M. Auguste de Saint-Hilaire de l'Institut. 

Le P. Leandro do Sacramento, auteur de la description qui 
va suivre, était né à Fernanbouc, et professa la botanique à 
Rio de Janeiro. Il cultiva avec succès la science qu'il était chargé 
d'enseigner, et possédait encore des connaissances en chimie,, 
et en zoologie. On lui doit l'analyse d'un sel extrait des eaux 
minérales de Salitre, situées à environ douze à treize lieues por- 
tugaises d'Araxa, dans la province de Minas Geraes (in Eschwege 
Neue Welt. i, 74), et des observations botaniques imprimées 
dans le recueil de l'Académie de Munich (1). C'était un homme 
île moeurs douces, d'un commerce facile, plein de candeur et 
d'amabilité. Il accueillait les étrangers avec bienveillance, et il 
fit part de ses collections à nos navigateurs. Ce n'est pas le seul 
titre qu'il avait acquis à la reconnaissance des Français: il avait 
expédié six caisses de végétaux vivans à la colonie de Cayenne, 
et envoyé des plantes sèches au Muséum de Paris. (2) 

(1) Le nom d'un genre proposé par le P. Leandro a été appliqué par M. Pohl à un autre 
genre que M. De Candollo a adopté, en ajoutant une lettre au nom du genre (Prod. iv). 
M. D. C. ayant établi qu'on ne doit dédier à chaque botaniste qu'on seul genre, afin, dit-il, 
d'éviter la confusion (Théor. élém. a e éd. a63 ), devra, pour être conséquent avec lui-même . 
rejeter le nom proposé par le P. Leandro. Mais en aucune manière on ne peut donner pour 
motif du rejet du genre de Leandro la création manuscrite du même' genre sous le nom de 
Moncinia; car on trouve dans la Théorie élémentaire cet excellent principe qui doit être géné- 
ralement admis parles botanistes. « La date des noms ne compte que de leur impression seu- 
lement; si les noms manuscrits étaient admis, chacun soutiendrait avoir le premier décrit la 
plante et avoir à dessein retardé la publication (a e édit., a8a). » Je n'ai connu en Amérique 
que deux botanistes, le P. Leandro et D. Damasio Larranbaga de Montévideo. Voilà le nom 
d'un genre proposé par le premier repoussé par le botaniste qui tient le sceptre de la science. 
Le second n'a pas été plus heureux ; car au nom de Tunicata qu'il avait proposé pour la va- 
riété de maïs revêtue d'enveloppes , M. Bonafous a substitué celui de Cryptosperma (ffist. du 
maïs), peut-être parce qu'il regarde la plante comme une espèce ou variété permanente. Mais 
il est à croire que l'on reviendra au nom de D. Damasio qui, non-seulement a l'antériorité 
mais qui peint parfaitement le caractère de la plante; tandis que celui de Cryptosperma est 
inexact, puisque les grains de maïs ne sont pas des semences, mais des fruits. 
(■») V. mon Foyage dans le District des Diamons, etc. n, 177. 
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Lorsque je partis pour la France au mois de juin i8aa, le P. 
Leandro me chargea de remettre à M. le professeur du Muséum 
de Paris, un mémoire sur une famille de plantes à laquelle il 
donne le nom de Latrœophilaceœ. Ce mémoire resta long- 
temps dans les papiers de M. Desfontaines, et n'a pas été publié. 
Les plantes qu'y indique le P. Leandro do Sacramento sont 
celles que Louis-Claude Richard a appelées Baîanophoreœ. Dans 
son mémoire, le botaniste brésilien décrit trois genres, X Archi- 
medea, le TMngsdorffîa qu'il connaissait par le travail de M. Mar- 
tius inséré dans le Journal von Brasilien de M. d'Eschwege 
(ir, 178), enfin le Latrœophila que MM. Brongniart et Guille- 
min ont reconnu pour être YHelosis. Ce qui se rapporte aux 
genres Langsdotfia et Helosiê serait aujourd'hui sans intérêt 
pour la science; mais comme X Archimedea a paru nouveau, 
on a cru devoir en insérer la description dans ce recueil. Ce 
sera tout à-la-fois faire quelque chose pour la science, et rendre 
un léger hommage à la mémoire d'un homme de bien. 

ARCHIMEDEA. (1) 

Flores monœci, spicati, capitati. Masc in capitula spica? su- 
periorem partem constituentia aggregati , numerosi. Calyx o. 
Corolla o. Stamlna ferè 100, receptaculo carnoso nudo in- 
serta, reclinata : filamenta brevia, linearia : antherœ oblongae, 
biloculares, ïongitudinaliter déhiscentes, persistentes; polline 
granuloso, albido. Foem. in capitula aggregati, spicae partem in- 
feriorem efformantia. Calyx o. Corolla o. Pistilla ultra 100, 
receptaculo carnoso inserta, sessilia : ovarium oblongum, sub- 
prismaticum, profunde umbilicatum: styli 2 , lineares, diver- 
gentes; stigmata subcapitata. Fructds : drupa subcartilaginea, 
monosperraa, nucleo vel semine bilobo, sœpiiis sterilis. 

ARCHIMEDEA PYRAMIDALIS. 
Planta caulc foliisque destituta, praeter ioflorescentiam supra terrain assur- 

(1) On a cru devoir changer la forme de la description du P. Leandro; mais le sent en a été 
scrupuleusement respecté. 
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geulem, subterranea. Radices ultra 5o pcdes longs», vix 6 lincas crassa?, hori- 
zontales, infra terrœ superficiem altitudine ferè 8 poil, repentes, lignosx, cylin- 
dricae, lasves, testacea», varié divisa? : rarai cousimiles, hinc et indè fi brillas ra- 
mosas agentes : tuberes e primariis crassioribns sccundariisqae mediocribus ra - 
mis nascentes, diverse affixi, ferè 6 poil, longi, 8-i4 1. lati, valdè remoti, infor- 
mes, saepiùs coinpressi, carnosi, tuberculis angulosis confertisque tumidi, subro- 
sei, epidermide nigricante. Scafi c qaovis tubere nascentes, secundùm tuberis 
magoitudinem et vigorem i-6, nunc simul nunc progressive producti, 8 poil, 
longitudine attingentes, basi ferè i4 1. lati , sessiles, erecti, primùm semiovati, 
demùm conici, strobili squamosi forniani referentes : explicatio 8 1. infra strobili 
apicem incipiens et simul deorsùm seorsùmqae progrediens : squamae ultra 100, 
ad summum 4 1. long», lignosae, semiovata, acuramata», integerrima? basi hinc 
et indè excavatae, medio producta», extrà nigricantes, interné testaceae, in ter 
florum fasciculos, rachidi perpcndiculariter (i) affixae. Flores capitati, spicati; 
capitulis in séries sex spirales excurreutibus ; inferiores fœminei ; superiore* 
mascali : spica continua : florum masculorum capitula inferiora e staminibus 
ioo, superiora e numéro minore coestantia, albicantia ; fœmineorum consimi- 
lia , lutescentia. Rachis* striata ; striis capitolis florum interruptis. 

Planta Aroïdeis valdè affinis; sed habitu, moribus, vestitu, cum Latraeophila- 
ceis (Balanophoreis) convenieos. 

Habitat in umbrosis sylvarum primaîvarum propè flumen Guapiaçu quod in 
Sebastianopolitanum sinum conduit; neenon in sylvis montis vulgo Tijuca, prope 
civitatem Sébastian opolim Brasiliensium. 

Julio augustoque florebaf. De usu hujus plantas nihil invenire licait. 

Noracn genericum a genitalium dispositione qus est Archimedis cochleœ. 



Note sur le genre Polycnemum et sur une nouvelle tribu de la 

famille des Paronychiées , 

r. 

Par A. Moquiiî-Tandon. 



Linné éleva au rang de genre, sous le nom de Polycnemum ( a), 
une petite plante européenne étalée et rameuse, à feuilles li- 

(i) Il y a ici dans l'original les mots suivons: fulcro lamelloso interné aliquantulum supra 
basiin disco perpendiculari; dont nous devons avouer que nous ne saisissons pas le sent, 

(a) noXÛ plusieurs et *vt)u.o« jambes. 

VII. Botait . — Janvier . 3 
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néaires et mucronées : cette plante fut désignée par lui sous le 
nom de Polycnemum arvense. 

Le genre Polycnemum présente pour caractères principaux : 
un calice à cinq folioles persistantes, desétainines au nombre de 
trois plus courtes que le calice, un style bipartite, un péricarpe 
membraneux et une semence unique, (i) 

Ce genre a été augmenté de plusieurs espèces exotiques ; mais 
la plupart des plantes ajoutées, et particulièrement celles de 
Pallas, doivent en être éloignées et placées parmi les Halimo- 
cnemis et les Halogeton^n). Dans ces espèces, la graine est dé- 
pourvue d'albumen et l'embryon tordu en spirale. Après la 
floraison il se développe, sur le dos de leur calice, de petites 
ailes en écailles membraneuses. Quand ces appendices n'existent 
pas, le calice devient épais, ligneux, et forme autour du fruit 
une enveloppe capsulaire. 

Dans son Système sexuel, Linné a fait entrer le genre Poly- 
cnemum dans la troisième classe, la Triandrîe, quoique les éla- 
mines ne soient pas toujours au nombre de trois (3). Dans ses 
Ordres naturels, ce célèbre botaniste a placé le genre dont il 
s'agit parmi les Holoracées (4). Cet ordre est imparfaitement cir- 
conscrit; on y trouve à-la-fois des Cbénopodées, des Polygonées, 
les Callitriche , les Rhizophora et les Laurus. 

Adanson a rangé le Polycnemum parmi les Amaranthes (5) 
et Bernard de Jussieu parmi les Polygonées. (6) 

Le savant auteur du Gênera les classe dans la famille des 
Atriplicées (ou Chénopodées) (7). Tous les botanistes modernes 
ont adopté ce dernier rapprochement. 

Le Polycnemum arvense offre beaucoup de ressemblance > 
dans le port, avec le Camphorosma monspeliaca de Linné, qui 

(1) Linn* Gen. plant. 53. 

(a) C.J.Mey. Flor.alt. i, p. 3;8 et 38i. — iioquin. Chenop. srnops. gtn. Ann.Sc.nat.*, 
ser. t. 4, p. an et aia. 

(3) Gen. plant, p. a5. 

(4) Gen. pUnt. ad calcem, n. xil. 

(5) Fam. plant, t. a,/>. a68. 

(6) A. L. Juss., Gen. plant. , p. ixYirj. 

(7) Gen. plant, p. 8\. 
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est une vraie Chénopodée (1); c'est aussi près du genre Cam- 
phorosma qu'il se trouve rangé dans les Holoracées de Linné , 
les Polygonées de Bernard de Jussieu, et les Atriplicées de son 
illustre successeur (2). Adanson trouva la ressemblance des deux 
genres si parfaite, qu'il les réunit en un seul, sous le nom de 
Selago. (3) 

Un examen superficiel du Polycnemum et du Çamplwrosma 
suffit pour montrer qu'il existe entre eux de très grandes diffé- 
rences. Le Polycnemum arvense a deux bractées scarieuses et 
saillantes; le Camphorosma monspeliaca n'en présente point. 
Dans le premier, le calice se compose de cinq folioles égales et 
distinctes qui recouvrent en entier les organes sexuels, et qui 
protègent imparfaitement le fruit à sa maturité. Dans le second, 
c'est un tube comprimé, à quatre dents inégalement dévelop- 
pées , les étamines ont des filets assez longs et saillans hors 
de la fleur, et le fruit, quand il est mûr, se trouve entièrement 
couvert par le calice. L'un présente une graine avec un double 
tégument dont l'extérieur est crustacé, l'autre fait voir une 
semence avec un tégument simple et membraneux. L'embryon 
du Polycnème est mince et blanc, il entoure un albumen co- 
pieux, sa radicule est ascendante; celui de la Camphrée de 
Montpellier se trouve épais et vert; il embrasse un albumen 
presque nul, et sa radicule est descendante. 

L'étude approfondie des caractères et du port des Polyc- 
nèmes m'a conduit non-seulement à éloigner le genre dont I 
s'agit du genre Çamplwrosma, mais encore à le tirer de h 
famille des Chénopodées; je pense qu'il appartient plutôt au 
groupe des Paronychiées. 

(1) Gaspard Bauhin et Magnol désignent le Polycnemum arvense sous le nom de Campho- 
rata: cangener. Pin. p. 486 et Bot. morup.p. 47. Haller l'appelle Campliorata vaginis spinoùs. 
Enum 83. 

(a) Gen. plant, loe. cit. 

(3) Pam. plant, t. a,/». a68. Adanson confondait avec ces plantes le genre Crucita de 
fling. Ce dernier genre n'a qu'une espèce imparfaitement connue , regardée d'abord comme 
espagnole {C. hispanica Lœf.) et reconnue plus tard comme américaine {C. anuricana Lan.) 
Jussieu l'a rangée parmi les Atriplicées. Autant qu'on peut en juger par la description de Lœ- 
fling, le Crucita paraît appartenir aux Amaranthacées. Il se rapproche assez du Polynemum et 
des Paronychiées. 

1. 



Digitized by Google 



f 6 MOQUiN-TANDON. — Sur le genre Polycnemum. 

Plusieurs botanistes paraissent avoir pressenti les rapports 
des Polycnèmes avec les Paronychiées. Magnol, dans son ou- 
vrage sur les caractères des végétaux, a considéré notre plante 
comme un Herniaria(i). Plus tard Linné, dans son ordre naturel 
des Holoracées, a placé le genre Polycnemum immédiatement 
après les çpnvfx jllecebrum et Herniaria; et Bernard de Jussieu, 
dans ses Polygonées, a mis ensemble le Polycnemum, les Her- 
niaria, les lllecebrum et les Scleranthus. 

Le port du Polycnemum arvense est exactement le même que 
celui d'un jeune Scleranthus sans fleurs; sa physionomie rap- 
pelle celle des Lœfflingia, des Minuartid et des Mniarum. 

Les tiges du Polycnemum se développent étalées et diffuses. 
On connaît la direction et les ramifications de celles des Paro- 
nychiées. Les feuilles de notre plante sont étroites, linéaires, 
simulées et plus longues que les entre-nœuds; dans la plupart 
des Paronychiées, on en observe d'absolument semblables. Ces 
feuilles ont été décrites comme toujours alternes. M. C. A. 
Meyer a soupçonné qu'elles naissaient quelquefois opposées (a), 
l'ai constaté, sur deux ou trois individus jeunes, qu'il y avait 
opposition dans plusieurs feuilles de la base. Il existe, au reste, 
deux genres de Paronychiées {Telephium, Corrigiola) où ces 

organes sont alternes. 

Des écailles petites, scarienses, blanches et plus on moins 
^entées, accompagnent les feuilles et les fleurs des Polyc- 
nèmes- il en est de même dans les Paronychia 9 les lllecebrum 
et beaucoup d'autres genres de la même famille, où ces organes 
ont reçu les noms de stipules et de bractées. Linné, dans son 
Species, a pris ces écailles pour des foliole» cal.cmales (ce qui 
l'a conduit à considérer le calice comme une vraie corolle,; 
quelques auteurs les ont regardées commedes bractées.Gouzn (3) 
et M. de Candolle (4) les appellent stipules, et M. Guillemm 

(i) Herniaria foliU longis, angustis, acuminatu, glabris. Char, plant, p. 5«. 
(i) Fier, ait., P . 6*. 

(,) Fulcra * : stipula atillarcs, opposite, semen Rentes. Flor. monsp. p. 3H.-Hor<. 

monsp.p.**. 

(3) Flor. franc, t. 3, p. 399. 
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désigne leur ensemble, au dessous de la fleur, sous le nom (Xin- 
volucre (1). Dans le Polycnème vulgaire, ces écailles prennent 
quelquefois un développement assez considérable et donnent, 
à certaines variétés de cette plante, Xhabitus d'un Paronychia 
argentea. J'ai vu dans les herbiers de Desfontaines (a) et de 
Poiret (3), sous le nom de Polycnemum , une petite plante 
envoyée de Buénos-Ayres par Comraerson, couverte de bractées 
blanches et brillantes analogues à celles des variétés argentées 
du Polycnemum arvense. Cette même plante, cueillie au Chili 
par Bertero, se trouve, avec la même dénomination, dans l'her- 
bier de M. B.De Lessert. J'en ai analysé plusieurs individus et 
reconnu que l'espèce était un Paronychia (4) : ce fait annonce 
la ressemblance qui existe entre les deux genres qui viennent 
d'être mentionnés. 

Les fleurs des Polycnemum sont petites et peu apparentes; 
leurs folioles calicinales naissent distinctes jusqu'à la base; plu- 
sieurs Paronvchiées sont dans le même cas. 

Les Polycnemum n'ont pas de corolle; il en est de même des 
Mniarum , des Scleranthus , des Queria et de plusieurs autres 
Paronvchiées, On sait que ces dernières plantes présentent des 
fleurs , les unes avec des pétales bien développés , d'autres avec 
des pétales rudimentaires, et d'autres sans aucune trace de ces 
organes. 

Les étamines, saillantes hors de la fleur, dans le plus grand 
nombre des Chénopodées, se trouvent dans notre genre petites 
et cachées par le calice; souvent leurs filets naissent soudés 
entre eux à leur partie inférieure. Dans beaucoup de Parony- 
chiées, nous observons une organisation absolument semblable. 
Ces filets sont insérés sous l'ovaire et paraissent, par consé- 

• 

(t) Dkt, class. d'Hist. nat. t. 14, p. 146. 

(2) Chez mon ami M. Webb. 

(3) Cet herbier très riche, où se trouve la plupart des types des espèces de l'Encyclopédie 
méthodique, fait aujourd'hui partie de ma collection. 

(4) C'est le Paronychia ramosissima J)C. Prndr. t 3, p. 372. ( Lozflingia ramosissima 
Wcinm. bol. Zeit. p. 608.) — Je possède la piaule originale décrite par Poiret [Encyct. suppl. 4) 
sous le nom de Paronychia laatiginosa. Lesoupçoo de MM. Adrien de Jussieu el De Candollc. 
est bien fondé; c'est une Àmaranlhacée. {for. prodr. hc. cit.) 
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quent, tout-à-fait hypogynes; quelquefois ils semblent sortir 
de la base des folioles du calice, comme dans les Queria et les 
Minuartia, ce qui constitue un commencement de périgynie 
et établit une légère ressemblance avec l'insertion des Parony- 
chiées. Mais ce qui confirme le rapprochement que j'ai cherché 
à établir, c'est que, d'après les observations de M. De Candolle, 
la tribu des Polycarpées se compose de genres à étamines 
presque hypogynes et de geures à étamines tout-à-fait hypo- 
gynes. (i) 

Au reste cette distinction, d'après l'hypogynie et la périgynie 
des étamines, n'est pas aussi rigoureusement importante qu'on 
pourrait l'imaginer. Et quand bien même ces organes resteraient 
constamment insérés sous l'ovaire, dans les Polycnemum, ou 
toujours périgynes dans les Paronychiées, cela n'infirmerait 
nullement le rapprochement dont il s'agit. L'hypogynie nous 
est présentée par des familles où le caractère de la périgynie 
a été proclamé comme constant. On sait que les Portulacées, 
par exemple, nous offrent le Talinum, dont les étamines pa- 
raissent sortir de dessous l'ovaire. D'un autre côté, nous avons 
des groupes, réputés munis d'étamines hypogynes, qui nous 
fournissent de nombreuses exceptions en sens contraire. Par 
exemple, parmi les Caryophyllées, nous trouvons les genres 
Adenarvum Raf. et Larbrœa St.-Hil. , le Cherleria sedoides et 
VArenarîa te traque Cru (2). Enfin, il existe des Mimosées à éta- 
mines périgynes, à étamines hypogynes et à étamines dou- 
teuses. A ces faits je puis ajouter que , dans les Chénopodées 
( considérées généralement comme soumises à l'insertion hypo- 
lynique ) , j'ai observé plusieurs genres dont les filets staminaux 
sont portés par le milieu des folioles du calice (Beta L. Teloxys 

(1) Prodr. t. 3,p. 3f3. 

(») D'après M. Gay, les individus femelles de l'Arenaria tetraquetra var. oc wùflora , sur- 
tout ceux dont les jeunes fruits ont déjà acquis un certain développement, présentent un in- 
tervalle assez notable entre le point d'attache de la capsule et la ligne circulaire sur laquelle 
les pétales et les étamines prennent naissance. Dans la variété fi. aggregata , ainsi que dans 
tous les individus hermaphrodites et en fleur de la var. a, l'insertion peut passer pour am- 
Mgue, c'est-à-dire qu'elle n'est ni visiblement périgyue, ni clairement hypogyue. Hut. de 
l'Jrenaria tetraquetra. L. Ann. Se. nat. t. 3, p. 35. 
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Moq. ) (i). Dans la tribu des Suxdinées, deux groupes très voi- 
sins, Suœda Forsk. et Schanginia C. A. Mey. (2), présentent, le 
premier des étamines infères, et le second des étamines mani- 
festement supérieures. 

L'ovaire et les pistils du Polycnernum atvense ressemblent 
tout-à-fait à ceux des Paronychiées, et, comme dans plusieurs 
de ces dernières, l'ovule est suspendu à un iunicule long et 
courbé qui naît du fond de la cavité ovarienne. 

Le fruit n'est pas caché dans le calice comme cela a lieu dans 
presque toutes les Chénopodées. Les folioles calicinales, per- 
sistantes et desséchées, l'embrassent seulement à sa partie in- 
férieure. 

Leers a comparé la capsule membraneuse, formée par le pé- 
ricarpe , à la capsule des Herniaria. (3) 

La semence des Polycnèmes est unique; dans beaucoup de 
Pa rony chiées , on ne remarque qu'une graine. Son tégument 
est double, il est double aussi dans le Minuartia. 

Enfin, un embryon cyclique embrasse un albumen copieux 
et farineux, et la radicule ascendante est tournée vers le hile. 
Tous ces caractères se retrouvent dans les Paronychiées. 

M. Robert Brown a décrit un genre de la Nouvelle-Hollande, 
Hemichroa, très rapproché du Polycnernum, si rapproché que 
A. Sprengei a voulu les réunir. Dans ce genre, l'embryon est 
demi circulaire, comme celui de quelques Paronychiées, et le 
calice coloré en dedans, comme celui des Herniaria, des Gym- 
nocarpum 3 des Cardionema* 

Voilà deux genres qui se font distinguer, par des tiges étalées 
et rameuses, des feuilles linéaires et élroites, des stipules et des 
bractées scarieuses et argentines, des fleurs sessiles et peu re- 
marquables, un calice quelquefois coloré en dedans, des organes 
sexuels cachés, des étamines en nombre déterminé, souvent 
soudées à la base, un ovaire unique et libre, un fruit impar- 
faitement protégé par le calice, et un embryon roulé circulai- 

- 

(1) Nova gênera Ciienopodearum. Jnn. Se. nat. t a sér., t. i, />, «90. 
(a) Essai monog. Suœda, Jnn. Se. nat. t. a3, p. 187 et suif. 
(}) Fiora Herèorn. p. 9. 
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reraent ou demi-circulairement autour d'un albumen copieux 
et farineux. D'après ces caractères, ces genres me paraissent 
devoir être placés dans la famille des Paronychiées et consti- 
tuer, dans cette famille, une petite tribu remarquable, surtout 
par l'alternance habituelle des feuilles et par l'hypogynie des 
étamines. Nous désignerons les plantes de cette nouvelle tribu 
sous le nom de Polycnémées. 

La famille des Paronychiées avait été d'abord séparée en 
deux sections, celle des vraies Paronychiées , qui comprenait 
les genres à bractées et à stipules, et celle des Scléranthées , 
qui embrassait les genres dépourvus de ces organes (i). Les 
Polycnémées semblent former une nuance intermédiaire entre 
ces deux anciennes tribus; elles offrent les stipules des pre- 
mières et la physionomie des secondes. M. A. de Saint-Hilaire 
avait eu, dans le principe, l'idée de créer une famille distincte 
avec chacun de ces groupes. Un examen plus approfondi de 
leurs caractères et de leurs relations, et les conseils de l'auteur 
du Gênera , l'engagèrent à y renoncer et à les considérer comme 
deux sections d'une seule famille (a). Le nouveau rapproche- 
ment que je viens de proposer confirme l'opinion de ces deux 
célèbres botauistes. 

Dans ces derniers temps, on a découvert quelques genres 
nouveaux et démembré les deux sections dont il s'agit (3). Les 
vraies Paronychiées ont été séparées en Illécébrées, Polycar- 
pées et Pollkhiées, et les Scléranthées en Scléranthées propre- 
ment dites, Quériacées et Minuartiées (4) ; avec les Gênera af- 
fala de Jussieu , on a formé les Téléphiées. La nouvelle tribu 
des Polycnémées se rapproche des Téléphiées par l'alternance 
de ses feuilles, des Téléphiées , des Illécébrées , des Polycarpées 

(i) A. de St.-Hil. Mém. placent, centr. Paris, 1816, p. 56. — Jussieu. Note sur Ut farony- 
chiéet. Mém. mus. t. 1 , p. 387. 

(a) Bartling regarde ces tribus comme deux familles distinctes. Ordin. plant. p. aa3 et a3o. 

(3) De Candolle, prodr. t. 3, p. 365. 

(4) La tribu des Minuartiées comprend les genres Minuartia et Lafiingia. Celîe des Qué- 
riacées se compose seulement du genre Queria (qui n'a que deux espèces dont une douteuse). 
M. De Candolle dit (prodr. t. 3, p. 379) après le caractère du Queria : Genus vix à Wnuari'ul 
distinction. Si ce genre est peu distinct du Minuartia, pourquoi en faire une tribu ? 
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et des Pollichiées par la présence des stipules, des Illécébrées , 
des Seléranthées et des Quériacées, par l'unité et la position de 
son ovule, enfin des Seléranthées et des Minuartiées par sa 
physionomie. 

POLYCNEME.E. 

Chenopodearum Gen. Àuct. 

Calyx 5 partitus. Petala nulla. Stamina saepius 3, hypogyna (an imo calyci 
inscrla?) Stylïs, inferne coaliti. Capsula unilocularis, mouosperma. Semen 
funiculo longo e centro loculi orto appensum. Herb e aut sufFruticcs ? Folia 
alterna, stipulata. 

1. Polycnemum Lion. Juss. DC. non Pall. Selaginis sp. Adans. 

Flores hermaphroditi , bibraetcati. Calyx (corolla L.) 5-parlitus ovatus, 
elongatus, corollinus, persistons, foliolis lanceolatis, subulalis. Corolla nulla. 
Stamina i-5 ( plerùmque 3 ) hypogyna, calycinU foliolis opposita et multô 
brevioia, basi subcoalila ; filamentis capillaribus , erectis ; antheris ovatis 
minutissimis, bilocularibus. Pistillum brevissimum ; ovarium super uni , orbi- 
culare, depressum; styli a,parvuli, inferne vix coaliti, apice subobtusi ; stigma , 
superficies extrema stylorum. Fructus (utriculus aut capsula) ovatus, com- 
pressns, evalvis, indehiscens, stylo persistente terminatus, inferne foliolis cali- 
cinis scariosis circumdatus; pericarpio tenui membranaceo, distiucto. Semen 
unicum, verticale, rot unda to-i en i forme; integumento duplici, exteriore crustaceo 
excavato punctato, nigro, fragili. Albumen copiosum , farinosum, subcaruosum, 
albidum. Embryo periphericus, annularis ; radiculâ teretiusculâ, ascendente, 
subcentrifugâ ; cotyUdonibus oblongo-linearibus. 

Habitus StUranlhi et Lœ/lingiœ. Plantée annuae (interdùm pereunes ?) ra- 
mosse, puberulae, verruculis minutis conspersac. Folia alterna, sessilia, subulata, 
integerrima, mucronata; siipulis a,subolatis scariosis, hyalinis instructs. Flores 
parvuli, axillarcs, sessiles, solitarii, Bracteœ (calyx 1.) persistentes, stipulis 
conformes. 

a. Hemichroa R. Br. 

• • . . , 

Flores hermaphroditi, bibracteati.CALYX 5-partitus, ovatus, corollinus j foliolis 
lanceolatis, subulatis, intùs coloratis. Corolla nulla. Stamina 5 vcl pauciora 
hypogyna, calycinis foliolis opposita et subbreviora, inferne connata ; filamentis 
crectis; antheris ovatis, bilocularibus. Ovarium superum, orbiculuc ; styli 2, 
inferne coaliti, apice obtusiusculi ; stigma, superficies extrema stylorum. Fructus 
(utriculus) ovatus, compressus, evalvis, indehiscem. Semen unicum, verticale, 
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iutcgunicnto duplici. Albumen centrale, hrinosum. Embryo bcmicyclkus ; ra- 

diculâ in fera, ascendente. 

Suffrutices, littorei. Folla alterna, sessilia, temiterclia ; ttipulœ subulaUe , 
scarios;e. Floues axillares, sessilcs, solinrii ; bracleœ slipulis similcs. 

Obs. Gcnus Poltcnmio Taldc affine, differt tamcu calyce iutùs colorato, em- 
bryonc bcmicyclico, denique facie. 



Essai sur la disposition des feuilles eutvisériêes , 
Par MM. L. et A. Bravais. 

Nous venions de mettre la dernière main à un mémoire sur 
la symétrie des nœuds-vitaux dans les plantes, lorsque nous 
eûmes connaissance des travaux analogues de MM. Schimper 
et Braun, d'abord par la notice publiée en i833 par le D r 
Martins dans les Archives de botanique, et plus tard par les ou- 
vrages originaux des auteurs allemands. Quoique devancés dans 
cette carrière, nous vîmes bientôt que, le fond des observations 
restant à-peu-près pareil, nos résultats différaient des leurs par 
une généralisation plus grande et par une loi que ces botanistes 
n'avaient point aperçue ou du moins n'avaient pas cru devoir 
admettre; aussi ce sujet, repris en sous-œuvre, nous parut-il 
pouvoir offrir encore quelque intérêt. 

Après les anciens botanistes, qui firent connaître la loi du 
quinconce, le premier qui s'occupa un peu sérieusement de 
la position des feuilles fut Ch. Bonnet dans son deuxième mé- 
moire sur les végétaux. Il établit (n° 6a) que la spire génératrice 
peut monter indifféremment dextrorsùm ou sinistrorsum. Le 
premier, il élève des doutes sur la constance du quinconce; les 
feuilles des arbres fruitiers qu'il examine lui paraissent parfois 
rangées de trois en trois, et parfois de huit en huit. Sur l'Abri- 
cotier, il voit très bien que les quinconces successifs ne se cor- 
respondent pas exactement sur la même verticale; mais cette 
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rotation du quinconce n'amène pour lui aucun résultat; il n'y 
voit que l'effet vague d'une cause finale tendant à produire 
dans les feuilles le moindre recouvrement possible. Il fut plus 
heureux pour les spirales multiples dont il observa deux cas: 
i° celui où trois spirales marchent parallèlement, et où chacune 
d'entre elles fait en sept pas une révolution entière; i° celui où 
cinq spirales parallèles font chacune un tour entier autour de 
la tige en onze pas, la douzième feuille revenant alors au 
dessus de la première. Depuis ce savant, on a reconnu des spi- 
rales octupleé, et M. DeCandolle (Organ. t. U p. 3a<)) a signalé 
treize spires parallèles sur le chaton mâle du Cèdre du Liban. 

Tel était l'état des connaissances botanomètriques , lors des 
publications de MM. Schimper et Braun (i) : ils nomment spire 
génératrice, celle qui, à elle seule, embrasse toutes les feuilles 
consécutives. La divergence de cette spire est Yarc mesuré 
sur la circonférence de la tige entre la première feuille d'une 
part , et d'autre part la perpendiculaire abaissée de la seconde 
feuille sur le plan transversal qui passe par la première : cet arc 
étant une certaine fraction de la circonférence, cette fraction 
même peut servir à exprimer la divergence: ainsi 5/i3 indique 
un arc égal aux cinq treizièmes de la circonférence : cet arc , 
correspondant à un angle au centre, peut aussi s'exprimer en 
degrés et minutes ; ainsi la divergence 5/i3 représente un angle 
de i38 0 *8'. (a) 

A ces termes déjà consacrés dans la science , nous croyons 
devoir en ajouter quelques autres : nous nommons spires 
secondaires les spires multiples parallèles qui, par leur réunion, 
peuvent embrasser toutes les feuilles; le nombre de ces spires 
sera appelé nombre secondaire» et la divergence qui sépare deux 
feuilles consécutives d'une de ces spires sera la divergence se- 
condaire: ainsi lorsque 8 spires parallèles et équidistantes suf- 

(i) Une notice devant paraître à ce sujet dam les Annales , nous nous dispensons ici de don- 
ner l'exposé complet de la doctrine allemande; du reste, elle ressortira en graade partie de 
l'ensemble de ce travail. 

(a) Il est presque inutile de dire que la circonférence est censée partage en 36o degrés, 
c haque degré eu 6e minutes, etc. 



Digitized by Google 



44 l. et a. bravais. — Disposition des feuilles. 

lisent pour embrasser toutes les feuilles, 8 sera le nombre 
secondaire de ces spires. 

Nous nommons enfin nombre encyclique le nombre de tours 
nécessaires à la spire génératrice pour aller d'une feuille à la 
feuille suivante d'une spire secondaire ; cette définition devien- 
dra plus claire par la suite. 

Pour abréger, nous remplacerons souvent les termes, dex- 
trorsàm et sinistrorsùm par leurs initiales D et S : ainsi a S 
représente un système de deux spires parallèles embrassant 
toutes les feuilles, et marcbant de droite à gauche : 3 D repré- 
sente un système de trois spires dextrorses, et ainsi de suite: 
î S ou i D indique la spire génératrice. Nous dirons aussi 
quelquefois « spires par a , par 3 y ou par 4 », selon que le nom^ 
bre secondaire sera a, 3 ou 4; une spire a S, une spire 3 D in- 
diquera une seule des deux ou trois spirales nécessaires pour 
contenir toutes les feuilles. 

Quoique la feuille et le nœud-vital protégé par elle soient 
deux orgaues bien distincts , nous ne les séparerons point ici , 
et nous emploierons souvent le mot vague ^insertion qui offre 
l'avantage de s'appliquer également bien d'une part à la feuille 
et aux divers organes foliacés, tels qu'écaille, bractée, phyllode, 
sépale, pétale, etc.; d'autre part au nœud-vital et aux bour- 
geons, rameaux, rayons , pédoncules qui en dériveut ; et lorsque 
nous considérerons ces organes séparément, nous appellerons 
feuille-mère, relativement au rameau, la feuille à l'aisselle de 
laquelle il a pris naissance. 

Nous devons dire enfin que , par l'ensemble de nos recher - 
cbes, nous avons été conduits à partager les feuilles en deux 
groupes distincts : i° les feuilles curvisèriées , rangées de tous 
côtés suivant des lignes spirales, ne formant jamais de rangées 
verticales, chacune d'elles étant absolument seule sur la verti- 
cale qui la contient ; a° les feuilles rectiseriées pouvant former 
des rangées parallèles à l'axe de la tige. 
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CHAPITRE PREMIER. 

LOIS GÉOMÉTRIQUES DES SPIRALES. 



§ i. Examen du cas où les nombres secondaires sont premiers 

entre eux. (i) 

Nous devons prévenir d'abord que les mots spire et spirale, 
consacrés depuis long- temps en botanique, ont ici le même sens 
que le terme hélice des géomètres: aussi, pour traiter rigou- 
reusement la question de la symétrie des spirales multiples, 
nous sommes obligés de faire les trois suppositions suivantes : 

« Le lieu des insertions est un cylindre. 

« Les spires secondaires sont des hélices géométriques. 

« Ces hélices sont toutes parallèles entre elles et équidis- 
tantes. » 

Nous verrons plus tard ( § 3 ) quelles modifications la nature 
apporte à cette manière d'être, et comment nos résultats doi- 



^i) Deux nombres sont premiers entre eux lorsqu'il* n'ont pas de diviseur i 
4i et j6. 

Si l'on cherche le plus grand commun diviseur entre ces nombres , on trouve 



4i 



9 



16 



a 



.1 



.21 

O 



i et l'on voit que la fraction tL, peut se mettre sous la forme 

3 



s + ^ ooî + — ^7, ou enfin t -+-— — - (a) : la fraction -fraise sous cette forme , 

7 5 + M» 

prend le uom de fraction continue : en négligeant la dernière fraction i/a, on obtient la frac- 
tion continue plus simple a -j — =— : en négligeant à son tour i/3, on obtient 

* +7T_L == r ; eQ ^'S*» 01 de mêrae 7"» on ^ent a 4- 7 = 3.; les quantités », 3, 5/a, 
i 

18/7, 4i/i6 sont appelées les réduites successives de la fraction continue (a), ou, ce qui revient 
au même, de la fraction -77» est l'avant-dernière réduite. En réduisant les deux der- 

nières réduites au même dénominateur, ou obtient 1 — , *' * 7 : les numérateurs 

7 X 16 «6X7 



i8x 4' X 7 » doivent toujours différer entre eux d'une unité. 
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vent alors se généraliser. Ainsi, « étant donnés sur un cylindre 
<t des points disposés de manière à figurer, en deux sens di~ 
« vers , deux systèmes de spires parallèles et équidistantes , il 
« s'agit do trouver la loi qui préside à la distribution de ces 
« points. » 

Concevons que notre cylindre se déroule sur un plan (Voyez 
fig. 1 ), en y laissant la représentation des diverses intersections, 
el soit A un point choisi arbitrairement parmi les autres ; soit 
AB la circonférence qui lui correspond déroulée sur le plan ; 
km y Bn seront des perpendiculaires comprenant tout le dé- 
veloppement de la surface cylindrique, et nos spires se dérou- 
lant suivant des lignes droites donneront lieu aux lignes ponc- 
tuées de la figure. Pour fixer les idées, nous concevrons que 
la ligne AB est horizontale, et que les perpendiculaires Am, Bn 
sont des verticales. 

Devant examiner plus tard le cas où les deux nombres se- 
condaires relatifs aux deux systèmes de spires auraient un divi- 
seur commun (i), nous les supposerons pour le moment pre- 
miers entre eux : dans ce cas, aucun des points d'intersection 
ne peut se trouver sur la ligne AB , à l'exception du point A lui- 
même, ou du point B qui par le fait se confond avec lui sur le 
cylindre. En effet , si, en allant de A vers B, on voyait cette coïn- 
cidence exister, et une intersection avoir lieu au point g, une 
deuxième devrait aussi avoir lieu au point g' y à une distance gg' 
égale à la distance A ^, puisque tout est pareil à partir du point 
g , comme à partir du point A; une troisième aurait lieu en g'' , 
et la ligne AB se trouverait partagée par ces points en un nom- 
bre K de parties égales : chacun des nombres secondaires serait 
au moins égal à K, ou, sinon, un multiple du nombre R; ainsi 
ces nombres cesseraient d'être premiers entre eux. L'inverse 
est également vrai , et si les nombres secondaires ont un divi- 
seur commun égal à 2, 5 , on peut affirmer qu'il existera 

sur la circonférence AB deux , trois . . .., points d'intersection qui 

(t) Deux nombres ont un diviseur commun égal à » ou 3,... , lorsqu'ils sont tons les deux 

divisibles par a ou par 3 : ainsi ia3 et 4* ont 3 pour diviseur commun; nous entendons 

oiijours ici par diwiieur commun le plus grand des communs di tueurs des deux nombres. 
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la partageront en parties égales ( § a ). Ainsi, « parmi tons les 
a points situés au dessus de la ligne AB , il en est un seul le plus 
* rapproché possible de cette ligne : » c'est le point t de la 
figure. 

De quelque manière que ce point i soit placé relativement 
au point A , il existera un autre point , le point a , situé rela- 
tivement à i danslajnème direction et à la même distance que 
celui-ci observe par rapport à A ; puis un autre point 3 placé 
de même par rapport à a , et ainsi de suite. On conclut de là 
que tous ces points sont situés sur une hélice et équidistans en- 
tre eux , et comme en passant d'un point à un autre , chaque 
méri thalle est successivement franchi , il est évident qu'aucun 
point n'a pu être omis : ainsi la spire o, t, a, 3. . . . , est la spire gé- 
nératrice: nous sommes donc conduits à ce résultat : 

(CO) Toutes les fois que les nombres secondaires sont premiers 
entre eux, il existe une spire génératrice sur laquelle toutes les 
insertions se rangent au moyen d'une même divergence qui les 
sépare. 

Concevons nos insertions numérotées dans Tordre de cette 
spire, en mettantle n° o au point de départ; nous les désignerons 
souvent d'après ce numéro d'ordre ; ainsi insertion i oU a si- 
gnifiera l'insertion dont le numéro d'ordre est i ou a. 

Ceci posé, joignons par une spire secondaire l'insertion o 
avec l'insertion n, pourvu que cette spire ne passe pas sur des 
points dont le numéro soit un diviseur de n; cette spire em^ 
brassera les insertions o, n y un, 3n... ; une autre spire secondaire 
pareille et parallèle à la précédente contiendra les insertions 
i , n-\- 1 , m+i , etc. ; une troisième renfermera les points a, 
rc+a , arcH-a , et ainsi de suite jusqu'à n — r inclusivement : 
il faudra ainsi n spires pareilles pour embrasser tous les points du 
cylindre. Toute autre insertion différente de n étant jointe avec 
le point o donnerait lieu à une spire dont le nombre secondaire 
serait différent du nombre n; ainsi la jonction de o avec n peut 
seule fournir les spires dont le nombre secondaire est n. On est 
ainsi conduit à ce second résultat : 

((*)) Les nombres secondaires étant premiers entre eux, les 
numéros des insertions successives d'une spire quelconque 



Digitized by Google 



^8 l. et a. bra .aïs. — Disposition des je unies. 

différent entre eux d'un nombre égal au nombre secondaire de 
cette spire. ... 5 

Après nous être assurés de l'existence du point 1 , nous devons 
rechercher le moyen de l'obtenir; pour cela remarquons que i 
est le point de départ d'une suite de nombres i , 6, m , i I >, ai..., 
formant une progression arithmétique dont la raison est le nom - 
bre 5 dans le cas de la 6g. i , tandis que o est le point de départ 
de la progression o. 8, i6, 24..., dont la raison est égale à 8. Les 
lignes qui, sur la figure, représentent ces suites de numéros 
ayant un point commun d'intersection , ces progressions doivent 
avoir aussi un terme commun, qui est 16 dans le cas présent. 
Pour aller de o à 16, on franchit deux intervalles dans la spire 
par 8, ou plus simplement encore, on fait deux pas, en montant, 
dans cette spirale: en redescendant de 16 à 1 , on fait au cou* 
traire trois pas dans la spire par 5 (j). On eût pu également 
combiner l'hélice 1, 9, 17..., avec celle o, 5 , 10..., et on aurait 
obtenu le même point en allant de B à l'insertion a5, et redes- 
cendant de a5 à 1; mais cette fois on aurait parcouru plus de 
la demi-circonférence de la tige, et la divergence de la spire 
génératrice eût été plus grande que 180Y Parmi les deux ma- 
nières dont on peut former la spire génératrice , nous n'admet- 
trons jamais dorénavant que la première manière , celle qui 
correspond au plus court chemin, ou à une divergence moindre 
que 180 0 : ainsi, dans le cas présent, notre spire génératrice 
est dextrorse , et différemment elle eût été sinistrorse. Pour re- 
connaître de suite si on a pris en effet le plus court chemin , 
il suffit de doubler le nombre 16 qui indique le point de con- 
cours des spires parties du point o et du point 1 (voyez fig. 1): on 
aura ainsi 3a qui exprimera le point de concours des spires par- 
ties du point o et du point 2 : or, si 3a est moindre que le numéro 

(1) Dans le casgénétal, où n et ri sont les nombres secondaires, «et *' indiquant le 
nombre de pas que l'on doit faire dans ebaque spire secondaire, on aies deux progressions 

0, n, an, su... 

1, n'-f- 1, an'-j-i, *' »' -f- x... ; il faut doue que * et *' soient tels que l'on ait 
xrr='x , ni -j- i, et l'algèbre montre que ielf sont les termes de l'avant-dernière réduite de 

^ réduit en fraction continue. ( Voy« la note de la page 45) 
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4o qui a pour valeur le produit des nombres secondaires, le 
point a sera en deçà du point B relativement à À, et la diver- 
gence qui sépare les feuilles o et 1 sera moindre que 1 8o°. 

Situation des insertions relativement à la verticale. — Ce que 
nous venons de dire est indépendant des angles d'inclinaison 
sous lesquels les spires secondaires coupent la circonférence AB : 
il n'en est plus de même, si nous venons à considérer la position 
de nos points d'intersection relativement aux verticales km , 
B/2 : àmesurc que les angles d'inclinaison varient, ces points s'ap- 
prochent bu s'éloignent de ces verticales et les divergences se- 
condaires varient , ainsi que la divergence de la spire génératrice 
elle-même. 

Nous représenterons par la lettre <Ti la divergence génératrice, 
par Sn la divergence secondaire de l'insertion n, par a« le nom- 
bre encyclique de 71. Les divergences secondaires que nous 
considérons sont assujéties, comme la divergence génératrice, 
à être moindres que 1 8o° ou la demi-circonférence : mais cha- 
que divergence secondaire peut se compter , à partir de la 
feuille o , soit dans le même sens que celui de la spire généra- 
trice, soit dans un sens contraire. D'après le sens attaché par les 
mathématiciens aux quantités positives et négatives, quand une 
quantité quelconque éprouve une série de modifications qui 
la font diminuer de plus en plus et finissent par la rendre nulle, 
si de plus cette série de modifications continue à s'effectuer de 
la même manière et dans le même sens, cette quantité grandira 
alors de plus en plus, mais devra être considérée comme néga- 
tive. Dans le cas actuel, nous considérerons comme positives 
les divergences des spires secondaires qui marchent dans le même 
sens que la spiie génératrice, et par suite les divergences des 
spires qui marchent en sens opposé devront être considérées 
comme négatives. Ainsi on voit ( fig. 1 ) que la divergence se- 
condaire de l'insertion 8, ou, ce qui est la même chose, la 
divergence de la spire secondaire par 8 devra avoir une valeur 
positive, et que la spire génératrice n'arrive à l'insertion & 
qu'immédiatement après avoir coupé la ligne verticale Aw; 
c'est ce que nous exprimons en disant que l'insertion 8 est en 
excès ;àe même, par la raison contraire, nous dirons que l'in- 

VII. Botah. — Janvier. 4 
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sertion 5 est en défaut , et sa divergence secondaire aura une 
valeur négative. 

En suivant de oà i , de i à a, etc., les divers points de la spire 
génératrice, on obtient des divergences successives qui s'ajou- 
tant sans cesse formeront bientôt un arc total plus grand que 
la circonférence ; cette somme pourra même dépasser deux ou 
trois, ou un plus grand nombre de circonférences. Ainsi, pour 
arriver à l'insertion 8, on aura fait un nombre de tours égal 
à trois , et de plus on aura dépassé la verticale km , d'un arc 
égal à « 8 (fig. i), arc qui représente précisément la divergence 
secondaire de l'insertion 8 : en égalant entre elles les deux ex- 
pressions de l'arc total qui a été ainsi parcouru, on trouve, dans 
le cas général , n x . = An x 36o° -+- <T n (A). 

Cette relation existerait encore, si la feuille n était en défaut; 
mais alors il faut avoir soin de considérer Sn comme négatif, et 
l'on a une soustraction à exécuter dans le second membre au 
lieu d'une addition. 

On déduit de là la règle suivante qui n'est qu'une traduction 
de notre équation en langage ordinaire : 

((3)) iSV on multiplie la divergence génératrice par le nombre 
secondaire , et qu'on en retranche ensuite autant de fois 36o° 
qu'il y a d'unités dans le nombre encyclique, tare obtenu in- 
dique la divergence secondaire. 

Un exemple éclaircira ce point : remarquons d'abord que l'é- 
quation (A) peut servir indifféremment, ou à déduire la diver- 
gence génératrice d'une divergence secondaire supposée connue, 
ou réciproquement à calculer toutes les divergences secon- 
daires, lorsqu'on connaît, une fois pour toutes, celle de la spire 
génératrice. 

Concevons que, dans le cas de la tig. \, on se soit assuré que la 
divergence de l'insertion 8 est de 4o°, le nombre encyclique étant 

supposé connu et égal a 3 : on aura alors <fi as - 2-- 

■ • 

1 1 2Q ^ o0 . te jj e sera | a divergence de la spire génératrice, 
o 

Réciproquement, avec cette divergence une fois calculée, on 
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trouvera les autres divergences secondaires ; ainsi on aura 
A = 5. i4o°— a. 36o° = — 2o°, <r 3 = -f-6o% etc. 

Lorsque des spires se changent en rangées verticales, leur diver- 
gence secondaire est nulle et l'équation (A) se change alors en <T X = 

An. 36o° /T> v , 4 . 

(B) , c est-à-dire que , 

((4)) Lorsqu'il existe des rangées verticales, la divergence gé- 
nératrice peut s'exprimer par une fraction de la circonférence 
dont le numérateur est le nombre encyclique de ces rangées , 
et le dénominateur leur nombre secondaire. 

■ ■ 

Considérons maintenant le passage de l'insertion n à une iu- 
sertion supérieure n -f* n susceptible de donner une spire se- 
condaire par n + ri, en étant jointe avec l'insertion o. Il est 
évident d'abord que le nombre de tours nécessaire pour aller 
de n k n -{-ri est le même que pour aller de o à ri : car si n 
portait le numéro o , n-\- ri aurait le numéro ri : aussi ce nom- 
bre de tours est-il égal à An'. Par une raison pareille, la diver- 
gence qui sépare entre elles les feuilles n et n -f- n' est égale à 
la divergence secondaire de l'insertion ri, c'est-à-dire à Sri : 
ainsi on aura des deux parts A (n+ri)z=An+Ari(C), f(n-hri) 
:=</Vi+</Vï'(D). 

Ainsi on est conduit au résultat suivant : 

((5)) Toutes les fois que Von fait un pas dans la spire par n 
et que, partant de n, on fait un autre pas dans la spire par ri, 
on arrive alors à l'insertion n-\-ri ; son nombre encyclique sera 
la somme de ceux des insertions n et ri, et sa divergence secon- 
daire sera la somme de celles relatives aux mêmes insertions , 
prises avec les signes qui leur conviennent. 

Si nous nous élevons successivement des insertions n et ri à 
l'insertion n+ri que je nommerai ri', de ri et ri' à ri+n"=ri", 
et ainsi de suite, les nombres successifs n,ri,n", ri"... , forme- 
ront une série que les géomètres nomment série récurrente du 
second ordre; les nombres encycliques An, An\ An", An"'..., for- 
meront une série récurrente toute pareille, où chaque terme sera 
la somme des deux précédens; enfin il en sera de même des di- 
vergences secondaires successives Sn, Sri, Sn", etc., pourvu qu'on 

4. 
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ait soin d'ajouter ces quantités entre elles , en ayant égard à 
leurs signes respectifs: nous verrons bientôt cessertes récurrentes 
iouer un rôle important dans les végétaux. 

Nous ferons aussi remarquer ce qui arrive lorsqu on a deux 
spires secondaires l'une par n , l'autre par ri. d.st-nctes alœ.l, 
marchant en sens inverse l'une de l'autre, et que la sp.re géné- 
ratrice vient à s'abaisser en conservant la même divergence : 
tontes les insertions du cylindre s'abaissent plus ou mo.ns, en 
restant chacune sur leur verticale propre. Soit n' le plus grand 
des deux nombres secondaires l'expérience prouve que inser- 
tion ri est la plus rapprochée de la vert.cale Am (fig. . ), £ 
conséquent t ri est la plus petite des deux divergences, en fa- 
sant pour le moment abstraction du signe de ces divergences : 
l'insertion n + n' sera placée, relativement à la verticale Am, du 
même côté que l'insertion n, mais à une distance moindre. La 
sniregénératricecon«inuantàse surbaisser, ;l + n ghssera en 
quelque sorte sur sa verticale q ?>r exemple et un moment 
IL où cette insertion se rapprochant du point o les spires 
nar „+„' deviendront distinctes à leur tour , aux dépens des 
soires par n; elles finiront par devenir les plus apparentes parmi 
r sles sinistrorses, jusqu'à ce qu'elles cèdent leur tour a d au- 
tres spires dont le nombre secondaire serau encore plus fort. 

Si la spire génératrice s'était exhaussée, le fait inverse aura.t 
eu lieu; les spirespar ri~nse seraient manifestées à leur tour, et 
les spires par ri auraient fini par leur céder leur poste de spires 
apparente;: ainsi la présence de nouvelles spires ne prouve pas 
Sours tmedivergence différente pour la 

|„en le changement d'inclinaison de cette sp.re ou héhee, ç est- 
aire le changement de son pas géométrique pour employer 
impression consacrée à cet égard par l'usage des géomètres. 

Les nombres encycliques A». A „' doivent ê, re détermines 
préalablement avant de pouvoir employer 1 équation (A) . or 
fl est remarquable que le nombre encyclique de la spire par 5 
est précisément le nombre de pas que l'on ^ ^ e n mo^ 
tant dans la spire par 8 pour arriver de o a . (6g. « ), et que 
ce. , de la spire par* est précisément le nombre de pas qui res- 
tent à fairef en descendant, sur la sp.re par 5 avant d arriver 
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au point i : mais cette règle générale est difficile à démontrer 
d'une manière simple et, en quelque sorte, intuitive : voici ce- 
pendant comment on peut s'en rendre compte. 

Soit p le point d'intersection de la ligne A B avec la spire 
secondaire sinistrorse passant par le point i : en allant de i à si, 
on aura le point p' pour intersection de la spire secondaire du 
point 2 ; en continuant de la sorte jusqu'au point 5 = rc et ajou- 
tant tous ces arcs égaux entre eux, on aura un arc total égal à 
n x kp : mais il est facile de voir qu'on a parcouru en même 
temps un nombre entier de circonférences égal au nombre des 
tours de la spire génératrice ou à A/i : ainsi n x kp = A« x 36o° 
et par conséquent AB : kp :: n : ùji ; mais d'uu autre côté , on 
a , par les triangles semblables , A 1 > : A p :: A G : A ? :: n: {nom- 
bre de pas nécessaires pour aller de A à <p, c'est-à-dire pour aller 
de o à 16 ) : donc An = le nombre de pas à faire dans la spire 
par n avant d'arriver au point i . 

Ainsi on peut établir en règle générale, d'après la note de la 
page 48, que : 

((6)) Les nombres encycliques des spires par n et par n' sont 
précisément le numérateur et le dénominateur de /'avant-der- 
nière réduite de la fraction — t mise sous forme de fraction con- 

n 

tinue. 

Concevons maintenant que l'observation d'une agrégation 
quelconque nous donne n spires dextrorses , et n' spires sinis- 
trorses : la divergence génératrice devra être nécessairement 

compriseentre — . 36o\ et entre — 36o°, puisque, des deux iu- 

n n 

sertions n et n' , l'une est en excès et l'autre en défaut. 

Si ~ est plus grand que ¥L » — 36o° devra nécessairement 
n n \ n 

surpasserladivergencei/ > i;a*msiàcausede«ri=— 36o' H- -~ (A) 

on pourra affirmer que Sn est négatif, et que l'insertion n est 
en défaut: l'insertion n' sera donc en excès; la spire génératrice 
marchera dans le même sens que la spire secondaire par ri, et 
par suite elle sera sinistrorse. 
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Si au contraire est plus grand que ~ , la spire généra- 

n n 

trice sera dextrorse. De là la règle suivante : 

« Si n est le nombre secondaire des spires dextrorses , n' des 
« sinistrorses, la spire génératrice sera dextrorse ou siuistrorse, 

« selon que — — sera négatif ou positif. » 

La divergence ne peut être ni — 36o° , ni — - 36o°; mais ce» 



deux valeurs en donnent déjà une idée approchée, et si on 
passe aux spires par n + n' on aura une approximation encore 

plus exacte, savoir 3 r = 



§ a. Examen du cas où les nombres secondaires ont un di* 

viseur commun. 

Nous avons déjà vu au commencement du paragraphe précé- 
dent que, si les nombres secondaires ont un diviseur commun 
égal à K,il existe, sur la circonférence A B déroulée, un nombre 
d'intersections précisément égal au nombre K , et que ces inter- 
sections partagent la circonférence en autant de parties égales : 
c'est ce qui arrive dans la fig. 5, où les nombres secondaires 
des spires dextrorses et sinistrorses sont des nombres de la 
forme 3 n et 3 n : dans ce cas , nos spires ont trois points 
d'intersection sur la circonférence A B ; r" le point A ou o ; 
a" 1m point o' situé à î ao° de A ; 3* le point o" situé à i^o° 
de A; à chaque section transversale de la tige, au lieu de 
trouver une seule feuille, comme dans le cas précédent, on 
trouve trois feuilles disposées en verticille ; donc en général : 

((7)) Toutes les fois que les deux nombres secondaires ont un 
hviseur commun égal à il existe, à côté de chaque inser- 
tion, K moins Une autres insertions situées à la même hauteur 
et formant avec elles un verticille par R : une spire génératrice 
unique est alors impossible. 

Nous désignons ce nouvel ordre de choses sous le nom dW- 
'l;e conjugué , ou de système conjugué : nous distinguons des 
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systèmes bijuguès, trijuguès , quadrijuguës , etc., selon que 
les feuilles placées à même hauteur forment des verticilles par 
deux, par trois, ou par quatre, etc., selon qu'elles sont opposées, 
ternées , ou quaternées , etc. 

Numérotons maintenant 1 , i', 1" les insertions du second ver- 
ticille, de même que nous avons appelé o, o', o" celles du pre- 
mier ; numérotons (^, 2', 2"), (3, 3', 3")|, etc., celles des 
verticilles suivans , et concevons trois spires marchant parallè- 
lement, l'une allant du point o aux points 1, a, 3..., la seconde 
embrassant les points o', 1', a'..., et la troisième les points o", 
i",2". .., En nous élevant ainsi de chaque verticille à celui 
qui lui est immédiatement supérieur, aucune insertion ne 
pourra être omise; nos trois spirales suffiront pour les con- 
tenir toutes , el , à chaque fois , nous tournerons d'un même 
angle autour de la tige: ces trois spires les plus simples possi- 
bles peuvent être encore désignées sous le nom de spires généra- 
trices, ainsi : 

((8)) Les tiges dont les insertions conjuguées forment des ver- 
ticilles par K offrent un nombre égal à R de spires génératrices 
parallèles et équidistantes ) toutes les insertions viennent se ran- 
ger sur ces spires } et la divergence qui sépare deux insertions 
successives est constante. 

On se formera une idée exacte d'un système conjugué dont le 
nombre secondaire des spires dextrorses est , par exemple, égal 
à 3 /1, tandis que celui des spires sinistrorses est égal à 3 n\ en 
le comparant à un système simple par n et n spires secondaires 
ayant conservé leur obliquité précédente , mais qui seraient tra- 
cées sur une surface cylindrique dont la base AB/7*(ug. 6) 
serait le tiers de celle du cylindre primitif m a' d'à. Imaginons 
que la surface du petit cylindre se développe en roulant sur celle 
du grand, et y laisse l'empreinte de ses insertions; le petit cylin- 
dre reviendra à son point de départ après avoir décrit trois ré- 
volutions sur lui-même, et après avoir reproduit, à chaque 
nouvelle révolution, de aena\ de o'ena", et de«"en<7, la 
même configuration caractérisée par « spires secondaires dans 
un sens, et n dans l'autre. La fig. 5 est propre à montrer dans 
le sens vertical les résultats-dc cette manière de reproduire les 
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insertions et les spires propres au grand cylindre. Tout système 
conjugué peut évidemment se décomposer de même, eu élevant, 
sur les diverses insertions qui composent un même verlicille, au- 
tant de verticales parallèles à l'axe. L'espace compris entre deux 
verticales voisines représentera le système simple qui corres- 
pond au système conjugué actuel : il suffit (fig. 5) de supprimer 
par la pensée tous les accens des numéros 3", 4"> 5", 6' , 7', etc., 
et de donner à lare développé 00' une valeur idéale de 36o* au 
lieu de îao*, pour rendre l'identité parfaite entre le petit cylin- 
dre et le tiers du grand cylindre. 

En étudiant ce qui aura lieu dans le passage du système sim- 
ple au système conjugué qui en dérive (voyez toujours fig. 5), 
on doit obtenir les lois complètes de ce dernier. 

Les nombres secondaires sont tous triplés, ce que nous savions 
déjà : mais, comme les numéros des insertions d'une spire se- 
condaire quelconque, celle par exemple qui va de o à n 9 de 
n à a », etc. (les accens étant supprimés), n'ont pas changé, 
les différences des numéros assignés aux insertions consécu- 
tives seront seulement le tiers des nombres secondaires , et gé- 
néralement : 

((9)) Les numéros des insertions consécutives d'une spire se' 
conduire diffèrent entre eux d'un nombre K fois moindre que 
le nombre secondaire de la spire. 

De même, toutes les divergences sont trois fois moindres dans 
ce nouveau système, puisque l'arc qui précédemment représen- 
tait une circonférence n'en représente plus que le tiers : ainsi , 

((10)) Les divergences d'un système conjugué sont K fois moin- 
dres que les divergences correspondantes du système simple qui 
en dérive, sjstème que Von obtient en divisant par K les nom- 
bres secondaires des spires, et conservant à ces mêmes spires leur 
ancienne obliquité. 

Le nombre encyclique An ne change point de valeur - r cepen- 
dant il n'exprime plus ici le nombre de tours entière nécessaires 
à la spire génératrice pour arriver sur la verticale de l'insertion 
o au point le plus rapproché possible de l'insertion n ; mais il 
exprime le nombre de tiers de tours nécessaires à une des trois 
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spires génératrices pour arriver à ce même point. Nous disons 
que la spire génératrice fait un tiers de tour lorsqu'après avoir 
coupé la verticale o m elle vient couper à son tour la verticale 
o' m' y ou lorsqu'elle passe de o'rri à om" et ainsi de suite. 
L'équation (A) appliquée au cas actuel , donne n X H = A n x 
( arc oo' )\+Sn: or, en passant au système conjugué , lare oo', 

36o° 

que nous pouvons nommer Varc verticillaire. a pour valeur : 

36o* 

donc notre équation devient, pour ce système ,nX^i=^X 

(A'), et si on observe qu'ici n est le quotient du nombre 
secondaire par le nombre verticillaire , ou aura le résultat sui- 
vant: 

((ii)) Si on multiplie la divergence génératrice parle quotient 
du nombre secondaire par le nombre verticillaire , et si on en 
retranche autant de fois Varc verticillaire qu 'il y a d'unités 
dans le nombre encyclique, Varc obtenu ainsi indiquera la di- 
vergence de la spire secondaire. 

Enfin il est inutile de démontrer que les équations (C) et 
(D) sont les mêmes dans le cas présent : ainsi t 

((ta)) Le nombre encyclique de V insertion n+ri est encore 
ici la somme des nombres encycliques relatifs aux insertions 
n et n 1 , et la divergence de l'insertion n-\-ri est aussi la somme 
de celles relatives à n et à n\ en ayant égard à leurs signes 
respectifs. 

Quoique la torsion des tiges sur elles-mêmes change quel- 
quefois, en apparence, les nombres secondaires d'une réunion 
d'insertions, elle ne pourra jamais donner à ces nouveaux nom- 
bres un diviseur commun qu'ils n'avaient pas, ou différent de 
celui qui existait primordialement ; ainsi l'existence des systèmes 
conjugués ne peut être ébranlée par la supposition d'une torsion 
dans les fibres végétales. 

Je finirai ce paragraphe par la solution de l'objection suivante : 
« puisqu'on peut former un système de spires secondaires par n 
« en joignant o avec n, i avec 71-h i etc. , système assujéti à cette 
« seule condition que l'hélice qui va de oà n ne passe pas sur 
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« des insertions dont le numéro soit un diviseur de h, en corn- 
et parant entre eux deux de ces systèmes fictifs de spires dis- 
« tincles ou non distinctes, ne pouvons-nous pas trouvera vo- 
ce lonté un diviseur commun a ou 3 etc., entre leurs nombres 
« secondaires? et ne devrions-nous pas en conclure l'existence 
« d'un système bijugué ou trijugué ? » Non sans doute : en 
prenant au hasard les deux systèmes de spires secondaires, il 
arrivera souvent que les spires ainsi obtenues se couperont 
en des points qui ne correspondront à aucune insertion vé- 
ritable; si, dans la figure 2, on forme la spire à j 8 parallèles, 
en joignant o et 18, cette spire sera coupée aux points o et 
18 par les spires du système par 8, et de plus aussi au mi- 
lieu de la ligne qui sépare les insertions 5 et i3, intersection 
qui ne correspond à aucune insertion réelle. La combinaison 
des spires 18 et 8 n'indique donc point un système bijugué, 
puisque l'insertion qui dans ce cas devrait être opposée à l'inser- 
tion 9 et placée à l'extrémité contraire du même diamètre, n'est 
ici qu'une insertion purement fictive. Ce que nous venons de 
dire sur les spirales multiples exige pour être vrai, « que les 
« deux systèmes de spires secondaires que l'on conçoit exister 
« entre les insertions ne donnent que des intersections corres- 
« pondantes à des insertions réelles. » Ainsi, sur la fig. 3 , rien 
n'empêche de combiner ensemble les spires par 18 et les spires 
par 1 3 , puisqu'elles satisfont à cette condition. 11 existe entre les 
nombres secondaires et les nombres encycliques des relations 
obligatoires pour que les deux systèmes de spires secondaires 
ne dérogent pas à cette loi; mais l'exposition toute mathéma- 
tique de ces relations est inutile ici et nécessite d'ailleurs quel- 
ques développemens algébriques beaucoup trop spéciaux. 

$ 3. Généralisation des résultats prècèdens. 

Les résultats généraux que nous venonsde démontrer reposent, 
en dernier ressort, sur les trois suppositions dont nous sommes 
partis en commençant le § i ; or il arrive souvent que les spires 
d'une agrégation de feuilles ou de nœuds-vitaux s'exhaussent 
ou se surbaissent à-la-fois dans diverses parties de cette agré- 
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gation, et que, par suite, elles cessent d'être des hélices dans 
Facception la plus rigoureuse de ce mot. Cette disposition doit- 
elle infirmer nos résultats? 

Supposons, pour cela, que les lignes de la fig. 1 se courbent 
en restant parallèles entre elles et équidistantes : le point 1 s'é- 
lèvera ou s'abaissera , sans coïncider cependant avec la ligne 
AB ; la hauteur verticale du point 1 au-dessus du point 1 ne 
sera pas exactement la même que celle de ce dernier point au 
dessus de o; mais elle en différera généralement peu; nous di- 
sons généralement, car il est des cas nombreux (Antirrhinum , 
Linaria, Veronica, Hyacinthus eomosus et orientais, etc. ), où 
les hauteurs des mérithalles successifs sont très inégales, et 
peuvent même s'intervertir, et cependant alors la spire géné- 
ratrice, en devenant flexueuse , garde encore sa marche ordi- 
naire ; mais elle n'est plus une véritable hélice, à cause des va- 
riations qu'éprouve son pas géométrique. 

Il est donc bien certain qu'une cause inconnue trouble par- 
fois plus ou moins l'égalité des mérithalles consécutifs ; mais 
trouble-t-elle aussi la divergence , de manière à la faire varier 
de grandeur dans l'étendue de la même tige? s'il en était ainsi, 
les divergences secondaires seraient sujettes à des variations 
analogues. De même que les spires les plus surbaissées, les spires 
génératrices par exemple, sont les plus favorablement disposées 
pour nous faire apprécier, parleurs flexuosités, la moindre va- 
riation dans les hauteurs verticales des insertions, de même 
les spires les plus relevées, celles qui se rapprochent le plus de la 
verticale, se trouvant placées dans des circonstances tout-à-fait 
inverses, seront aussi les plus fovorablement situées pour nous 
faire apprécier la moindre variation dans les divergences se- 
condaires, ces variations de diverse nature ayant lieu dans 
chacun des deux cas suivant une ligne presque perpendiculaire 
à la spirale. Or nous trouvons, comme fait constant d'observation, 
que, plus les spires sont d'un ordre élevé, plus leurs formes 
et leurs directions deviennent régulières, comme on peut s'en 
assurer du reste sur les plantes citées plus haut : s'il reste quel- 
que légère flexion, elle est due à l'inégalité des mérithalles, 
taudis que les mesures directes prises alors pour évaluer les di- 
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vergences secondaires prouvent leur constante égalité. Lors*- 
qu'une insertion est déjetée trop à droite ou trop à gauche par 
une altération quelconque de la force végétative , c'est un fait 
local, une déviation apparente de la loi , et les insertions sui- 
vantes ne participent généralement pas à ce déplacement ; ainsi 
cette déviation n'a pas d'influence notable sur les spires d'un or- 
dre supérieur, et la constance de leurs divergences entnaîne celle 
de la divergence génératrice, comme nous voulions le démon- 
trer. L'équation (A) continue donc d*ètre exacte, et il est permis 
de déduire la divergence génératrice de l'arc total n Les rè- 
gles ((i)) et ((3)) n'étant point altérées, il est inutile de prouver 
qu'il en est de même des règles ((a)), ({5)), ((6)) et suivantes, 
ainsi que de la règle ((4)) simple corollaire de la règle ((3)). 

Supposons maintenant que le lieu des insertions ne soit plus 
un cylindre, mais une surface conique, supposition qui est 
même plus conforme à la nature. Si nos spires distinctes suivent 
sur cette nouvelle surface la loi que suit l'hélice sur le c\ lindre, 
si elles s'élèvent sur les arêtes du cône de quantités propor- 
tionnelles aux angles dont elles tournent autour de l'axe , il est 
facile de s'assurer que a sera élevé au dessus de i autant 
que î l'est lui-même au dessus de o; seulement la ligne AB 
qui, dans le cas du cylindre, est une ligne droite devient un 
arc de cercle dont le centre est au sommet du cône, et nos 
spires secondaires deviennent des spirales d Archimcde sur le 
plan d'enroulement. 

Mais il pourra arriver que nos spires ne suivent pas exacte- 
ment la loi de l'hélice énoncée ci-dessus, qu'elles soient trop 
élevées ou trop surbaissées en diverses parties de leur cours : 
il en sera de ces flexuosités ordinairement peu considérables 
comme de celles dont nous avons traité plus haut pour le cas 
du cylindre, et on sera encore en droit de conclure générale- 
ment la constance de la divergence génératrice d'après celle des 
divergences secondaires. 

Si le cône insertionnel devenait un plan ou même un cône 
renversé, comme dans le réceptacle de l'Artichaut , la difficulté 
n'augmenterait point à cet égard. 

Enfin, dans le cas général où le lien des insertions serait un 
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conoïde quelconque, rien n'empêche de le concevoir partagé en 
tranches horizontales qui appartiendraient chacune à des cônes 
différens,et nos résultats subsistant pour chaque tranche en 
particulier doivent aussi subsister pour leur ensemble. 

Quant au parallélisme et à l'équidistance des spires secon- 
daires entre elles , c'est une supposition rendue suffisamment 
évidente par l'inspection directe des agrégations végétales; elle 
n'est altérée accidentellement que par la même force qui dérange 
parfois la hauteur normale des insertions : en rétablissant cette 
hauteur normale, le parallélisme reparaît aussitôt. . 

Ainsi nous pouvons considérer les résultats des paragraphes 
précédens comme généraux et indépendans de la forme géomé- 
trique du lieu des insertions, et même de la régularité des spires 
secondaires. 

La torsion des tiges ne saurait non plus être négligée : tantôt 
elle a lieu en sens inverse de la spire génératrice, et alors 
elle diminue en apparence sa divergence, du moins si l'on 
ne juge de celle-ci que par l'aspect extérieur ; tantôt elle s'ef- 
fectue dans le même sens, et dans ce cas la divergence généra- 
trice est au contraire augmentée. Cette force produit rarement 
des effets puissans ; néanmoins il est fort important, toutes 
les fois que la chose est possible, de tenir compte de cette cause 
d'erreur. 

Nous ne nous dissimulons pas que les considérations précé- 
dentes pourront paraître trop abstraites à certains botanistes; 
c'est principalement pour cette raison que nous nous en sommes, 
pour ainsi dire, débarrassés dès le principe, et venant de mettre 
en relief nos résultats généraux, nous les supposerons dorénavant 
admis une fois pour toutes , et nous n'auronà plus qu'à y ren- 
voyer au besoin nos lecteurs. Il leur suffira , à défaut de la dé- 
monstration , de se rendre bien compte de l'énoncé de ces rè- 
gles ainsi que de la signification des différens termes qui s'y 
trouvent employés. 



i 
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CHAPITRE II. 

DE LA DISPOSITION DES FEUILLES CURVISÉRIÉES. 

§ I. De la série récurrente i, a, 3, 5, 8, etc. 

Les formules obtenues jusqu'ici ne suffisent point pour avoir la 
divergence de la spire génératrice : ce n est point assez , en effet, 
de compter tel ou tel nombre de spires multiples parallèles : il faut 
de plus tracer ou concevoir tracée sur le cylindre insertionnel la 
verticale passant par le point de départ, et observer sa position 
relativement aux insertions supérieures les plus voisines : or, on 
conçoit que cette détermination a en elle-même quelque chose 
d'un peu incertain, même en rejetant toute torsion des fibres, 
par suite des inexactitudes possibles de l'observation. C'est 
cependant de sa précision que dépendra l'exactitude delà valeur 
obtenue pour la divergence. On peut dire , en règle générale, 
que plus les mérithalles seront allongés' relativement au dia- 
mètre de la tige , plus il y aura d'indécision à cet égard , et 
que la limite de Terreur à craindre sera proportionnelle à ce 
rapport d'allongement : c'est ce que nous allons successivement 
examiner. 

Examendes tiges à mérithalles allongés. — Contentons-nous 
d'abord de suivre rapidement les fibres descendantes du pétiole 
jusque dans l'aisselle d'une feuille inférieure; nous verrons le plus 
souvent la sixième feuille correspondre à la première, ce qui est 
le cas du quinconce admis par les botanistes. Au premier coup- 
d'œil , cette correspondance paraîtra exacte sur les tiges à cinq 
faces des G en i s ta scoparia , Jasminum fruticans, Fumaria of- 
Hcinalis } et comme deux feuilles consécutives ne naissent pas 
des deux faces contiguès du prisme pentagonal , comme elles 
laissent entre elles une face vide, la divergence sera égale aux 
a/5' de la circonférence ou à i44°. En examinant d'autres tiges 
qui paraissent à 8 faces (Berberis vulgaris, Robinia Caragana, 
Osyris alba) f la neuvième feuillefeemblera superposée à la pre- 
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mière : dans ce cas, considérant encore la tige comme un prismeà 
huit faces y on trouvera deux faces libres interposées entre deux 
feuilles consécutives de la spire génératrice ; par suite Si égalera 
tes 3/8' de 36o° ou i35°. Parfois des feuilles nombreuses, la 
forme de la tige , les fibres saillantes à la surface indiqueront 
une division des feuilles de i3 en i3 (Ulex europœus , Pinus 
sylvestris, épi floral du Fumoria officinalis) ; la divergence em- 
brasserait alors à chaque pas 5 sur i3 des faces du prisme, 
et on en conclurait Si = 5/i3. 36o°= i38°28'. Cependant toutes 
ces évaluations sont peu satisfaisantes; nous hésitons fréquem- 
ment entre la division par 5 et par 8, entre celle par 8 et celle 
par i3, ce qui produit une différence notable pour les diver- 
gences: ainsi, à une époque où nous ignorions encore les lois 
géométriques des spirales multiples, un eiamen de plus en plus 
attentif du Lis blanc nous fit admettre successivement le quin- 
conce, puis la rotation des quinconces emboîtés, la division par 
8 et enfin celle par i3. 

Mais si nous suivons avec plus d'exactitude la fibre descen- 
dante, si nous dépouillons au besoin la tige de son écorce, si 
nous employons le compas pour mesurer la distance des fibres, 
la scène changera bientôt. 

Nous verrons d'abord que dans les Genêts, Jasmins, etc., 
la correspondance de la feuille 5 avec la feuille o est inexacte, 
et que la première est constamment en défaut d'un angle d'en- 
viron 3o degrés. Pour VOsyris , la feuille 8 paraîtra en excès 
d'un angle approchant de ao° et»qui sera la divergence secon- 
daire de la spire par 8 ; dans Y Ulex lui-même, la fibre saillante 
qui descend de la feuille i3 se trouve toujours du même coté 
que la feuille 5 , mais éloignée de la verticale d'un angle environ 
trois fois plus petit que l'écart de cette même feuille. 

Arrivant aux exemples fournis par MM. Schimper et Braun, 
nous n'en trouvons aucun qui puisse résister à cette épreuve, 
en exceptant toutefois le Passerina hirsuta que des raisons 
d'analogie nous font considérer comme devant rentrer dans la 
classe des végétaux rectisériés. Nous pouvons en dire autant 
des plantes qui affectent l'indice 3/8 chez ces auteurs ; nous 
sommes convaincus que le botaniste , en dépouillant les tiges 
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de leur écorce, trouvera la fibre qui descend du pétiole de la 
feuille 8 constamment en excès , et nous pensons qu'une obser- 
vation pareille ne sera pas beaucoup plus difficile pour les 
végétaux de la division 5 1 3 : il suffit même, dans ce dernier cas, 
de s'assurer que la fibre descendue de la feuille 8 est moins 
écartée de la verticale que la fibre provenant de la feuille 5 , 
pour être on droit de rejeter la divergence 5/i3 ; car en vertu 
du principe ((5)) et de ce que nous avons dit (page 5i), cette 
différence d'écartement des feuilles 5 et 8 forme précisément 
la mesure de la divergence secondaire de la feuille 1 3. 

Cherchons maintenant à obtenir la divergence , dans ces di- 
vers cas, au moyen de l'équation (A) ou du principe ((3)), et 
en mesurant les divergences secondaires. Il existe deux mé- 
thodes pour effectuer cette mesure. Si nous avons entre les 
mains une tige d'une forme régulière et dont les fibres se dessi- 
nent nettement, en la dépouillant au besoin de son écorce, nous 
mesurerons avec un fil, par un ou plusieurs tours enroulés, la 
longueur de la circonférence, et le compas nous donnera entre les 
deux fibres la corde de tare cherché. Le second moyen consiste 
à suivre la spire dont nous voulons évaluer la divergence se- 
condaire, depuis une feuille quelconque prise pour point de 
départ, jusqu'à ce qu'elle arrive, après un tour entier, à une 
autre feuille située sensiblement au-dessus de la première; 
nous divisons alors 36o° par le nombre de pas que nous avons 
faits en montant dans cette spire, et le quotient nous donne la 
divergence cherchée. 

Cette seconde méthode , la plus facile de prime abord , peut 
être employée avec succès , lorsque, pour rejeter toute torsion 
des fibres, il existe de puissantes raisons, tel Le s qu'un port droit et 
régulier, une grosse tige, des feuilles nombreuses et rapprochées, 
l'analogie avec des plantes voisines dépourvues de torsion , etc. 

Nous avons vu par l'examen des tiges précédentes que la di- 
vergence secondaire de la feuille 5 était d'environ 3o° , ou plu- 
tôt — 3o\ puisque cette feuille est en défaut: nous aurons donc 

d'après l'équation (A) , 5 A==:i.36oM-J\m /.=i44'— f = I 38°. 
En admettant la divergence ao° pour la feuille 8, et îo'pbur 
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la feuille i3 , nous aurons <le même S k = i35° -f- -ç r= 137 0 3o' 

ii 3 

et *i as ! 38° 28' 4- -j = 1 3 7 0 44'. 

Une grosse tige $ Asphodelus lutcus, qui offrait pour spires les 

plus apparentes de ses feuilles, les spires 3Det 5S, nous adonné 

1 o , i mo> 

pour sa circonférence mesurée avec trois tours de fil — * — = 34 mo1 

Poursuivant la fibre descendante de la feuille 5 jusqu'au côté 
gauche de l'insertion qui servait de point de départ, nous avons 
trouvé pour distance 2 mm , 9: la fibre 8 était éloignée de l'autre 
coté de 1""°, 8, et la fibre i3 seulement de i~ m . Ces mesures 
nous donnent les résultats suivans : 

Divergence secondaire delà feuille 5 — — 3i° 6' 

de la feuille 8 = -h 19 9' 
de la feuille i3-— — io° 3;' 

Divergence génératrice conclue. . . 4 C = 137 0 47' 

i3 7 ° 2 5' 

Moyenne i37 u 37'. ^1) 

L'accord de ces trois mesures prouve la constance de la di- 
vergence dans une même portion de tige, fuit d'ailleurs trop 
naturel pour ne pas devoir s'y attendre. 

Autres mesures : Echium vulgare ; circonférence de la tige, 



(1) (Noie mathématique). La moyenne prise ainsi ne saurait être généralement exacte : il 
e»l évident à priori que ladivergeace provenant de mesures prises fur l'iusertiou i3, a plus de 
eu sa faveur que celle proveuanl de mesures prises sur l'insertion b. Le principe des 
carrés donne le moyeu d'arriver à la divergence la plus probable : soient </,j 
les divergences secondaires mesurées, et soient x,y, z les erreurs commises; on aura exactement 
5o\ = A 3 .C+</,-{-*, 8o\ = A $ .C-f d t +jr, i3o\=A, 3 . C+d, ,+z, en faisant 36o°=C. 

De ce que -H' doit être un minimum, on déduit S t = ï^±^±ll±!i C 

5tt s -f-8«/ 8 + i3d tS 

-f-- — ^ -f- 3» ' e ' *** ,res e généraliser. Dans le cas présent, 

QQ l4o° IV) 

J, = — 0 ' ■— i37° 36' ; mais cette précision est à-peu-près super- 

in geure de recherches aussi peu susceptible d'exactitude. 

VII. Botak . — Fcvritr. 5 
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ff _ min 

ri- — 17— ,3 : divergence de la feuille 5 = i" m ,5 = — 3i* 3 7 ': 

divergence génératrice conclue = 1 87° 4i'« 

Verbascum Thapsus : circonférence de i8 mm ,4 : divergence de 
la feuille 5=i mm ,8 = — 35° 48', d'où i36° 5o'. 

Çyriara Scolymus ; circonférences 34 mB \i3; à verge nce de 

Ces résultats commencent déjà à se rapprocher île l'égalité . 
et nous pouvons en quelque Sorte pressentir que la divergence 
génératrice a une valeur constante daus les végétaux. Nous pour- 
rions citer beaucoup d'autres mesures analogues; mais nous 
préférons passer de suite aux preuves plus concluantes de l'i- 
dentité de cet angle dans les tiges à mérithalles courts sur 
lesquelles les nombres secondaires des spirales multiples sui- 
vent la série i,a,3,5,8,i3, etc. 

Examen des tiges à mérithalles courts. — Nous examinons 
sous ce titre les tiges à insertions plus ou moins rapprochées , 
sur lesquelles des spires secondaires d'un ordre un peu élevé 
deviennent manifestes, et où la spire génératrice cesse au con- 
traire d'être bien visible. Voyons d'abord t pour première ap- 
proximation, quelle insertion rencontrera la verticale appa- 
rente élevée par l'insertion o : car nous savons que, dans ce 
cas, connaissant par cela même le nombre des rangées verticales, 
nous pouvons en déduire , par le principe ((4)) , la valeur de la 
divergence. 

Ceci posé, il résulte des observations de MM. Schimper et 
Hraun, et de celles faites également de notre coté, que les spires 
secondaires végétales suivent les nombres de la série récurrente 
la plus simple possible 1 , 2, 3, 5,8,i3, etc. Nous avons déjà 
vu (fig. 1) que les nombres encycliques de 5 et de 8 étaient 1 
et 3 , et par le principe ((5)) nous pourrons prolonger dans les 
deux sens la série récurrente formée par ces nombres ; alors, 
tandis que les nombres secondaires des spires alternativement 
les plus apparentes suivent la série 

1, 2, 3, 5, 8, i3, ai, («), 
leurs encycliques Ai , A», ... An suivront celle 
o, 1, i, 2, 3, 5, 8, (f). 
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Cette dernière série ne diffère pas essentiellement de la pre- 
mière ; seulement chacun de ses termes est en retard de deux 
rangs : ainsi, daps le cas actuel , A« n'est autre chose que le terme 
qui, dans la série (*), précède de deux rangs le terme égal à n. 

Si la verticale apparente tombe sur la feuille i3, 5 étant le 
nombre encyclique correspondant , nous aurons $ t = 5/i 3.36o° , 
ou simplement 5/i3, en suivant la notation des botanistes alle- 
mands qui prennent toujours la circonférence pour unité de me- 
sure des divergences. Si la verticale semble passer au contraire 
sur des insertions plus élevées, telles que a 1=1 3 4- 8, ou 
34 = 2 1 + i3, ou 55 =34+ ai , nous aurons pour les valeurs 
de £1,8/21, i3/34,2i/55, et nous pourrons ainsi nous élever jus- 
qu'à la divergence 8g/a33 qui représentera d'une manière à-peu- 
près exacte la divergence des fleurons de VHeliunthus annuus. 
H semble d'après cela que, s'il existait des agrégations encore 
plus condensées, de nouvelles spires apparaîtraient encore, 
avec des nombres secondaires de plus en plus forts toujours 
fournis par les termes successifs de la série (a), mais sans 
présenter jamais une rangée d'insertions évidemment super- 
posées sur la même verticale qui puisse être considérée comme 
une des spires apparentes, une des spires caractéristiques de 
l'agrégation. 

Nous allons donner d'abord le tableau des valeurs de 5 t pro- 
pres à chacun des systèmes de rangées verticales en nombre dé- 
fini: ce tableau nous servira au besoin à comparer une diver- 
gence génératrice obtenue par des mesures directes, avec les 
divergences théoriques qu'il nous fournira. 

Tableau I. 



5 Rang. vert... 144 0 

8 » » i35° 

i3 » n i38°a8' 

21 » » i37°o6' 

34 » » i37°3ç/ 

Passons à quelques mesures prises dans la nature. Nous avons 
déjà vu qu'on pouvait obtenir la divergence d'une spire secon- 



55 Rang. vert... 137° 27' 
89 » » i37°3a' 
1 44 » » i37°3o' o" 
a33 » » i3 7 »3o'4o" 



5. 
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daire en observant en combien de pas cette spire revenait sur la 
verticale apparente tracée à partir de la feuille servant de point 
de départ; par là nous réparlissons les erreurs possibles sur une 
échelle bien plus étendue, et nous avons l'avantage de connaî- 
tre au besoin la limite de l'erreur que nous avons pu com- 
mettre. 

Antérieurement même à la connaissance des lois géométriques 
des spires multiples, l'observation d'un cône de Pin maritime 
nous avait montré la spire secondaire par 8 revenant sur la ver- 

36o° 

ticale après 18 pas : ce qui nous donne «^8 = — - —io n . Pour 

1 o 

nous donner une idée de l'erreur qui peut exister sur cet angle, 
supposons qu'on se soit trompé d'un pas entier; nous aurions 

îilorseT8r= = n', ou = 18 0 57 : Terreur la pins 

17 19 

forte possible est donc de i°r 1 '. D'après la valeur de <f 8, on trouve 

i° 11' 

eTi — 1 37° 3o', et Terreur la plus forte possible est de — ^ =9'. 

Même observation dans la spire par 8 d'une branche de Pi- 
nus sylvestris : sur une longue branche de cet arbre, la spire 
par i3 fait le tour de la circonférence en 3o pas ; d'où <PiS= — 
12% et <Tt= i37°3i'ao". 

Sur un pied de Lepidium campestre , nous trouvons pour les 
spires apparentes de l'épi floral 5 S, 8 D, i3 S : comptant onze 
pédoncules dans une des spires 5 S, nous arrivons à la fleur 55 
située à vue d'oeil sur la verticale : ainsi ^5 = — 32° 44', et «Ti 
= i37°27 / , et dans la spire par 8 nous arrivons aussi sur la 
verticale, mais après 18 pas. 

Sur une tige de Sisymbrium Sophia, nous étions indécis pour 
savoir si la spire par 5 revenait sur la verticale en 1 1 ou en 1 1 
pas; dans la seconde supposition nous avons <T5 = — 3o°, <Pi = 
i38% tandis que la première donne i37°27\ comme nous ve- 
nons de le voir sur le Lepidium; la moyenne i37°43' n.-pent 
différer de la vérité que de 1 7'. 

liEuphorbiaCypaiissias nous montre aussi la spire par 5 re- 
venant en r 1 pas sur la verticale élevée par la feuille de la- 
quelle on est parti. 
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On peut aussi employer des mesures directes pour mesurer 
la divergence secondaire. T.a circonférence de l'involucre d'un 
Cardnus autans était de 67°""; la distance horizontale entre o et 
34 était i— 1 : ainsi nous avons J*hsb — 5° iy,fi = i3*] a 29. 

Nous pourrions multiplier ces citations; mais ces exemples 
suffisent pour bien faire connaître les méthodes que nous avons 
constamment employées pour obtenir la divergence ; il estseule- 
mcntbou défaire remarquer que ladivergence obtenue par notre 
seconde méthode doit être corrigée de l'effet delà torsion, toutes 
les fois que celle-ci aura une valeur sensible et pourra être 
évaluée par une observation postérieure. (1) 

Discussion de la divergence génératrice — Au point où nous 
venons d'arriver, il nous avait paru , avant la connaissance des 
travaux allemands, que la discussion sur la valeur et la con- 
stance de la divergence ne pouvait être longue. Par des mesures 
directes, nous trouvons sans cesse un angle différant très peu 
de i37° ou i38°, et cette précision pourra même surprendre, 
si nous faisons remarquer que sur une tige de grosseur moyen- 
ne , par exemple d'un centimètre de diamètre, l'arc de i° ne 
surpasse pas les 8 centièmes d'un millimètre, quantité à- peu- 
près inappréciable à l'œil nn : il nous avait paru très probable 
que cet angle était réellement constant, et que les légères dif- 
férences obtenues provenaient de l'imperfection de nos moyens 
d'investigation; mais comme l'opinion contraire est étayée de 
l'autorité des botanistes allemands, et de tout le poids de l'an- 
tériorité de leurs découvertes, nous devons examiner avec 

( Note mathématique }. En supposant la torsion constante dans la partie de la tige que 
t'uu examine, il est facile d'évaluer ses effets. Imaginons une section faite à la hauteur de l'in- 
sertion o , une autre à la hauteur de l'insertion «, et soit / la longueur d'une arête du cylin- 
dre interceptée entre ces sections ; soit t la torsion autour de l'axe du cylindre, e la quantité 
.insulaire dont est tordue une fibre végétale partie de la section inférieure, lorsqu'elle arrive à 
la hauteur de la sectiou supérieur»; on aura «=/ / : c'est la correction à faire sur ia divergence 
de rfuscrlioa n. Si les mërit halles sont égaux entre eux, la déviation angulaire de l'insertion t 

sera égale à / X—» plus simplement à — : c'est la correction qui doit être faite en plus 
n ft 

nu en moins à la divergence de la spire génératrice. Exemple : sur une tige de Linavia à spire 
.sinUlrorse la torsion est dextrorse , el, sur une étendue de ai locritbalhs, la déviation due à la. 

toi mou est évaluée à 1 a° : il faudra ajouter à la divergence = 4 



Digitized by Google 



70 l. et a. bravais. — Disposition des feuilles. 

quelques détails cette question. La controverse possible à cet 
égard est immense sans doute, puisqu'elle n'embrasse rien moins 
que la totalité des végétaux appendiculés; aussi ne prétendons- 
nous en donner ici qu'un simple aperçu, en tâchant surtout de 
faire ressortir les motifs qui nous ont décidés. 

MM. Schimper et Braun admettant le système des rangées 
verticales définies, les divergences a/5, 3/8, 5/i3,o7ai, 1 3/34 , 
a 3/55... (y), qui correspondent aux angles du tableau I, sont pour 
eux autant de types qu'ils pensent exister réellement dans la 
nature. Or ces fractions sont, les réduites consécutives d'une 
fraction continue périodique ( i ) de la form e » 

et convergent toutes vers la fraction génératrice supposée pro- 
longée à l'infini. L'algèbre apprend à calculer sa valeur, la - 

3 - i/J 

quelle est ici égale à — - — , 1/5 exprimant, comme chacun sait, 

la quantité irrationnelle (a) qui, multipliée par elle-même, 
donne le nombre 5. 

Le botaniste qui veut maintenant admettre une divergence 
unique et invariable doit chercher, parmi les diverses valeurs 
a/5, 3/8, etc., celle qui offre le plus de chances d'être en 
effet cet angle invariable. J>a probabilité à cet égard est loin 
d'être la même pour toutes les fractions; car elle croît en rai- 
son directe de l'état plus ou moins dense des feuilles agrégées 
d'où ces valeurs ont été déduites ( voyez page 6a ) : or l'expé- 
rience prouve que les agrégations les plus condensées sont aussi 
celles qui mènent aux réduites du rang le plus élevé; ainsi des 
probabilités de plus en plus fortes existent pour ces dernières 
réduites, et la chance d'erreur attachée à leurs valeurs diminue 
sans cesse lorsqu'on passe de l'une d'elles à la suivante.Une induc- 
tion très forte nous porte à étendre ces résultats aux réduites su- 
périeures que la nature n'a pas encore fait observer, telles que 

* ■ 

(t) Vnyex ces termes à la note de la page 45. 

(a) Une quantité irrationnelle est celle qui n'a pas de commune mesure avec la quantité prise 
pour unité de mesure; une quantité rationnelle est celle qui a une commune mesure avec 
ruait* : ainsi 7/9 qui offre avec l'unité la commune mesure d'an neuvième. 
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144/^77, 233/6io. 377/987, etc., et dans ce cas la probabilité de- 
vient infinie pour la fraction génératrice, ^u" ri est autre que la ré- 
duite d'un rang infini Cette fraction génératrice limite de toutes 
ces fractions sera donc la divergence unique cherchée, et, cette 

limite ayant pour valeur — — , on aura pour la divergence in- 
variable 180° (3-,kT) — 137 0 3o' a8", c'est-à-dire un arc irra- 
tionnel avec la circonférence. 

La seule théorie que Ton puisse élever contradictoirement à 
celle d'une divergence invariable est celle d'un angle variable 
qui suivrait les valeurs des diverses réduites , et qui offrirait la 
particularité d'être toujours rationnel avec la circonférence, 
et c'est effectivement à cette hypothèse que MM. Schimper et 
Braun se sont arrêtés. . . 

Une fois la question posée ainsi, les mesures directes sont 
à-peu-près inutiles pour la résoudre. Si nous arrivons , par 
cette voie, à une divergence de 137 0 10' dans l'Artichaut, le 
partisan de la théorie allemande trouvera toujours , parmi les 
angles rationnels qu'il a à sa disposition (voy. tableau 1), un 
angle encore plus rapproché de 137 0 10' que celui-ci ne l'est 
de notre angle invariable ; mais, si l'erreur actuelle, qui est ici 
égale à 00 , est comprise dans les erreurs possibles de l'obser- 
vation, ce fait rçe prouve rien en faveur de l'angle variable et 
rationnel; or c'est là ce qui se passe dans la nature, ou du 
moins tel est jusqu'à ce jour le résultat de nos observations. 
Cette objection une fois repoussée, et puisque les mesures di- 
rectes ne prouvent rien contre la théorie allemande et peuvent 
seulement faire varier V indice de divergence sous lequel se ran- 
gent les diverses agrégations d'organes foliacés, nous essaie» 
rons d'attaquer cette théorie par ces lois d'analogie d'après 
lesquelles nous rattachons une même cause à des effets sembla- 
bles, et par celte induction qui nous fait préférer la loi la plus 
simple parmi toutes celles qui expliquent également bien les 
faits observés. 

En effet, la divergence rationnelle variable est sujette à 
changer non-seulement dans les divers végétaux , non-seule- 
ment dans les divers individus d'une même espèce , mais encore 
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dans les diverses parties d'un même végétal; elle augmente ou 
diminue , en variant à la vérité entre des limites étroites, mais 
sans cause ni ordre appréciables. Ainsi le Sempervivtnn tectorum 
présente dans les feuilles radicales de pieds peu développés 
les spires par 3 et par 5 ; sur une plante plus fournie , les 
spires par 5 et par 8; si ces feuilles sont très nombreuses, la 
spire par i3 se manifeste à son tour: que la tige florale s'élève 
alors; petite, elle montrera 2 et 3 spirales; plus grosse, elle aura 
3 et 5 spires secondaires, et même 5 et 8, si elle est bien 
nourrie. Les cônes du Pin maritime montrent, dans leur par- 
tie la plus renflée , les spires 5, 8, i3 et même quelquefois ai ; 
à leur extrémité plus allongée, 21 et i3 disparaissent et sont 
remplacées par les spires par 3; quelquefois même les spires 
par 8 cessent d'être apparentes. 

Dans le jeune involucre de l'Artichaut, on observe les spirales 
par 3 et par 5 ; plus tard sa base renflée montrera les spires par 
8, par i3 et par 21 : l'extrémité supérieure non épanouie a tou- 
jours des spires d'un ordre moins élevé que celles de la base. 
Ce que nous disons de ces plantes en particulier peut s'ap- 
pliquer à toutes en général. Plus une tige est grêle, plus les nom- 
bres secondaires des spires apparentes diminuent; si la plante 
grossit , beaucoup de nouvelles insertions se développent et 
les spirales multiples deviennent évidentes. Dans tous ces cas 
divers, en suivant les conséquences de la théorie allemande, 
nous devrions admettre des divergences différentes. 

De plus il résulte de la première partie de ce chapitre que 
presque toutes les plantes appartenant en apparence aux in- 
dices 2/5, 3/8 et 5/i 3, etc. des auteurs allemands, doivent être 
reportées à des systèmes de rangées verticales définies d'un 
ordre bien supérieur aux nombres 5, 8 et i3: or, nous le de- 
mandons, est-il probable que des nombres aussi élevés existent, 
dans le plan de la nature, lorsque les nombres inférieurs de la 
même série ne s'y trouvent pas? A la vérité il pourrait rester en- 
core dans la catégorie des divergences 2/5, 3/8, 5/i3, quelques 
plantes à tiges grêles, à mériihailrs allongés, pour lesquelles une 
observation directe ne pourrait suffisamment prouver la non- 
correspondance de la feuille o avec la feuille 5, 011 fi, ou i3. 
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Nous demanderons alors pourquoi nous ne trouvons sous ces 
premiers indices que des plantes de cette sorte , et jamais des 
agrégations un peu condensées; pourquoi ce sont précisément 
les plantes où la détermination exacte de la divergence est la 
plus difficile qui viennent se ranger dans cette même catégorie. 
Le botaniste qui examinera ces variations nous paraît ressembler 
à un astronome qui aurait plusieurs observations d'un même 
astre, mais faites dans des circonstances inégalement favorables; 
si les jours de grand vent ou > de brume lui donnent des résul- 
tats un peu différons, il ne pensera pas que l'astre ait subi des 
perturbations précisément à ces mêmes époques. 

Faisons cependant remarquer encore une fois que nous ne pré- 
tendons point démontrer d'une manière rigoureuse l'invariabilité 
delà divergence % mais que nous la donnons comme plus vrai- 
semblable dans l'état de nos connaissances actuelles; ne serait-elle 
même cm'une idée théorique à vérifier, ce serait encore un guide 
utile dans l'étude de la symétrie des feuilles, de la Phyllolaxis , 
comme l'appelle M. Schimper. 

Nous concevrons maintenant comment il se fait que des agré- 
gations de feuilles, ou de fleurs, ou plus généralement de 
nœuds-vitaux, quoique d'aspects fort différens, soient soumises 
à une seule et même symétrie « I.i disposition des insertions sur 
« une spire génératrice continue, avec une divergence réciproque, 
a de i3 7 °3o / . » 

Tout dépendra de la forme cylindrique, ou conique, ou co- 
lloïdale, ou plane, ou même en cone renversé du lieu des in- 
sertions, de la forme variable de finserlion elle même ou 
plutôt de l'organe inséré, enfin de l'allongement plus ou moins 
grand des.mérithalles qui les séparent. Si cet allongement est 
considérable, la spire génératrice est seule visible: diminuez 
la distance verticale des feuilles . les spires secondaires par 2 
paraîtront, puis celles par 3 et par 5; en surbaissant encore les 
mérithalles, les spires par 8 et par i3 deviennent seules dis- 
tinctes au moment où les insertions 8 et i3 sont, parmi toutes 
celles de la série («), les plus rapprochées de l'insertion o ; 
enfin dans les Synanthérccs nous arrivons aux spires encore plus 
élevées ai, ?>f\ , 55, etc. Ces spires secondaires successives sont 
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toutes alternativement dextrorses et sinistrorses ; leurs diver- 
gences secondaires, alternativement positives et négatives : mais 
comme, selon nous, ces divergences ne deviennent jamais nulles, 
il n'existe pas de rangées verticales , les feuilles sont réellement 

cuivisériées. 

Nous donnons ici le tableau des divergences théoriques des 
feuilles dont les numéros d'ordre suivent la série (a), calculées 
d'après le principe ((3;) et d'après la divergence génératrice 
irrationnelle i37°3o'28". 



Tableau II. 



J\ ~ i3 7 *3o'a8" 
«Ta =—84° 5 9 ' 
«T3 =-+-52-31' 

cT5 = — 32° 28' 

<rs =s -1-20*04' 

/|3=-— lu°24' 



J\»r = + 7 0 4o' 

<^ 4 = — 4 0 44' 

<T55 = + 1° 56' 
fs 9 as— |*4gf 

/i*4= + l 0 0 7 ' 
<f»33z= 4a' 



Chacune de ces divergences partage en moyenne et extrême 
raison (1) celle qui la précède, et l'angle 137° 3o' 28" est lui- 
même « le petit segment de la circonférence partagée en 
« moyenne et extrême raison. » Ainsi deux feuilles alternes con- 
sécutives divisent la tige suivant ce rapport remarquable; mais 
la démonstration de cette propriété ne peut trouver place ici. 

Nous appellerons dorénavant système ordinaire la disposition 
que nous venons d'étudier; sa fréquence est telle, relativement 
aux autres systèmes d'angles irrationnels, qu'elle s'est présentée à 
nous au moins 39 fois sur 20 parmi les plantes variées à feuilles 
alternes que nous avons observées. Dès que l'insertion 5 étant 
comparée à l'insertion o se trouve en défaut d'une distance 
angidaire qui nous paraît comprise entre 20° et 4°% nous pré- 
sumons l'existence de la série («) et du système ordinaire sur 
la plante observée, et, pour en acquérir la certitude, nous exa- 
minons la position des feuilles 8, i3, 21 , et le nombre de 

(0 Une quantité est partagée en moyenne et extrême raison, lorsqu'elle est divisée en deux 
moitiés inégales telles que la plus petite soit à la plu* grande dans le rapport de relie ri avec 
h tout. 
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pas à parcourir dans telle ou telle spire pour revenir sur la 
verticale. 

§ a. — Suite de V étude du système spiral ordinaire. 

De la spire génératrice considérée dans toute l'étendue de la 
tige.— Laspirç génératrice, qui parlant du sol embrasse dans son 
cours toutes les insertions des feuilles, embrasse ensuite dans 
sa continuation ascendante les folioles de l'involucre des Com- 
posées, et passe de là aux bractées intérieures ou paillettes du 
réceptacle. Elle reste la même dans ce trajet, en vertu de 
l'invariabilité de la divergence; mais il n'en est point de même 
dans la théorie dessavans botanistes allemands; car on ne peut 
regarder comme une seule et même spirale une suite de spires 
partielles à divergence variable. Pour nous la spire forme une 
sorte de ruban indéfini qui ne s'arrête que par le manque de 
force végétative, ou par des modifications spéciales : pour eux 
chaque spire forme un tout isolé et distinct terminé par le re- 
tour d'une insertion sur la verticale, et la spire recommence à 
chacune de ces nouvelles insertions. 

Cette continuité de la spire si manifeste sur les Synanthérées 
et les Conifères ne l'est guère moins sur les Amaranthacées, Plan- 
taginées, Dipsacées, Ombellifères (surtout si les ombelles ont 
une trentaine de rayons), sur les inflorescences des Trachelium 
cœruleum, PrimulaSinensis, Hieracium umbellatum, le sertule 
du Lierre, le régime du Bananier, etc., etc., et ici nous devons 
faire remarquer que les folioles qui naissent à la base externe 
de ces ombelles ou sertules, folioles si connues sous le nom 
(Yinvolucres et d*involucelles , ne sont autre chose que \esjeuil' 
les-mères des rayons externes de l'ombelle, une sorte d'invo- 
lucre analogue à celui de la plupart des Dipsacées et dont 
chaque nœud-vital axillaire se développe; aussi n'est-il pas rare 
de trouver alors de petites feuilles avortées dans la partie in- 
terne du support commun de l'ombelle. 

Cette spire se prolonge souvent dans les organes de la fleur 
elle-même , comme MM. Schimper et Rraun semblent l'avoir 
indiqué les premiers: aux fia nu ne ni us , sfdonis, HcUeborus , 
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Ficaria 3 Cactus, Calycunthus , Magnolia, Liriodendrum % 
cités par eux, nous pouvons ajouter les Nigella, Caltha , 
Trollius 3 Hepatica, Pœoma , Dillenia scandons, lllicium Flo- 
ridanum , Podophy llum peliatujn, Camellia, Chirnonantfius , 
Talinwn crassifolium , Pofygonum , etc. ; mais nonobstant cela 
nous pensons que c'est aller trop loin que de vouloir ramener à 
Tordre spiral tous les verticilles floraux. Nous reviendrons sur 
cette question délicate en traitant des feuilles rectisériées. 

Nous nous sommes également assurés que la spire génératrice 
se prolongeait inférieurement dans les tiges souterraines et y 
suivait les mêmes lois ; nous ne nous arrêterons pas à citer 
pour exemple les bulbes des Liliacées, les rhizomes des Fou- 
gères, Rosiers, Helladonnc, Saxifrage granulée, etc., et nous 
examinerons de suite Ja Pomme de-terre qui, comme on le sait, 
n'est que IVxlrémilé renflée d'un rameau souterrain. Nous avons 
sous les yeux des tubercules cylindriques qui nous offrent les 
spires 3 D , 5 S, et sur lesquels In spire par 5 revient sur la ver- 
ticale en sept pas; ce fait nous indique 8'ai. 36o° = i37°o6' 
pour leur divergence approchée, et nous paraît su/lisant poiu- 
les faire rentrer dans la loi commune. La Pomme-de-terre est 
ainsi, relativement aux tiges curvisériées , ce qu'est le tubercule 
du Topinambour pour les tiges rectisériées; sur ce dernier les 
feuilles sont opposées- décussées, et les nœuds vitaux de ses tu- 
bercules ou rhizomes offrent la même disposition. 

La connaissance des lois qui président à l'arrangement des 
bourgeons axillaires normaux ou bourgeons symétriques étant, 
à coup sûr, le meilleur moyen pour les distinguer des bour- 
geons adventifs, cette connaissance est aussi le guide Te plus 
certain pour distinguer les rhizomes des racines, distinction 
importante qui a occupé dernièrement les botanistes. 

Des caractères fournis par la disposition des spires. — Quoique 
la disposition spirale ordinaire soit un lien commun d'organi- 
sation pour un nombre immense de végétaux, nous y trouve- 
rons cependant des caractères utiles pour la distinction des 
genres ou des erpèces. Nous nous bornerons ici aux plus sail- 
lant, h ceux-là surtout qui exigeront de notre part quelques dé- 
veloppement ultérieurs. 
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i° Le premier de ces caractères est la divergence irrationnelle 
qui exclue lotit arrangement suivant des verticales en nombre 
défini. Ce caractère éloigne le genre anomal Eehinops de la 
grande famille des Composées. Ses capitules présentent en effet 
«les fleurons disposés suivant un certain nombre de rangées 
verticales définies, et chaque involucre partiel est formé de fo- 
lioles imbriquées rangées suivant cinq verticales, d'après la di- 
vergence 2/5; mais il serait possible de trouver plus tard des 
capitules de Synanthérées rectisériés, ce qui diminuerait beau- 
coup la valeur de ce caractère. 

a° La grandeur des nombres secondaires dans chaque agré- 
gation végétale. Si Ton nomme, avec MM. Schimper et Braun, 
spires diagnostiques celles qui se présentent de la manière 
la plus évidente et par le contact presque immédiat des inser- 
tions, on verra que dans le chaton mâle du Cèdre du Liban 
les spires diagnostiques ont 1 3 et 21 pour nombres secondaires, 
nombres plus élevés que ceux des chatons de Pins et Sapins : 
pour son strobile, c'est précisément le résultat inverse qui se 
manifeste. Ce caractère est susceptible de varier sur la même 
plante, selon la force de la végétation, mais entre des limitesqui, 
le plus souvent, sont peu écartées. Dans une Synanthérée, une 
Globulaire, etc., on peut aussi comparer les nombres secondaires 
of.'erts par Pinvolucre avec ceux offerts par les spires diagnosti- 
ques des fleurons : ainsi, dans le Xeranthemum bracteat//m, on 
trouve 5 spires dans un sens, 8 dans l'autre à l'involucre; 34 
spires et 55 spires aux fleurons : la Batdane offre au contraire 
21 et 34 spires à son involucre, er des spires diagnostiques par 
5 et par 8 à ses fleurons. 

'3° Le nombre des insertions dans la spire génératrice , ou 
dans une spire secondaire quelconque. Ainsi le cône du Pin ma- 
ritime offre généralement de asi à a5 écailles dans la spire se- 
condaire par 8, ce qui suppose 175-200 écailles pour former 
l'agrégation complète ; mais ce caractère est encore plus va- 
riable que le précédent. 

4° La netteté ou la déformation des spires. Il est des plantes où 
les spires sont d'une netteté parfaite (4nthernis tinctoria, Rud- 
beekia purpurea, laciniata, etc.); la netteté est moindre sur le 
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ChrysanthemumLeucanthemum, le chaton du Cèdre; parfois les 
spires sont tellement déformées que les nombres secondaires 
ne peuvent pas toujours être comptés d'une manière exacte 
{Arnica monlana, etc.). Quelle est la cause de ces déformations? 
nous l'ignorons. Habituellement il est une certaine époque, 
soit après, soit avant la floraison, où les spirales sont plus net- 
tes : ainsi on étudie mieux les spires, tantôt sur les fleurons non 
éclos (Anthémis, Aster sinensis), tantôt sur les cicatrices du ré- 
ceptacle (Leontodon Taràxacwri) , ou même sur les fruits (He- 
lianthiiSy Carduus lanceolatus, Arctium Lappa) : quelquefois 
il est avantageux de couper transversalement les fleurons (Car- 
lines, Xéranthèmes), ou les feuilles radicales (Statice, Plantago) 
lorsqu'ou veut découvrir leur ordre spiral. 

La déformation des spirales sur les tiges aplaties des Opun- 
tia mérite de fixer plus long-temps notre attention. Si ces tiges 
provenaient d'un cylindre devenu elliptique par aplatissement, 
en conservant dans leur intégrité les distances des noeuds-vitaux, 
les spirales secondaires couperaient sous le même angle chaque 
arête de ce cylindre elliptique. Il n'en est point ainsi, et chaque 
spire remonte brusquement lorsqu'elle passe d'un des côtés du 
limbë à l'autre, et reprend ensuite du côté opposé son ancienne 
obliquité. Le compas à la main, nous trouvons la longueur de 
chaque mérithalle à-peu-près constante, excepté, selon l'usage, 
dans la partie supérieure et non encore suffisamment dévelop- 
pée de la tige. Mais on voit bientôt qu'un arc transverse de 
même longueur représente un plus grand nombre de degrés 
lorsqu'il est placé près du bord que s'il était placé vers le milieu 
du limbe, aux points où la courbure est presque nulle. Parta- 
geons en trois longueurs égales la distance qui sépare du cen- 
tre l'un des bords de la tige, distance qui représente un quart 
de circonférence ou 90" : nous trouverons que le tiers le 
plus central correspond à une divergence de 18% le second 
tiers à une divergence de 22 0 , tandis que le dernier vaut à lui 
seul 5o°; en partageant encore celui-ci en deux parties, nous 
trouvons que l'avant-dernier sixième représente une diver- 
gence de 1 /|\ tandis que le dernier sixième, celui dont la cour- 
bure est la plus forte, équivaut à 36 a . Plus la tige est apla- 
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tie, plus cette disproportion existe; mais, si une jeune pousse 
est cylindrique, elle offre la régularité habituelle. La déforma- 
tion des divergences est ici un fait purement local, et le résultat 
d'une variation exceptionnelle de la tendance spirale. Ces faits 
bizarres sont même de nature à jeter quelque jour sur la cause 
première qui préside à la distribution des feuilles curvisériées : 
on ne reconnaît plus ici de cause finale ayant pour but le moin- 
dre recouvrement mutuel des feuilles, attendu que les nœuds-vi- 
taux tendent à se porter tous à-la-fois vers la partie de la sur- 
face où la courbure est la plus grande. 

5' Le dernier caractère dont nous parlerons ici est la con- 
vergence des spires secondaires : nous entendons par là la réu- 
nion de deux spires en une seule, ou, si Ton vent, la disparition 
d'une spire en vertu du rapprochement de ses deux voisines. On 
peut expliquer ce phénomène, soit par la soudure de deux ran- 
gées d'insertions en une seule rangée, soit par l'avortement de 
toute une rangée, et si on rejette cette explication , on est forcé 
d'admettre des changemens brusques et irréguliers dans la di- 
vergence de la spire génératrice, comme nous le verrons au 

s 4. 

Supposons donc que , dans la figure 2 qui nous représente 
le développement d'un cône de Pin, les écailles 26, 3g, 5a, 65, 
viennent à disparaître, et que tes voisines Se rapprochent pour 
remplir ce vide. Les spires i3D se changeront en 12D; mais le 
rapprochement pourra se faire de deux manières différentes : 
1 0 les écailles du cône séparées par la spire manquante pour- 
ront aller l'une vers l'autre dans le sens de la spirè par 8* c'est- 
à«lire 34 ^ers 18, 47 v ers 3i, etc.; alors le nombre secondaire 
des spires par 8 ne changera pas : 2 0 ou bien elles se rapproche- 
ront dans le sens de la spire par 3, c'est-à-dire 2 1 vers 1 8, 34 
vers 3 1 , etc. : dans ce cas la spire secondaire a, 10, 1 8, s'arrête 
brusquement après cette dernière écaille, et au dessus nous ne 
trouvons plus que sept spires secondaires au lieu de huit. 

Les résultats seraient pareils, si Ja rangée o, 8, 16, 24 venait 
à avorter immédiatement après avoir fourni l'écaillé 24: les 
spires i3D ne changent point, si l'écaillé l\S reste dans la rangée 
spirale 6, 19, 3a, mais elles diminuent <Tune unité si 45 passe 
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dans ia rangée spirale i, 1 4, 27. Cette explication nous rend 
compte du fait suivant : « Une convergence dans un sens en en- 
« traîne fort souvent une autre dans les spires apparentes qui 
« vont en sens contraire. » L'une des deux convergences est 
probablement alors la cause de l'autre. 

Nous avons aussi quelques exemples de deux spires voisines 
disparaissant toutes les deux à-la-fois. 

Au reste la soustraction d'une seule spire secondaire , et par 
suite d'une unité dans le nombre secondaire, fait diminuer de 
plus en plus les nombres secondaires supérieurs. Lorsque, par 
exemple, sur un cône offrant i3 et 2 1 spires, une des spires par 
ai disparaît, ce changement occasionne celui de 3/j en 33, de 
55 en 53, et ainsi des autres. Il suffit de retrancher la série 
1, 1, 2, 3, 5.., de la série des nombres secondaires supérieurs; 
ainsi dans le cas présent l'on aurait, 

i3, si, 34, 55, 89, i44, • 
o, 1, r, 2, 3, 5,.. 

10, 20, 33, 53, 86, 139,.. 

Les nombres secondaires inférieurs éprouvent aussi des alté- 
rations analogues. 

Les convergences sont fréquentes à la partie supérieure des 
capitules allongés et vers le centre des Calathides de Synan- 
thérées : on peut les observer facilement sur les Dipsacus : elles 
sont plus ou moins fréquentes, et plus ou moins hâtives dans 
chaque agrégation selon les genres et les espèces. 

Des feuilles alternes ayant l'apparence verticillaire. — Cer- 
taines plantes ont des feuilles réellement alternes, quoique ver- 
t ici liées en apparence. Ce cas se présente toutes les fois que 2, 
3, 4 ou 5 feuilles consécutives de la spire génératrice se réunis- 
sent à même hauteur, ou presque à même hauteur sur la lige, 
et lui donnent l'apparence d'une tige verticillée. 

Dans YOxalis corniculata, il arrive quelquefois que les feuil- 
les naissent de deux en deux, à-peu-près à la même élévation, 
et deviennent ainsi géminées. Au premier abord, on est tenté 
de les croire opposées ; mais cette opposition n'est pas parfaite. 
D'un coté de la tige existe un petit angle, et de l'autre un angle 
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complémentaire plus grand que i8o°: le petit angle est très 
probablement égal à i37° 3o'. Il est deux autres signes pour re- 
connaître ces feuilles géminées. i° Une petite différence dans la 
hauteur d'insertion des deux feuilles, différence dont le sens 
est constant, indique assez bien la direction dextrorse ou sinis- 
trorse de la spire génératrice. a° En passant constamment d'un 
des petits angles à celui des deux (eiiiMes géminées qui suivent, 
on décrit une spirale d'une direction inverse de celle de la gé- 
nératrice, avec un angle de 85° à chaque nouveau pas parcouru 
dans cette spire secondaire : cette spire n'est autre chose en effet 
que la spire par 2; elle embrasse les feuilles o, a, 4> b", 8, etc., 
et retourne sur la verticale après quatre pas successifs. 

Les deux feuilles primordiales d'un rameau à feuilles disposées 
suivant le système ordinaire naissent souvent ainsi deux à deux 
et géminées, comme on peut l'observer facilement sur le Chry- 
santhemum lndicum^ les pédoncules des Fragaria, Ranunculus. 
Nous soupçonnons que les feuilles de certains Géranium (/fo- 
bertianum, etc.) sont également alternes et géminées y quoique 
opposées en apparence : les feuilles radicales de ces plantes sui- 
vent Tordre curvisérié ordinaire, et il est bien rare qua cette 
disposition succède sur le même axe l'ordre décussé. 

Le Piper blandum est rangé par les botanistes parmi les plan- 
tes ternées, et cependant ses feuilles ne forment que de faux 
verticilles : car, entre les trois feuilles de l'anneau, il existe deux 
grands angles et un petit; chaque grand angle est sans doute égal 
à i37°3o / , et le petit, à la divergence secondaire de la feuille 2, 
ou à 85°. Observez en effet la succession de ces petits angles; 
ils contournent la tige suivant une spirale continue, et en sept 
pas vous revenez au dessus du point de départ. Vous avez donc 
parcouru la spire secondaire par 3, dont la divergence est de 
5a° 3i', et vous êtes arrivé au dessus de la feuille o à la feuille 
a 1=7 fois 5. Dans le bas des jeunes tiges, on trouve des anneaux 
à 4» 5, 6 feuilles, sur lesquels il devient facile de suivre la spire 
génératrice, ou même les spires secondaires par 2 ou par 3 : mais 
ces premières feuilles ont un caractère fort singulier : petites 
et arrondies dans le principe, elles deviennent de plus en plus 
grandes, oblongues et acuminées, à mesure qu'on s'élèvç dans 
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la spire génératrice. Il est aussi facile de reconnaître la suite 
des insertions de cette spire en se laissant guider par la forme 
et les dimensions des feuilles que par les propriétés connues de 
cette spirale. 

Le Piper inœqualifolium présente aussi sur ses tiges des faux 
verticilles formés le plus souvent par cinq feuilles un peu iné- 
gales dans la hauteur de leurs insertions : il n'est pas difficile de 
les embrasser toutes dans une seule spire génératrice avec une 
divergence de rtf 3o' : dans le bas des tiges, on voit quelque- 
fois des anneaux de 8 feuilles, sur lesquels on peut suivre très 
distinctement les spires par a, par 3 et même par 5. 

M. Gnillemin (Ann. de Fromont. 9 e leçon) reconnaît que les 
feuilles du Lis Martagon ne paraissent verticillaires qu'à cause 
de leur rapprochement de distance en distance aux mêmes hau- 
teurs, mais en nombre variable. Dans le bas et le haut des tiges, 
ces feuilles sont souvent isolées, alternes, même géminées comme 
dans VOxalis corniculata : au milieu existent trois ou quatre 
étages d'anneaux composés chacun de 5 ou 7 feuilles, rarement 4 
ou6.Un examen attentif prouve que, malgré leur rapprochement, 
elles ne sont pas réellement à la même hauteur, qu'on peut les 
ranger suivant une spire génératrice dont la divergence sera 
de i37* 3o', que les spires secondaires par 2. et par 3 sont éga- 
lement bien distinctes, et parcourent le contour de la tige, la 
{première en quatre pas, et la seconde en sept. Les feuilles du 
Lis Martagon sont donc disposées comme celles du Lis blanc, 
à la différence près de l'inégalité des mérithalles successifs. 

Même organisation dans le Lis superhe ; des feuilles isolées 
existent dans le bas et dans le haut de la tige, et parfois entre les 
anneaux verticillaires : ceux-ci sont au nombre de 6 à 8, et com- 
poses chacun de 8 à 10 feuilles : le système ordinaire s'adapte 
très bien à l'explication de cet arrangement. 

Le Methonica superba, dont les feuilles tantôt restent alter- 
nes, tantôt se groupent deux à deux ou trois à trois, est encore 
organisé de même ; nous avons pu nous assurer que la feuille 
5 était en défaut, et que la divergence génératrice était a-peu- 
près la divergence théorique. 

Quant aux feuilles du Convallariaverticillaia que M. DeCan- 
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(Jolie (Org. vég. t. i. 33a) croit formées par une spirale surbais- 
sée, elles nous ont paru exactement verticillées, soit dans un 
ordre quaternaire, soit dans un ordre quinaire. 

Les fleurs composées nous présentent des exemples assez fré- 
q nens de faux verticilles dans leurs involucres ; il est incontes- 
table , comme MM. Scbimper et Braun Pont établi , que ces ver- 
ticilles ne sont que des spires aplaties. Dans les cinq bractées du 
Prenanthes , dans les huit folioles des Urospermum, ces botanistes 
voient l'effet de l'aplatissement d'une spire terminée formée de 5 
ou de 8 feuilles, dont la divergence est a/5 ou3/8: les angles qui sé- 
parent les folioles voisines étant tous égaux à i/5 ou à i/8 de 
la circonférence, il doit résulter de là l'apparence d'un verticille 
parfait. Dans notre théorie au contraire, ces angles doivent être 
un peu inégaux, et c'est en effet ce que nous avons généralement 
vérifié dans la nature , quoique les inégalités observées soient 
habituellement moindres que les inégalités théoriques. Ainsi 
sur l'involucre à huit folioles soudées d'un Togetes , on doit 
trouver trois petits angles égaux à Ss as -+ 3a° 28' et cinq grands 
angles égaux à 53 = + 5a° au lieu de huit angles égaux cha- 
cun à 45° : en suivant les feuilles verticillaires l'une après l'autre 
et dans le sens suivant lequel marche la spire génératrice, on les 
voit se succéder avec les numéros o, 3, 6, 1 , 4, 7, 2, 5, et o : 
l'un des petits angles doit se trouver placé entre 6 et 1 , l'autre 
entre 7 et 1 , le troisième entre 5 et o. 

Il existe des Synanthérées qui nous offrent deux sortes de 
faux anneaux verticillaires. Dans l' Helminthia echioides, l'anneau 
externe est à cinq et l'interne à huit folioles; de plus il existe 
entre ces deux anneaux une rangée interne de folioles plus petites 
que l'on ne peut rapporter sans erreur à un système par huit ran- 
gées verticales ; ainsi il faut trois divergences différentes pour ex- 
pliquer la structure de cet involucre dans la théorie allemande. 

Lorsque l'épanouissement des fleurons des Synanthérées a lieu 
suivant l'ordre normal d'une inflorescence centripète , les fleu- 
rons suivent en épanouissant la spire génératrice et la dévoi- 
lent en quelque sorte, surtout si les épanouissemens divers 
se succèdent à des intervalles de temps un peu longs ; c'est ce 
qu'on peut observer sur les Senacio tenui/olius, Doria,Hc t 

6. 
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et lorsque les cinq premiers fleurons sont éclos , leur penta- 
gone offre les angles que nous avons déjà rencontrés sur les 
faux verticilles du Piper inœqualifolium ; mais cette succession 
dans l'ordre de la spire génératrice est rarement régulière, par 
suite sans doute de la multitude d'agens externes qui réagis- 
sent sur ce fait physiologique. 

En définitive , les caractères qui serviront à distinguer les 
faux verticilles seront les sui vans : 

« i° Inégalité dans les angles de l'anneau, conforme à la suite 
a que doivent offrir les divergences secondaires successives ; 
« a° formation de spires dextrorses ou sinistrorses , dont les 
« nombres secondaires soient a, ou 3, ou 5, spires indiquées 
« par le recouvrement des organes ; 3° variation du nombre ver- 
« t ici 1! aire sur la même tige, et passage accidentel à l'ordre 
« alterne ordinaire; 4° si le nombre verticillaire est constant, 
« il paraît devoir être égal à a , 3, 5, ou 8, etc. : les spires se- 
« condaires par a,3, 5 ou 8 devenant alors distinctes, elles doi- 
« vent contourner la tige en 4- 7> i i ou i 8 pas.(Voy. leTab. V.) 

Le terme de feuilles géminées ayant encore une signification 
vague en botanique, nous croyons pouvoir le préciser en l'ap- 
pliquant au cas actuel, et nous proposons d'appeler feuilles 
bigéminèes, tergèminées , multi géminées, celles qui se rangent 
ainsi, et par étages, de deux en deux , de trois en trois, ou sui- 
vant un nombre plus élevé ei moins constant. 

Du sens de la spire dans la tige et le rameau. — La spire géné- 
ratrice est tantôt dextrorse, tantôt sinistrorse, sans qu'on puisse 
encore fixer aucune régie à cet égard : les deux cas contraires 
se balancent à-peu-près entre eux; cependant les cas de spires 
dextrorses ont été moyennement un peu plus nombreux dans 
nos observations. 

Nous ne pensons pas que, dans les tiges volubiles, il existe 
un rapport entre la direction de la spire génératrice et le sens 
de l'enroulement, intorsio (Linné); ce dernier est en effet pres- 
que constant dans la même plante , tandjs. que le sens de la spire 
génératrice est indifférent ; toutefois le sens de l'enroulement 
.n'est pas non pkis invariable, et leslpomés, végétaux habituel- 
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leraent dextrorses, sont quelquefois volubiles sinistrorsûm. (i) 
11 est une autre espèce de torsion moins sensible à l'œil > 
c'est la torsion des fibres autour de Taxe même du végétal, 
sorte de torsion interne, tandis que la précédente s'effectue 
autour d'un axe extérieur. Ces deux torsions peuvent exister 
indépendamment l'une de l'autre, et dans tous les cas la torsion 
interne se reconnaîtra au manque de parallélisme des fibres avec 
Taxe central droit ou courbe de la tige. Cette torsion des fibres 
peut changer de direction dans le même rameau, et plus sou- 
vent encore dans des rameaux différens de la même espèce : ainsi 
sa direction est loin d'offrir la constance de celle des tiges volu- 
biles. Sur plusieurs tiges 8 Antirrhinum majus , nous avons vu 
une torsion interne exister en sens inverse de la direction de 
la spire génératrice.; mais ce fait demande de nouvelles vé- 
rifications avant d'être considéré comme l'état normal de la 
plante. 

Occupons-nous actuelleraent.de la spire génératrice du ra- 
meau. Celle-ci monte indifféremment a droite ou à gauche, sans 
avoir égard à la spire de la tige, ce qui ajoute aux preuves four- 
nie^ par les botanistes pour établir que le rameau est un être à 
part, un nouvel individu, indépendant jusqu'à un certain point 
de la tige-mère. A l'appui de uotre proposition nous citerons 
les exemples suivans : 

i° Centaurea paniculata; la tige centrale a une spire dex- 
trorse; en suivant les rameaux successifs de bas en haut, nous 
trouvons S, D,D, S, S, S, S, S, D, S, S, D,D,S, S, S, S, S, S 
pour le sens des spires de ces rameaux. 

a" Coniza squarrosa; la tige centrale est sinistrorse; en sui- 
vant les rameaux, nous trouvons S, D, D, S, S; le troisième ra- 
meau offre cinq rameaux secondaires dans l'ordre D , S , S , S , 
D; le quatrième en a dix dans l'ordre D, D, D, S, D, D, D, 

(i) Pour bien fixer le sens des termes dextrorium et t 'uiistronùm , nous prendrons comme 
objet de comparaison une personne montant les degrés d'un escalier : elle montera dexlrortim^ 
si elle a la rampe à sa main ganche , et sinUtrorsiun , si elle l'a à sa main droite. 
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D, S, S, et le cinquième a les siens dans Tordre suivant D, D, 
S, S,D,D, S,S.(i) 

II existe une relation remarquable entre la position de la 
première feuille d'un rameau et la direction de sa spire géné- 
ratrice, relation que nous croyons être restée inaperçue jusqu'à 
ce jour. D'abord la position de cette première feuille n'a point 
lieu au hasard; elle est séparée de la feuille-mère du rameau par 
une divergence d'une centaine de degrés environ (i) , cet angle 
se mesurant sur la circonférence du rameau d'après la règle 
habituelle. L'observateur plaçant ce rameau entre son œil et la 
tige centrale trouvera donc la première feuille située soit à sa 
droite , soit à sa gauche : or l'observation nous a prouvé depuis 
long-temps que, dans le premier cas, la spire ramèale était 
constamment dextrorse , et constamment sinistrorse dans le 
second ; ainsi la spire génératrice partie de la première feuille 
se rend à la seconde feuille en passant entre le rameau et la tige- 
mère. Cette deuxième feuille paraît souvent presque opposée à la 
première, surtout si son mérithalle est court, auquel cas elles 
deviennent bigéminées; mais la troisième feuille dans l'ordre de 
la spire dépassera la verticale tracée sur le rameau en prenant 
pour point de départ la feuille-mère.Son éçartement est mesuré 
par un angle un peu variable qui paraît être le plus souvent de 1 5* 
à 2o°. C'est cette correspondance inexacte de la troisième feuille 
au-dessus de la feuille-mère à 1 5 ou 20 degrés près qui offre le 
moyen le plus prompt de vériâer notre loi de la spire ramèale, 
comme nous l'avons fait en réalité sur un très grand nombre 
de végétaux; nous avons, il est vrai, remarqué quelques excep- 
tions à cette règle , mais ce n'est point le cas d'en parler dans 
ce Mémoire. 



(1) Depuis l'époque où ce Mémoire a été écrit, MM. Schimper et Braun d'un côté, et nous 
d'un autre, avons observé des cas nombreux où lé mis de la spire ramèale est déterminé par 
celui de la spire de la tige-mère. 

(a) Bien entendu qu'ici nous considérons seulement les rameaux qui appartiennent dis 
ieur origine à l'ordre alterne ordinaire. 



Digitized by Google 



l. et a. bravais. — Disposition des feuilles. 87 

« 

$ 3. Des sériés récurrentes autres que la série 1 , a, 3, 5, cta 

Les organes foliacés ne sont pas toujours disposés d'après la 
loi de la série (a), quoique ce système irrationnel soit très ré- 
pandu : les systèmes suivans, reconnus déjà par MM. Schimper 
et Braun, doivent aussi fixer un instant notre attention. 

Ces systèmes correspondent généralement à des séries de la, 

forme 1, 3, 4» 7» 9) 

1, 4, 5, 9, 14... («) 
i, 5, 6, 11, 17... (9) 

et généralement 1, «,n+i, a/i-hi... 

Si nous nous reportons à ce qui a été dit vers la fin du Chap. 1 , 
5 1 1 nous verrons que les nombres encycliques des insertions n 
et ii-f- 1 sont nécessairement égaux à 1 , et qu'ainsi, tandis que 
les numéros des premières insertions de chaque spire secon- 
daire suivent la série iz,n+ 1, an+i, 3/Î-+-3., leurs nombres 
encycliques suivent la série ordinaire 1, 1, 2, 3... : il n'existe 
donc ici nulle difficulté pour obtenir ces nombres encycliques. 

La divergence de la spire génératrice sera toujours compris^ 

36o° 36o° . 

entre — — et , de sorte qu elle diminuera de plus en 

n n 4- 1 

plus, à mesure que le terme n augmentera de valeur; quant 
au sens de cette même spire , il est évidemment le même que 
celui des spires par n -f- 1 . 

Tous ces nouveaux arrangemcns ont cela de remarquable 
qu'ils paraissent se rencontrer çà et là sans ordre fixe et géné- 
ralement sans prédilection bien marquée pour telle ou telle es- 
pèce de végétal. Pour nous rendre plus intelligibles, concevons 
qu'on soumette à l'examen cent cônes ou tiges de Pins ' f il devient 
dès-lors probable quesur ce nombre on en rencontrera quelques* 
uns appartenant à un des systèmes plus moins rares que nous 
allons citer, et que tous les autres seront organisés suivant le 
système ordinaire. Prenons au contraire cent involucres de 
Carduus , ou cent fleurs ftHelianthus annuus , ou encore cen- 
tiges iïEuphorbia Characias, etc.; nous verrons toujours le sys- 
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tèrue ordinaire prédominer, et les systèmes actuels se présenter 
de loin en loin dans chacune de ces diverses séries d'agrégations 
foliacées. 

De la série récurrente i , 3, 4> 7» i 1 ••• — On peut observer cette 
série dans deux cas différens, analogues à ceux que nous avons 
déjà distingués dans l'étude du système ordinaire : ou bien la 
spire génératrice est évidente et distincte au premier coup- 
d'œil, ou bien elle est indistincte et ne peut se déduire que de 
l'observation des spires secondaires les plus apparentes, varia- 
tion qui dépend, comme nous l'avons vu, de l'allongement plus 
ou] moins grand des ménthalles. 

Dans le premier cas, nous serons frappés de prime abord , en 
voyant que la spire génératrice après trois pas n'a point encore 
atteint la verticale (6g. 7) ; ce n'est qu'entre la feuille 3 et la feuille 
4 que cette intersection s'opère. En formant des spires secon- 
daires avec les insertions o, 3, 6,9 d'une part, et o, 4, 8» 12 de 
l'autre, nous trouvons 3 S, 4 D si la spire générâtrice est dex- 
trorse (flg. 7) , et 3 D, 4 S si elle est sinistrorse. Reportons-nous 
alors à la feuille 7 ; il serait possible que cette feuille se trouvât 
placée précisément au-dessus de o, et la tige appartiendrait 
alors à un groupe de tiges rectisériées que nous examinerons 
dans un second Mémoire; dans le cas contraire, cette feuille sera 
en défaut d'un angle d'environ 20% et si le groupe insertionnel 
est suffisamment garni, la spire par 7, savoir o, 7, • , doit faire 
le tour de la circonférence en 18 pas. Tels sont les caractères aux- 
quels nous reconnaîtrons ce nouvel arrangement. 

M. Braun a cité de nombreux exemples de cette disposition, 
et il est sans doute inutile de relater ceux que nous avions ren- 
contrés de notre côté. Nous nous contenterons de signaler le Se- 
dum reflexum comme semblant affectionner plus particulière- 
ment cette nouvelle manière d'être. Sur une tige de cette plante 
suffisamment allongée, nous avons vu la spire secondaire par 7 
revenir sur la verticale en 16 pas , d'où nous pouvons conclure 

*7=— aa 0 3o' et *i = , =99° 3ç/. 

7 

Passons maintenant au cas d'agrégations plus condensées : 
cette disposition qui n'estpas rare dans les Pins, comme M. Braun 
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en a cité des exemples, nous a offert sur le Dipsacus sylvestris les 
spires par 18, 29 et 47, qui sont les nombres secondaires les plus 
élevés que nous ayons encore observés dans le système actuel. 

Dans la théorie des auteurs allemands, ce système s'explique 
par une suite de divergences correspondant aux cas de 7, 1 1, 
18 , etc. , rangées verticales définies, et l'on peut en former un 
tableau analogue au tableau I : 

Tableau III. 

7 Rang. vert. J<= 2/7. 36o° = ioa*5i' 

11 » » ji= 3/i 1 = 98 0 il' 

18 y> » 5/i8 =ioo° o' 

29 » » $ tz =z 8/29 = 99 0 18' 

4 7 * » ac=i3/47 = 99° 3 4' 

Du moment où l'observation directe des fibres nous prouve 
que la position de la feuille 7 sur la verticale n'est qu'apparente, 
celle-ci entêtant réellement écartée d'une divergence d'environ 
20% les mêmes raisons qui nous ont porté à admettre pour la 
série (a) une divergence invariable et irrationnelle se présentent 
encore à notre esprit. L'analogie nous porte à croire qu'avec des 
moyens plus parfaits d'observation nous trouverions aussi les 
insertions 1 1, 18, 29,47 hors delà verticale, comme cela a lieu en 
effet lorsque l'agrégation devient très condensée. Considérons 
donc encore ici les fractions i/3, 1/4, 2/7, 3/i 1, 5/i8 comme étant 
les réduites consécutives de la fraction continue 1 

^ T+ etc. 

et supposons cette fraction périodique indéfiniment prolongée; 

l'algèbre montre que sa valeur numérique est ; ainsi 

notre divergence constante pour toute la série sera 36o°x 

— — — =99° 3o' 6", angle qui diffère peu de 99 0 34' obtenu en 

supposant 47 rangées réellement verticales. 

Cet angle s'accorde bien avec les mesures directes prises sur la 
nature par les procédés du Ch. II. $ r. Le Sedum rejlexum nous 
a déjà donné Si =99° 39'; sur un cône de Pin maritime, nous 
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trou vous 99 0 a 5' , et sur le Dipsacus sylvestrit qui offrait des cir- 
constances encore plus favorables, nous avons pu suivre la spire 
1 1 jusqu'à son retour après a5 pas sur la verticale du point de 
départ, d'où nous déduisons Si =99° 3o'; ici, comme dans le § i 
de ce chapitre, les angles sont de plus en plus convergeas,* 
mesure que les plantes qui les fournissent se trouvent dans des 
conditions plus favorables. 

Il est facile, d'après le principe ((3)), de calculer la valeur des. 
divergences secondaires consécutives, et de là résultera le ta- 
bleau suivant : 



Tableau IV. 



/, 8 =— 8-58' 

«T4 7 =— 3°26' 

<T7fl = -h2°o7 / 



«T< =+99'3o / 
*T3 = — 6i*3o' 
/a =+38* o' 
<T 7 =— a3 # 29' 
/n = +i4'3i' 

Chacune de ces divergences partage aussi en moyenne et ex- 
trême raison la divergence qui la précède. 

Nous avons trouvé déjà que, dans le système ordinaire, le 
nombre de pas à parcourir dans les diverses spires secondaires 
avant de revenir à la même verticale était égal à 7 pour la spire 
par 3, à 11 pour la spire par j , et à j8 pour la spire par 8, et 
nous devons présumer que, pour des nombres secondaires plus 
élevés, les nombres de pas appartiendraient encore à la même 
série 3 , 4, 7, 1 1 , 18, 29. C'est en effet ce qui a lieu, et si nous 
mettons en regard les numéros des insertions de la série ordi- 
naire avec les nombres variables de ces pas , nous aurons le 
tableau suivant : 

Tableau V. 

a. 3. 5. 8. i3. ai. 34. 
4. 7. 11. 18. ag. 47- 76. 

8. ai. 55. 144. 377. 987. a584. 
La colonne transverse inféi ieureuest le produit du nombre 
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secondaire par le nombre de pas faits dans la spire, et donne 
le numéro de l'insertion à laquelle on arrive après ce nombre 
de pas. 

Si nous considérons au contraire les spires correspondant à 
la série (/) , nous trouvons que les nombres de pas qui sont né- 
cessaires aux spirales par 3,4* 7> P° ur revenir à la verti- 
cale suivent la série 5, 10, i5, a5, 4û.. , qui est le multiple par 5 
de la série ordinaire : toutefois les deux premiers termes sont 
un peu inexacts ; on puurra donc former un tableau pareil : 

Tableau VI. 

3. 4« 7- il* *B. 29. 
6. 9. i5. a5. 4o- 66» 

18. 36. io5. -275. 720. 1 885. 

Mais la démonstration de cette singulière propriété , peu utile 
du reste dans la pratique, ne saurait trouver place ici. 

De la série récurrente 1, 4, 5, 9, 14... — Nous avons éga- . 
lement observé des exemples de spires secondaires suivant les 
termes de cette série (c), et l'existence de ce nouveau mode ne 
nous paraît pas pouvoir être contestée. Voici les caractères aux- 
quels il devra se reconnaître. 

Si la spire génératrice est visible, elle ne doit rencontrer la 
verticale qu'après avoir dépassé la feuille 4 ( fig. 8 ) , et avant 
d'arriver à la feuille 5 : on trouvera ainsi 4D»5S ou 5D,4S, 
selon le sens sinistrorse ou dextrorse de la spire génératrice. 
Nous nous reporterons alors à la feuille 9=44- 6, en faisant 
faire deux tours à la spire génératrice, et nous examinerons si 
cette feuille n'est pas située sur la même verticale que la feuille o, 
auquel cas la plante rentrerait dans le domaine des plantes rec- 
tisériées : dans le cas contraire, cette feuille 9 sera en défaut 
d'un angle d'environ 20 0 qui mesurera sa divergence, et la spire 
0,9, 18, 27..., devra faire en 10 pas le tour entier de la tige, 
si les insertions sont assez nombreuses pour qu'on puisse la 
suivre jusque-là. 

Dans le cas où l'agrégation serait trop condensée pour suivre 
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à vue d'oeil la spire génératrice, nous devons trouver sur les» 
spires secondaires les plus apparentes les nombres secondaires 
5 et 9, ou 9 et i4 t ou 14 et a3, ou à3 et 37 : ce dernier cas est 
jusqu'ici l'exemple des nombres les plus forts possibles, et nous 
a été présenté par trois céphalanthes de Dipsacus sylvestris. 
Nous n'hésitons pas alors à ranger dans cette nouvelle catégorie 
l'agrégation végétale qui satisfait à ces conditions. 

Il existera, dans lous ces cas pareils, une divergence unique 
et invariable, mais différente de la divergence 137 0 3o' du sys- 
tème ordinaire et de la divergence 99 0 3o' donnée par la série (<T). 
Tandis que les insertions suivent la série 4 , 5 , 9, 1 4 , 3 , 3 7 . . . , 
les nombres encycliques suivront celle-ci : 1 , 1 , 2, 3, 5, 8..., 
et nous aurons pour les valeurs approximatives de plus en plus 
exactes de l'angle cherché, 1/4, i/5 , 2/9, 3/ 1 4 , "5/23, 8.67.... 
Toutes ces fractions indiquent, pour les auteurs allemands, au- 
tant de divergences distinctes, et elles proviennent des diverses 
réduites de la fraction continue périodique -çpL- , 

. Mais, pour nous, ces fractions n'indiquent que des valeurs 
approchées de la divergence unique que l'on obtiendra en sup- 
posant la fraction continue indéfiniment prolongée , et l'algèbre 

nous montre que la fraction génératrice a pour valeur - — - — : 

n 1/5 

on aura donc ^x=36o° x = ni* 5n' 19". Les mêmes rai- 

sons qui dans les cas antérieurs nous ont fait rejeter l'angle in- 
variable se présentent encore ici, et telle est l'analogie de celte 
disposition avec les deux précédentes que le botaniste qui ad- 
mettra pour le système ordinaire soit la théorie des divergences 
variables, soit celle de la divergence invariable, devra admettre 
une théorie pareille pour le système que nous examinons ac- 
tuellement. 

Sur un spadice de Pothos crassinervia disposé suivant les 
lois de cette nouvelle série, nous avons pu observer les révolu- 
tions entières autour de la tige des spires secondaires par 5 , 
par 9, par 14 et même par a3, et en déduire les divergences 
secondaires de ces insertions : nous avons trouvé alors, par le 
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principe ((3)), que la spire par 5 nous donnait /i = 77*46'; 
celle par 9, ^1 = 77" 61'; celle par 14., ^1 = 78°; enfin celle 
par a3, fi = 77° 56'. Ainsi, plus la spire secondaire que nous 
observons est élevée, plus l'échelle sur laquelle se répartit l'er- 
reur de l'observation devient grande, et moindre, par suite, de- 
vient l'erreur elle-même. 

Quant aux divergences secondaires calculées par le prin- 
cipe ((3)) d'après la divergence irrationnelle précédente , elles 
forment le tableau suivant : 



Tableau VII. 



«T. = 


+ 77° 5 7' 


cT a 3 


— — 7 0 02 ' 


*4 = 


— 48° 1 1 ' 






<T5 = 


+ 29° 47' 

— idr a/ 4 ' 


Ko 


= — 2-41' 






= H- 10/40' 


*,»= 


4- ii° 2a' 







De la série 2, 5, 7, ia, 19. . . — L'épi floral d'un Bromelia 
Ananas , un cône de Pin maritime, nous ont offert des spires se- 
condaires àe la forme 5D, 7S, 1 2 D. Sur le cône de Pin , les 
spires 7 S, 12D se changeaient vers le haut en 7S, 1 1 D par l'a- 
vortement d'une rangée entière dans les spires secondaires 
par 12 , et le botaniste qui n'aurait observé que le haut du cône 
aurait cru y reconnaître la loi de la série r, 3, 4* 7» > 

Les Dipsacus sylvestris et jullonum nous ont offert des nom- 
bres secondaires encore plus élevés, et de la forme 12D, 19S, 
3iD. 

Enfin M. Braun a figuré un exemple de cette disposition dans 
Ja planche 47 {ex diverg. 5/i 2) de son Mémoire. 

Doit-on , d'après ce petit nombre d'exemples, admettre l'exis- 
tence de cette série dans la nature? Nous verrons plus tard que 
Ion peut élever contre sa réalité une objection fondée sur la 
convergence des spires, et nous renvoyons cette discussion à 
cet endroit de notre Mémoire où nous aurons pris connaissance 
des faits propres à jeter quelque lumière sur ce point. 

Quoi qu'il en soit , la figure 9 représente la disposition des 
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insertions successives dans ce nouveau système : on y voit clai- 
rement les spires aS et 5D. Montez d un pas dans la spire par 5, 
descendez de deux pas dans la spire par a , et vous arriverez à 
l'insertion i : cet arrangement ressemble au système ordinaire 
en ce que, dans l'un comme dans l'autre, la spire génératrice 
vient couper la verticale entre les feuilles 2 et 3; mais ici la 
feuille a est "plus rapprochée que 3 de la verticale , la feuille 5 
est en excès au lieu d être en défaut , et la spire par 5 doit re- 
venir sur la verticale en dix pas : tels sont les signes auxquels 
on devra reconnaître cette nouvelle disposition. 

Pour trouver la divergence invariable qui lui convient , for- 
mons d'abord les deux séries parallèles des nombres secon- 
daires d'une part et de leurs nombres encycliques de l'autre ; 
nous aurons : a, 5, 7, la, 19, 3i, 5o, 

1, a, 3; .6, 8, i3, ai, de là les fractions : 

% 3 / 7 , 5 /ia, 8 /, 9 , «V'/So. 

L'Ananas rentrerait, pour MM. Schimper et Braun, dans la 
division 8 /, 9 , et l'indice a, /$o serait la divergence propre aux 
céphalanthes de Dipsacus. 

Au lieu de ces fractions qui proviennent des réduites suc- 
cessives de la fraction continue j 

,+ "r+etc, cherchons de 
suite la valeur limite , pour obtenir une divergence invariable, 

| ^^^^ 

et nous trouverons de la sorte S t = 36o° x -=i 5 1° 8' 8", 

11 

et pour l'ensemble des divergences secondaires : 

Tableau VIII. 



St =+ i5i°o8' 
«» =— 5 7 °44 / 
*s 35°4i' 
*? =— aa° 3' 



*«» = +i3*38' 
*i9=— 8°a5' 
*3i— + 5° ia' 
*5o = — 3°i3' 



Cette disposition paraît être l'état normal de la Bryone 
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Z)es autres séries possibles. — Il nous resterait à parler de 
quelques autresséries encore plus rares, telles par exemple que 
la série r y 5, 6, 11... dont nous n'avons qu'un seul exemple à 
citer; mais nous aurons occasion de revenir bientôt sur ce point. 

On a pu remarquer, dans les cas déjà examinés, que les diver- 
gences variables de la théorie allemande, étant réduites en frac- 
tion continue, arrivaient rapidement à offrir un dénominateur 
de la forme »+-! , Il paraît donc très probable que les 

,+ T+etc 

nouveaux systèmes de divergences fractionnaires que Ton pourra 
découvrir plus tard dans la nature satisferont à cette condition, 
» et seront d autant plus rares que celle-ci sera moins exacte- 
ment remplie. L'observation de la forme suivant laquelle se pré 
sente une divergence correspondante à deux nombres secon- 
daires donnés peut donc confirmer ou infirmer l'existence réelle 
de cette divergence dans la nature. 

Après les séries récurentes 1, a, 3, 5, 8... 

! 1 3 y 4lf 7 > II... 

1, 4> 5, 9, 14... 
séries que nous pouvons désigner par les symboles suivans ( 1 ,2) , 
(i,3), (i,4)» (f,5)..., les plus probables seront dont celles qui au- 
ront 2 pour leur premier terme, et qui formeront la suite (a, 5), 
(2,7), (2,9), (2,1 1)... La première est jusqu'ici la seule que 
nous ayons encore rencontrée. (1) 

Après ces séries, viendraient les séries (3,7) , (3,i 1), etc. 

Tontes ces modifications différentes forment-elles réellement 
antant de types distincts plus ou moins rares? ou ne sont-elles 
que des variétés d'un seul et même type ? C'est une question sur 
laquelle nous n'osons hasarder de conjectures. 

§ 4- Des systèmes conjugués dans les végétaux, 

Nous avons déjà annoncé qu'il existait des spirales multiples 
dont les nombres secondaires avaient un diviseur commun 2, 
ou 3, ou 4 » etc. : nous avons montré que , dans ce cas, les 

(0 L'un de bous a observé depnis un cas extraordinaire de la série a, 7. 9... 
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insertions sont toujours disposées sur un certain nombre de 
verticilles formés chacun de 2, ou 3, ou 4 feuilles, et nous avons 
étudié les lois particulières à ce nouvel arrangement. Il nous 
reste actuellement à l'examiner dans la nature. 

Système bijugué de la série 1 , a, 3, 5. . . — Ce système, le plus 
répandu à beaucoup près parmi tous les systèmes conjugués, offre 
des spirales multiples dont les nombres suivent la série 2, 4» 6, i o, 
16, 26.., et sont précisément doubles de ceu* de la série ordinaire. 
MM. Schimper et Braun ont cité de nombreux exemples de 
cette disposition qu'ils font voir être un cas particulier de feuilles 
opposées dont les paires , au lieu de se couper à angle droit , se 
coupent sous un angle différent. Le premier exemple de ce 
genre cité par les auteurs nous paraît être celui du Globulea 
obvallata et de XJjuga Genevensis dont parle M. De Candolle; 
(Org. Vég. i.p. 326.) 

C'est principalement sur les capitules des Dipsacus , Scabiosa, 
Arnica , Zinnia , Spilanthus, sur les épis floraux des Veronica , 
Verbena^ sur les fleurs des Cactus et Calycanthus, que nous avons 
rencontré le plus fréquemment le système bijugué. Du reste la 
plupart de ces plantes présentent plus souvent encore le sys- 
tème ordinaire : toutefois il est digne de remarque que c'est le 
plus souvent sur les plantes à feuilles opposées décussées que 
cet état de choses se rencontre. Ainsi le système bijugué n'est 
point une disposition essentielle à tel ou tel végétal; on peut 
même facilement le considérer comme une simple variation du 
système ordinaire. 

Les lois de cette disposition n'étant encore exposées dans au- 
cun ouvrage français, et sa symétrie étant un peu plus diffi- 
cile à saisir que celle des cas précédens, nous croyons devoir 
entrer dans quelques détails à ce sujet. 

Jetons d'abord les yeux sur les involucres des Scabiosa succisa, 
arvensis, columbaria, etc. Nous en trouverons de deux sortes. 
Les uns (fig. 10) suivent le système ordinaire; l'hexagone 
formé par les six premières folioles offre un petit angle de 32° 28' 
situé entre deux angles de 52° 3 1', et à l'opposé un angle de 
52° 3i' se trouve placé entre deux angles de 85°. Les autres (fig. 
1 1 ) suivent le système bijugué , et offrent deux petits angles 
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opposés par le sommet, égaux chacun à 4*° 3o', et quatre grands 
angles de 68° 45' ; les folioles sont ainsi opposées deux à deux. 
A la vérité, dans les involucres qui suivent le système ordinaire, 
la feuille 4 est presque opposée à la feuille o, puisqu'elle en est 
distante de 170 0 : mais ces feuilles sont loin d'être insérées à 
même hauteur; la feuille 4 est recouverte en partie par ses deux 
voisines, et la feuille 5 est recouverte presque en entier par la 
feuille o. 

Pour fixer les idées , supposons (fig. 4) qu'il existe 6 spirales 
dextrorses et 10 sinistrorses. Les points d'intersections des pre- 
mières spires avec la circonférence relative au point de départ 
seront situés à des distances de o°, 6o°, 120% 180% a4o°, 3oo% 
36o°=o° 1 et celles des secondes spires avec la même circonfé- 
rence auront lieu à des distances successives représentées par les 
arcs o - , 36°, 7a 0 , 108% i44°, 180% 216% a5a°, 288% 3*4% 36o°=o°. 

Outre l'intersection qui a lieu au point o, il en existe donc 
une autre placée à 180 0 de distance sur la même circonférence : 
ainsi à chaque insertion correspond une autre insertion qui lui 
est diamétralement opposée. 

Examinons maintenant la partie de gauche de la fig. 4» et 
les insertions comprises entre la verticale élevée par le point de 
départ et la verticale élevée par le point o'qui est situé à 180* 
du précédent. L'ensemble de toutes ces insertions peut être con- 
sidéré comme provenant des intersections de 3 spirales dextror- 
ses, et de 5 spirales sinistrorses. Une spire génératrice unique 
pourra les embrasser toutes ; la spire secondaire par 3 partie 
du point o devra contenir les insertions o, 3, 6, 9...; la spire par 
5 contiendra les insertions o, 5, 10, i5... Ainsi on ne doit pas , 
dans un système bijugué 6D, 10S, numéroter o, 6, 12.., les in- 
sertions successives d'une spire par 6; mais on doit les marquer 
de numéros moitié moindres o, 3,6.., et de même pour les 
spires dont le nombre secondaire est 10. 

Ainsi à chaque système bijugué correspond un système sim- 
ple qui est son analogue, et réciproquement à tout système 
simple il peut correspondre un système bijugué que Ton formera 
en doublant les nombres secondaires des spires multiples. Par 
la on obtient deux spires génératrices au lieu d*une : chaque 

VIT. Bota*. — Fèvrittr. 7 
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divergence devient moitié moindre que ce qu'elle était précé- 
demment; car la divergence est toujours le rapport de l'arc qui 
sépare les fibres avec la circonférence entière, et cet arc reste 
le même ici pendant que la circonférence devient deux fois 
plus grande. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse élever le moindre doute 
sur l'existence dans les végétaux bijugués d'une divergence in- 
variable égale à 1/2 (i37° 3o' 28") ss 68° 45' 14", "ne fois qu'on 
a admis la divergence invariable pour ceux qui suivent la loi du 
système ordinaire. L'organisation des premiers est tellement liée 
avec celle des seconds, que la divergence de ceux-là sera tou- 
jours moitié de la divergence de ceux-ci , et que la théorie adop- 
tée pour les uns devra aussi être admise pour les autres. Nous 
nous contenterons de citer quelques exemples de mesures 
directes, pour que l'on puisse bien saisir la manière d'employer 
au besoin la formule (A') laquelle nous devient nécessaire ici. 

i° Chaton de Piper blandum offrant les spires 4S, 6D. Dans 

une des spires secondaires 4 S, la circonférence entière est par- 

. . m 36o° 

courue après 9 pas : ainsi Su = = — 4° î 1 insertion 2 ou 

9 

plutôt l'insertion a'(fig. 4) e st en défaut : ainsi St =3 - 

— 70 0 . Dans la spire par 6 , après 12 pas la circonférence est 

36o° i8o°+3o* 
parcourue : ainsi $3 = — — = 00 , et St = = 70 8 : 

ces angles sont trop forts, mais ils sont mesurés sur un pédon- 
cule très grêle. 

a° Strobile de Pin maritime offrant les spires 6D et 10 S. 
Après 1 H pas dans la spire par 6 on revient sur la même verti- 

36o° 

cale; donc Si — -yj-= 27° 42', St = 69°i4'. 

3° Tige de Pians palustris offrant les spires 10D, 16S et 
26D bien apparentes. Dans la spire secondaire par 10, après 

36o° 

21 tours, nous arrivons à la verticale : $5 = = — 17* 8 

et*,= a - ,8o ' + '7' 8 ' == ^j£^68-34'. al 

D 5 
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4° Dipsacus sylvestris offrant les spires 16D, 26 S et 42 D. 
Eq 36 pas, la spire secondaire par 16 achève sa révolution ; 

ainsi H = -h 1 0% ». = - l8 °° 8 " 1 " IO ° = G8° 45'. 

Dans le système t bijugué , la divergence de chaque spire se- 
condaire étant devenue moitié moindre, chacune de ses spire» 
est obligée de faire un nombre double de pas pour contourner 
entièrement la tige : ainsi, en doublant tous les nombres du 
lableau V , il peut nous servir également pour le système 
bijugué. 

Systèmes bijugué s des autres séries. — Il est très rare de ren- 
contrer des bijugués provenant de séries autres que la série or- 
dinaire; cependant, par l'observation d'un grand nombre de 
capitules de Dipsacus sylvestris, nous avons pu en découvrir 
quelques-uns. 

1 Bijugué de la série 1, 3, 4» 7 , il... Un capitule de Dipsa» 
eus nous offre les spires 1 4S, 22 D, 36 S : si Ton voulait ratta- 
cher ces nombres secondaires au système ordinaire, il faudrait 
supposer qu'à côté des rangées par 1 3 une autre rangée paral- 
lèle est venue s'intercaler, il faudrait supposer qu'il y a eu su- 
perfétation , ou si l'on veut , dédoublement d'une spire en deux 
autres, phénomène que rien jusqu'ici ne nous a autorisés à ad- 
mettre. 

Bijugué de la série t, 4 , 5 , 9 , 1 4. • . Deux capitules de Dip- 
sacus nous ont offert les spires 18 S, 28 D, 46 S : un troisième 
nous a offert les spires 17D, 28S que l'on peut rattacher à ce 
même système par la supposition de l'avortement d'une des 
spires secondaires par 18, mais que l'on peut aussi concevoir 
comme provenant de la série 1, 5, 6, n, 17, u8... 

Des autres systèmes conjugués et de quelques cas douteux. — 
Ce que nous devons dire ici des systèmes trijugués, quadriju- 
gués, etc., se rattache en grande partie à l'examen fait avec 
soin de 35o capitules de Dipsacus sylvestris : nous allons donner 
le tableau du résultat de cette observation : 

7- 
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1Tablf.au IX. 





Spires les plus 


Nombre 




visibles.' 
— 


de capitules. 
— 




l3. 2Î. 34. 


i5. 


Syst. (1,2) bij. . . . 


r6. 26. 4*« 


272. 


Syst. (ï,a) trij. . . 


i5. %t\. 39. 


16. 


Syst. (i,a) quintig. 


i5. a5. 4°- 


4. 


Syst. (i, a) octij. . . 


16. a4- 4°- 


1. 


Syst. (i,3) 


18. 29. 47- 


2. 


Syst. (i,3) bij. . . . 


14. 22. 36. 


1. 


Syst. (i,4) 


14. 23. 37. 


3. 


Syst. ( i,4) bij. . . . 


18. 28. 46. 


2-h I? 


Syst. (i,5) 


A t - 
17. 28. 45. 


1 . 




12. 19. 3i. 


4- 


Syst. (3,7) . . . . . 


l6. 25. 1 !' 


3. 


Syst. (4, 1 1) • • • • 


i5. 26. 4 1 * 


1. 


Syst. indéterminés . 


Confuses. 


a 4- 






35o. 


• 





L'existence de systèmes quintijugués et octijugués, sans les 
intermédiaires plus simples de conjugations par 4, par 6 ou par 7, 
est déjà un fait assez extraordinaire en lui-même. Mais que de- 
vons-nous penser des capitules de la forme 16, 25, 4 1 > otl 
i5, 26 et 4 1 ? Si nous examinons leur in volucre externe, il 
nous paraîtra bijugué ou mal conformé; dans les quintijugués 
eux-mêmes, on ne peut découvrir de verticille par 5 à cet invo- 
lucre. Ainsi nous sommes conduits à rapprocher ces faits de ceux 
où Von voit une ou deux spires voisines disparaître subitement 
(Cbap. 11, § 2). Il n'est pas rare, en effet, de trouver 16 et 26 
au bas du capitule, et tout-à-coup, un peu plus haut, 16 et 2 5, 
ou 1 5 et 26, ou même 1 5 et a5, ou encore 16 et 24 : nul doute 
alors au sujet de l'avortement des spirales disparues, puisqu'elles 
«ont aussi évidentes que leurs congénères dans le bas du capi- 
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tule. La divergence nouvelle qui conviendrait au système de 16 
et 25 spirales serait comprise entre 7/16. 36o° = 157° 3o', et 
1 i/a5. 36o° = i58° a4' : celle indiquée par les nombres i5 et 26 
aurait une valeur intermédiaire entre 96 0 et 96 0 56' : la diver- 

1 3 0 3o' 

gence relative à i5 et a 5 serait — ~ = 27° 3o', et celle rela- 
tive à 16 et 24 serait de 17° 1 1'. En refusant d'accorder ces avorte- 
mens de spirales secondaires, on est obligé d'admettre un chan- 
gement brusque dans la valeur de la divergence, même parfois 
dans le sens de la spire génératrice, et à chaque nouvel avorte- 
ment la même difficulté se reproduit. Il resterait de plus à expli- 
quer comment deux dispositions aussi contradictoires peuvent 
se juxtaposer tellement bien que toutes leurs spires secondaires, 
à part une ou deux, soient le prolongement exact les unes des 
autres, et pourquoi Ton n'observe pas, au moins aussi fréquem- 
ment, le passage d'un système donné à un autre système dans 
lequel les nombres secondaires seraient subitement altérés dç 
plusieurs unités. 

Quoique, dans les capitules de Dipsacus les mieux conformés, 
les avortemeos ne se manifestent que vers le quart supérieur, 
il est fréquent néanmoins de les voir commencer aux deux tiers 
ou à la moitié du capitule : parfois une rangée disparaît après 
avoir fourni un très petit nombre de fleurons, tel que 4 ou 3 
ou 2. Quelle que soit la cause qui amène cette disparition , l'in- 
volucre lui-même en ressent quelquefois les effets. 

Si une spire qui disparait à moitié, aux 3/4, ou aux 9/10', dé- 
termine dans la partie supérieure du céphalante des nombres 
secondaires de la forme (i6,a5) ou (i5,2Ô), etc., ne doit-on pas 
penser que c'est a son avortement complet que sont dus les qua- 
tre capitules (i5,a5) de notre tableau IX, les trois capitules 
(i6,25) et même aussi le capitule (16,24) ? Dans ce dernier nous 
observons de plus quelques déformations dans le bas des spires 
par 24, lesquelles sont devenues un peu flexueuses. 

La même conséquence ne peut, ce nous semble, s'appliquer 
aux capitules trijugués de la forme (i5, 24). Il est sans doute 
possible que, sur les 16 capitules nous offrant ce mode d'arran- 
gement, quelques*uns doivent leur origine à un avortement de 
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deux spires dans un sens et d'une spire dans l'autre; mais ce 
concours de circonstances doit rendre cet état de choses encore 
plus rare que ceux que nous venons d'examiner, et c'est tout au 
plus si nous pouvons admettre qu'un ou deiix des 16 capitules 
proviennent d'une telle origine. On reconnaîtra l'existence de ces 
capitules trijugués avec d'autant moins de répugnance qu'il n'est 
pas rare de voir les feuilles caulinaires du Dipsacus disposées 
en verticilles ternaires, au lieu de leur décussation habituelle: 
ajoutons enfin que, sur les seize capitules trijugués, treize d'en- 
tre eux étaient conformés avec la plus grande régularité. 

Le système trijugué que nous venons d'observer sur le Dipsa- 
cus, et que nous avons aussi rencontré sur les cônes des Pins, se 
reconnaît à ses nombres secondaires 3, 6, g, i5, 24» , triples 
des nombres 1, 2, 3, 5, 8, 1 3.., de la série ordinaire, et la figure 
5 nous en donne la représentation. Toutes ses divergences sont 
trois fois moindres que les divergences correspondantes dans le 
système ordinaire , et la divergence de chacune des trois spires 

, . , i3 7 °3o'28" ... , „ 
génératrices a pour valeur — — - = 45 5o 9". 

Sur les cônes de Pin maritime, nous voyons la spire secon- 
daire par G revenir sur la verticale après 12 pas et a/3 de pas: 

ainsi S* = r=— a8°a5 et<Ti= =r45°47 . 

Sur le Dipsacus sylvestris , il faut 34 pas à la spire secon- 
daire par i5 pour effectuer le même trajet : ainsi 9S == — io°35' 

2. i2o° — io° 35' 
et *i = - =45° 53', résultats aussi conformes 

à la théorie qu'on puisse le désirer. 

Le système quadrijugué ne s'est point encore offert à nous 
dans la nature ; certains cônes de Pin maritime nous en ont of- 
fert l'apparence dans leur partie supérieure; mais toutes les 
fois que nous avons trouvé 8D t 12S dans le haut, nous avons 
rencontré 8D et i3S dans le bas; ainsi cette apparence pro- 
venait d'un avortement qu'il était facile de constater. 
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S 5. Conséquences de tavortement ou convergence des spires 

secondaires. 

Le principe de 1'avortement fréquent des spirales multiples 
vient de nous expliquer d'une manière satisfaisante les nombres 
secondaires anormaux de notre tableau IX; il peut servir aussi 
à éclaircir les deux faits su i vans. Le premier est le capitule déjà 
cité à la page 100 (i 7 D, 28 S, 45T>) > qui pourrait bien pro- 
venir d'un capitule primitif bijugué delà forme 18D, 28 S, 36 D. 
Il est assez difficile de se décider entre ces deux suppositions, 
d'autant plus que le système 1, 5, 6, 11. . . dont la divergence 

génératrice se présente sous la forme 36o° x ■ 5 , t , 

T+T+etc. 

= 64° 4o' 44" a une assez forte probabilité en faveur de son exis- 
tence dans la nature ; et cette supposition deviendrait encore 
plus plausible par la découverte incontestable de cette série 
nouvelle sur d'autres végétaux. 

Le second fait est celui d'un cône de Pin maritime offrant 
dans ses quatre cinquièmes inférieurs les spires 9 S et i3D 
qui indiqueraient une nouvelle série de la forme 4> 9» i3, àowK 

la divergence génératrice serait égale à 3Co° x \tj__ 

% - J * j 

= 8^° 9' 6". On peut expliquer ce fait en supposant que les spi- 
res normales étaient 9 Set \t\ D, et qu'une des spires secon- 
daires par 14 a avorté à sa naissance même. Dans le dernier 
cinquième de ce cône, une des spires par 9 avorte à son tour, 
les spires par i3 restant intactes, et le cône présente alors l'as- 
pect d'un cône ordinaire. 

Les partisans déclarés de l'unité végétale admettront saus 
peine le principe des avortemens des spires secondaires, et se- 
ront même tentés de l'étendre autant que possible pour voir 
diminuer le nombre de ces séries rares qui, au premier abord, 
semblent exceptionnelles et sortir du plan de la nature. C'est 
donc ici le lieu d'examiner l'objection suivante que l'on peut 
élever, soit contre la théorie des avortemens, soit contre l'exis- 
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tence des séries rares du Ch. II, § 3. « En imaginant des avorte- 
« mens convenables, ne pouvez-vous pas ramener, au moins en 
« grande partie, les systèmes anormaux au système de la série 
« r. a. 3. 5..? Si, dans un système par 3 et 5 spires, vous faites 
* avorter une des cinq spires par 5, vous obtenez la nouvelle 
« série 3. 4* 7- 1 • • Si, dans un système par 5 et 8 spires, 
a vous enlevez une des spires par 8, vous aurez la série a. 5. 7. 
t « 12. .. : ainsi le principe des avortemens suffirait pour ren- 
ée verser ces séries ; ainsi ce principe doit être répudié ». « Au 
« contraire, diront peut-être les partisans de l'unité végétale, ce 
« sont ces séries qui doivent être rejetées, et l'on doit les consi- 
« dérer comme le résultat de ces avortemens dont la possibilité 
« vient d'être démontrée ». Nous croyons en ce moment que 
ce serait aller trop loin des deux côtés. Prenons pour exemple 
les spires 3 S et 5 D : ou bien, l'aggrégation étant fort condensée, 
ces spires 3 S et 5 D sont fort écrasées; les insertions o, 3, 6, 

9 d'une part, les insertions o. 5, 10, i5... de l'autre, sont fort 

écartées entre elles, et loin d'être à l'état de contact : l'avortement 
d une spire dans ces rangées non apparentes n'a alors aucune 
vraisemblance en sa faveur ; car c'est un fait constant que les 
avortemens ne paraissent se manifester que dans les systèmes 
de spires secondaires apparentes et lorsque les insertions sont 
immédiatement en contact : ou bien l'aggrégation est peu con- 
densée, les spires par 5 ou plutôt les spires par 4 que l'on sup- 
pose leur avoir succédé sont peu surbaissées, bien distinctes, 
et ne sont pas sans doute en assez grand nombre pour s'être 
gênées mutuellement, de manière à faire avorter une rangée en- 
tière : du moins il est permis de croire qu'on devrait alors aper- 
cevoir quelques traces manifestes de la disparition de l'une de 
ces spires, de même que dans les Personées et Labiées on re- 
trouve vacante la place de la cinquième étamine : or c'est là ce 
qui n'a point lieu, et une jeune tige de Sapin dont les feuilles of- 
frent les spires iD, 3S, 4D nous a paru conformée avec une 
régularité aussi parfaite que celles qui offrent les spires 3 S et 5 D. 

Des motifs analogues, quoique moins puissans, se présentent 
à nous dans le cas du changement possible d'un système par 
5 et 8 spires en un système de 5 et 7 spirales. Nous ajouterons de, 
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plus que la série i. 4* 5. 9. . . se refuse à être expliquée par la 
méthode des avortemens, et qu'où ne pourrait la faire rentrer 
dans la série ordinaire qu'en admettant une superfétation par 
l'addition d'une nouvelle spire parmi les spires secondaires par 8. 
Nous avons déjà dit que cette hypothèse nous paraissait tout-à- 
fait improbable , puisque en regard d'un nombre immense de 
cas où deux spires convergent en une seule, nous ne pouvons 
en citer aucun, hors les tiges rectisériées, où une spire diverge 
au contraire en deux autres spires pareilles et parallèles. 

Ces remarques suffisent sans doute pour faire admettre, au 
moins provisoirement, l'existence des séries rares du § 3. Quant 
aux conséquences éloignées qu'on pourrait en déduire contre 
le principe des avortemens lui-même, elles sont trop faibles, 
d'après cette discussion même, pour balancer les raisons allé- 
guées précédemment en sa faveur. Nous ignorons quelle est 
l'opinion de MM. Schitnper et Braun sur ce point; toutefois 
M. Braun, qui en dit un mot en passant dans son Mémoire, nous 
parait peu disposé à reconnaître les faits d'avortemens complets 
dans les spirales secondaires. Tout compte fait, nous pensons 
qu'on ne doit user qu'avec réserve de cette nouvelle arme, et 
ne pas oublier cette règle , que, « pour ramener à l'unité un fait 
« anormal, il faut tâcher préalablement d'observer une transi- 
« tion continue entre ce fait et les faits réguliers auxquels on 
a croit devoir le rapporter. » 

* 

RÉSUMÉ. 

Nous essaierons maintenant de résumer rapidement l'ensemble 
des principaux résultats de ce Mémoire. 

i° Lorsqu'une aggrégation présente des spirales multiples 
dont les nombres secondaires sont premiers entre eux, les in- 
sertions sont disposées sur une spire génératrice unique, et sont 
séparées entre elles par une divergence constante d'un bout à 
l'autre de l'aggrégation. 

2 0 Si les nombres secondaires ont 2, 3 ou 4 P<> ur diviseur 
commun, les insertions sont disposées en verticilles de *, de 3 
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ou de 4 feuilles, et ces verticilles se croisent entre eux sous un 
angle de divergence constant d'un bout à l'autre de l'aggrégation. 

3° Dans la majeure partie des plantes à insertions alternes, 
la divergence de la spire génératrice est un angle irrationnel 
égal à i37° 3o' a8", qui n'est autre chose que le petit segment 
de la circonférence partagée en moyenne et extrême raison : 
cet angle correspond à la série i, a, 3, 5^ 8, i3, etc.... 

4° 11 peut exister d'autres arrangemens beaucoup plus rares, 
dans lesquels la divergence toujours irrationnelle peut être égale 
à 99 0 3o', 6" et correspondre à la série i, 3, 4» f J% l •••• > à 77 0 
57' 19" et correspondre à la série 1, 4> 5, 9...; à i5f°8' 8" et 
correspondre à la série a, 5, 7, 12... , etc. 

5* La constance de chacun de ces angles n'est pas altérée , 
du moins dans sa valeur moyenne, par l'inégalité en hauteur 
des mérithalles consécutifs et les autres causes locales de pertur- 
bation. 

6° Les insertions peuvent présenter de faux verticilles, lors^ 
qu'elles se groupent deux à deux, ou trois à trois, à la même hau- 
teur sur la tige. 

7» La spire génératrice se prolonge jusque dans les tiges sou- 
terraines en conservant la même divergence invariable, et même 
parfois jusque dans les organes de la fleur. 

8° Le sens de la spire paraît généralement indifférent sur la 
tige centrale, et sur le rameau ; il paraît être sans rapport assi- 
gnable avec le sens de l'enroulement des tiges volubiles, ou 
avec la torsion des fibres sur elles-mêmes ; mais dans le rameau, 
ce sens est déterminé par la position de sa première feuille à 
droite ou à gauche de la feuille-mère, de manière à ce que la 
spire génératrice commence par passer entre le rameau et la 
tige centrale ou tige-mère. 

9 0 Toutes les séries citées plus haut peuvent donner lieu à 
des systèmes bijugués plus ou moins rares, et qui se présente- 
ront le plus souvent sur des plantes à feuilles caulinaires oppo- 
sées : le système ordinaire peut aussi donner lieu à des aggréga- 
tions trijuguées qui en dérivent. 

io° Le phénomène de la convergence de deux spires en une 
seule doit être expliqué par l'avorteraent partiel d'une de ces 
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spires, ou si l'on veut par la soudure de deux spires en une : une 
rangée tout entière peut aussi éprouver un avortement com- 
plet, et cette remarque rend très douteuse l'existence de la plu- 
part des séries récurrentes qui paraissent ne pas rentrer dans les 
séries citées ci-dessus. 

7 février i835. 



NOTE. 

La feuille-mère d'un rameau né d'une tige appartient au sys- 
tème des organes foliacés de la tige, et le lieu de son insertion 
est déterminé, relativement aux feuilles voisines qui la précèdent 
ou la suivent, par le mode de disposition curvisériée ou recti- 
sériée qui règne sur cette tige. Mais cette même feuille peut aussi 
être considérée comme ayant son point d'attache sur le rameau 
ne à son aisselle, et ce point de vue s'obtient tout naturellement 
dans le cas assez commun où cette feuille se soudant avec le 
rameau semble prendre sur lui son point d'attache. Il est na- 
turel de se demander si cette feuille appartient aussi , quant à 
son site géométrique, au système des organes appendiculaires du 
rameau. Un examen attentif de la disposition relative des pre- 
miers nœuds-vitaux des branches commençantes nous a con- 
duits à une réponse affirmative. 

Ceci nous explique pourquoi la position droite ou gauche de 
la première des feuilles primordiales du rameau suffit pour dé- 
terminer le sens de sa spire génératrice. Néanmoins la diver- 
gence qui sépare cette feuille de la feuille-mère étant générale- 
ment trop faible et ne paraissant guère dépasser 100 0 ou 120 0 , 
nous avons hésité long-temps avant d'admettre cette solution ; 
mais les altérations d'angles qui ont lieu habituellement , soit 
dans le passage de la décussation à l'ordre spiral, soit dans la 
bigémination des feuilles, nous rendent compte aujourd'hui de 
cette anomalie. 

Non-seulement la feuille à l'aisselle de laquelle est né le ra- 
meau joue, par sa position , le rôle d'une feuille de ce rameau; 
mais de plus elle joue aussi relativement à lui le rôle de feuille- 
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mère, et un gemme normal né du rameau existe dans sa nou- 
velle aisselle. Ce gemme normal ordinairement rudimentaire se 
développe fréquemment , et de là résultent ces bourgeons que 
M. Rœper a le premier signalés sous le nom de bourgeons accès- 
soires } et qui naissant parfois au nombre de a, 3, ou même de 4 
ou 5 forment une rangée longitudinale entre la tige et la feuille- 
mère, (i) 

Ainsi on peut dire, en thèse générale, que « la feuille-mère 
« d'un rameau joue relativement à lui le rôle d'un de ses orga- 
a nés foliacés et peut être considérée comme étant sa première 
« feuille. » 

Dans l'état actuel de la science , on ne saurait dire encore si 
c'est le nœud vital qui entraîne l'existence de la feuille-mère, ou 
si au contraire celle-ci joue un rôle générateur relativement au 
germe axillaire. La loi que nous venons d'exposer est une in- 
duction de plus en faveur de cette dernière opinion que M. Ras- 
pail a paru adopter dans sa Chimie organique. 

a? avril, i835. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Fig. i. Développement de la surface d'une tige cylindrique: on suppose que oette turf*** 
a été fendue longitudinalement suivant l'arête passant par l'insertion o, et qu'enlevé» d« des- 
sus la tige elle soit éleudue sur le plan de la figure. 

A et B. Les deux points où vient se reproduire l'insertion o. 

A B. Ligne droite qui joint ces deux points, ou la circonférence de la tige étendue en ligua 

Am, Bfl. Lignes perpendiculaires à AB et représentant l'arête suivant laquelle la surface de la 
tige a été fendue. 

o, 8, 16. .; 3, 1 1, 19. .; 6, i*. : i, 9, 17. .; 4, 11. .; 7..; a, 10. .; 5. .; sont les huit 
spires dextrorses , les plus apparentes, parmi les spires dextrorses. 

o, 5..; 3, 8, i3..; 1,6, 11..; 4, 9, 14..; », 7, ia.-;sont les cinq spires siuittrorses, 
les plus apparentes, parmi les spires sinistrorses. 

La ligne o, 1, a, 3, 4, 5 . . est la spire génératrice indiquée par un trait plein : chaque 
fois que celle spire rencontre Partie B/i, elle parait s'arrêter; mais elle reparait alors à droite 
de l'arête Am; comme on le voit par l'insertion 5 qui a été reproduite deux fois sur la. figure, 
pour montrer comment la spire génératrice coupait l'arête entre 5 et 6. 

(1) L'existence de ces bourgeons accessoires avait depuis long-temps été reconnue et dé- 
crite avec beaucoup de détails par M. de Tristan, dans un mémoire très remarquable *ur les 
developpemens dts bourgeons , inséré dans le Journal de physique et d'histoire naturelle. 

( Note des rddact. ) 
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». Intersection de la spire secondaire passant par l'insertion o avec la spire secondaire pas- 
sant par l'insertion t : ce point correspond ici à l'insertion 16. 

G. Intersection des spires secondaires, inverses l'une de l'autre, passant par le point o: il 
correspond ici à l'insertion 40. 

tjq'. Arête sur laquelle se trouve située l'insertion iS , et le long de laquelle glisse celte 
insertion, lorsque la spire génératrice s'exhausse ou se surbaisse, sans que les divergences 
varient. 

Si nos lecteurs éprouvent quelques difficultés à se représenter toutes ces lignes sur une tige, 
1 leur sera utile de calquer la figure 1 sur une feuille de papier dont la largeur soit égale à 
A B, et de la coller sur une bougie dont la circonférence soit aussi égale à AB, en avant bien 
soin que les points A et B coïncident entre eux; ib pourront employer le même procédé pour 
les fig. 4, 5, 7» 8 et 9. 

Fig. a. Représentation plane d'un strobile à écailles hexagonales, sur lequel les spires par5 > 
par 8 et par i3 sont fort apparentes : o m est une arête longitudinale du strobile passant par l'é- 
eaille o, et laissant alternativement à droite et à gauche les écailles i3, si, 34 et même 55 : 
xy est la représentation de la section transverse du strobile faite à la hauteur de l'écaillé o. 

Fig. 3. Représentation plane d'un réceptacle de Synanthérée, conique, ou plan, ou en cène 
renversé. 

C. Le centre. C o ou C A , le rajon, laissant alternativement à droite et à gauche les inser- 
tions ai, 34, 55 et 89. 

Fig. 4. Représentation plane du système bijugué d'une tige cylindrique, 
o, 4. t, 3', 5..} o', a, 4'. •; 3, 5..; spires par 4. 
o, 3', 6. .; 1, 4', 7 • a, 5', 8. .; o', 3, 6'. .; 1,4, 7*. ; a', 5. spires par 6. 
o, 5... 3', 8'..; i,6..; 4',o'..; ».7--5 °'> 5 '--î 3,8..; 1 ', 6'. . , 4, 9. .; a', 7'..; 
«pires par 10. 

Fig. 5. Représentation plane du système trijugué d'une tige cylindrique. 

Am, Ba, représentent l'arête passant par o et suivant laquelle la surface a été fendue. 

o' m', o'' m" sont les deux autres arêtes passant par les insertions o' et o" lesquelles for- 
ment avec l'insertion o un verticillc ternaire. 

o, S', 6'. .; 1, 4', 7'. .; etc., etc. ; spires par 9. 
», 3*, 5'. .; o/, a, 4*. •; etc. etc. ; spires par 6. 

Fig. 6. a a aï' représente la coupe d'un cylindre creux à parois très minces et que l'on sup- 
pose transparentes. 

A Bat représente la coupe d'un cylindre plein dont le diamètre est trois fois moindre que 
relui du précédent et sur la surface duquel soul gravées des insertions rangées suivant le sys- 
tème ordinaire. 

Le petit cylindre en roulant en dedans du cylindre creux figurera sur la surface intérieure 
de celui-ci un système trijugué. 

Fig. 7, 8, g. Représentations planes du système 1, 3, 4. ., du système 1, 4, 5. . . et du sys- 
tème a, 5, 7 . . . Elles reposent sur les mêmes principes que ceux de la fig. 1, et n'offrent au- 
cune difficulté, lorsque cette dernière a été bien comprise. 

Nous devons prévenir cependant que nous avons figuré plusieurs insertions et diverses por- 
tions de spires dans l'espace situé à gauche des ai êtes (o, 18), (o, a3) et (o,|3 1), ce qui nous est 
permis, puisque la manière dont on déroule la surface de la tige est tou'-a-fait arbitraire. 
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Fig. 10. Lei six premières feuilles d'un inrolucre de Sealneuse disposé d'après le système 
ordinaire, et vu en dessous : la flèche indique le sens de 1a spire génératrice. 

On a joint les extrémités des feuilles par une circonférence de cercle, sur laquelle on a 
écrit la grandeur des angles que font entre elles les feuilles contiguës. 

Fig. ti. Les six premières feuilles d'un involucre de Scabieuse disposé d'après le système 
bijujjué et vu en dessous : les flèches indiquent le sens des deux spires génératrices. 



Histoire de l'Indigo , depuis l'origine des temps historiques 

jusqu'à L'année i833. 

Par M. Auguste de Saint Hilaire, de l'Institut. 

Quoi qu'il exige des préparations assez difficiles, l'art de fa- 
briquer l'indigo était déjà connu aux époques les plus reculées 
des temps historiques. Pour Dioscoride et pour Pline, Xindikon 
ou indizum était l'écume d'un roseau ; mais on ne peut douter 
que la substance tinctoriale qu'ils appelaient de ces noms ou 
du moins l'une des substances qu'ils désignaient de cette ma- 
nière, ne fût l'indigo véritable. C'est ainsi qu'au commencement 
du siècle dernier, on avait encore dans quelques parties de l'Al- 
lemagne les idées les plus fausses sur la nature de cette fécule, 
et pourtant l'on y faisait bien réellement usage du produit des 
Indigofères. Une substance tinctoriale bleue ne cessa jamais 
de venir de l'Inde et de circuler dans le commerce sous les noms 
iVindikon, indicum y inde, endice y pierre indique, anilou indigo; 
celle que l'on recevait était celle que l'on avait toujours reçue, 
et, si à une sorte d'indigo, les Indiens en avaient substitué une 
autre plus parfaite, quelque auteur, médecin, historien ou na- 
turaliste n'eût pas manqué sans doute de signaler ce chan- 
gement. 

Après Pline et Dioscoride, les Européens, pendant une lon- 
gue série d'années , considérèrent l'indigo comme une pierre ; 
mais, dans le treizième siècle, Marco Polo reconnut la véritable 
nature de cette substance, et ce qu'il en dit prouve qu'alors on 
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la fabriquait dans llnde à-peu-près de la même manière qu'au- 
jourd'hui. Je citerai le texte même de l'illustre Vénitien, tel qu'il 
a été rendu dans la traduction française de i586. « Oultre croît 
en ce pays, dit le traducteur de Marco Polo, dans le chapitre du 
royaume de Coylam(i), oultre croît une certaine herbe de laquelle, 
les teincturiers font une couleur qu'ils appellent endice qui est 
merveilleusement plaisante et agréable, et se prépare telle herbe 
en ceste forme. Premièrement ils la font tremper en certains 
vaisseaux pleins d'eau, puis, l'ayant fait dessécher au soleil, la 
divisent bien menu et rompent en petites pierres en telle forme 
qu'elle est à présent transportée au pays deçà.» .... Mais, 
comme l'on sait, Marco Polo fut long-temps traité d'imposteur ; 
on oublia ce qu'il avait écrit sur l'indigo , et l'on continua à 
prendre cette fécule pour une substance minérale. 

Lorsque les Portugais pénétrèrent en Asie par la route du 
Cap Bonne-Espérance, ils trouvèrent l'indigo répandu dans les 
différens marchés de l'Inde , et plusieurs de leurs écrivains le 
désignent parmi les premiers articles de commerce qui furent 
rapportés de ce pays à Lisbonne. Alors il devenait facile aux 
Européens d'observer la culture et la fabrication de l'indigo. Ce- 
pendant les idées erronées que l'on avait sur cette substance, 
ne se rectifièrent que fort lentement; car Mathîole, qui écri- 
vait en i544» ne connaissait point encore sa véritable nature, 
et, suivant Beckmann , des lettres de privilège accordées en 
1705, aux mineurs de Halberstadt et de Rheinstein, indiquaient 
encore l'indigo comme appartenant au règne minéral. 

Ce fut,au rapport deRumphius, un négociant de la Compagnie 
Hollandaise, nommé Jean van Twist qui, le premier, dans les 
temps modernes, donna des renseignemens précis sur l'origine 
et la fabrication de l'indigo. Après lui, une foule de voyageurs 
parlèrent successivement de cette teinture et de la plante qui 
la fournit. Je me contenterai de citer deux Français, Pyrard et 
Tavernier. 

(1) Le royaume de Coylam ou Coylum n'existe plus depuis long-temps. Sa capitale, nommée 
Cou lan ou Qui! un par les modernes, appai tient aux Anglais. 

{ Xouvellts Annalti des voyage*. J 
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On doit à Rheede la première figure passable destinée à re- 
présenter VIndigofera tinctoria L. , l'espèce d'Indigofèrela plus 
répandue. Mais la connaissance de ce végétal s'introduisit aussi 
lentement parmi les naturalistes que celle de l'origine de sa fé- 
cule; car, en 1 718, l'Académie des Sciences crut devoir publier 
dans son recueil un travail où Marchant indique ce même végé- 
tal à-peu-près comme une espèce nouvelle. Plus tard, Rumphius 
fit paraître une figure que Linné rapporta avec celle de Rheede, 
à son Indigofera tinctoria, mais qui peut-être conviendrait éga- 
lement bien à une variété de X Indigofera anil L. Par une telle 
figure, Rumphius ne pouvait être fort utile à la science; il lui 
rendit un plus grand service, en donnant de curieux détails sur 
les Indigolères en général , et principalement sur les procédés 
qu'ont adoptés, pour la culture de ces végétaux, les habitans 
d'Agra et de la Chine. 

On s'est disputé pour savoir si la plante qui donne l'indigo 
avait été transportée de l'Inde en Amérique, ou si elle était na- 
turelle à cette dernière contrée. Il paraît incontestable que très 
anciennement les Espagnols, jaloux d'augmenter leur commerce, 
transportèrent de l'Asie dans le Nouveau-Monde une ou plu- 
sieurs espèces d'Indigofères, ou, si l'on veut, plusieurs variétés 
de VIndigofera tinctoria; mais une espèce tinctoriale de ce 
genre, VIndigofera anil croissait déjà en Amérique. François 
Colomb parle de l'indigo dans la vie de son illustre père; et 
Hernandès indique un Indigofera parmi les plantes tinctoriales 
qui appartiennent au Mexique. Un Indigofère propre à la tein- 
ture croît aussi au Rrésil ; mais comme je ne me rappelle pas de 
l'avoir trouvé ailleurs que dans le voisinage des habitations et 
les lieux jadis cultivés, je n'oserais, sans le témoignage de Pison, 
assurer qu'il fût indigène. 

Quoi qu'il en soit, les Européens ne tardèrent pas à répandre 
dans le Nouveau-Monde la culture des Indigofères. On s'en 
occupa à Guatimala et à Mexico; Saint-Domingue fût la pre- 
mière des îles Antilles où l'on se livra à cette culture, et, vers 
1747, on commença à l'introduire à la Caroline. La culture de 
l'indigo a également passé à Malte, à Madagascar, en Egypte et 
dans plusieurs autres parties de continent africain. Du temps de 
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Pison, les Brésiliens ne savaient point encore tirer parti de leurs 
Indigoféres; mais Ton a cru à tort qu'il en avait été ainsi jusqu'à 
nos jours: vers la fin du siècle dernier, on fabriqua des quan- 
tités considérables d'indigo dans la province de Rio de Janeiro, 
et les colons de plusieurs parties du Brésil en préparent encore 
aujourd'hui pour l*»nr propre usage. 

Les voyageurs qui successivement écrivirent sur l'Amérique, 
oublièrent aussi peu que ceux qui visitèrent l'Inde , de parler 
de l'indigo. Ainsi, en 1667, le P. Dutertre donna des détails in- 
téressans, mais un peu tronqués, sur la méthode que suivaient, 
de son temps, les colons de nos Antilles pour la culture des In- 
digoféres et l'extraction de la fécule colorante. Plus tard, le P. 
Labat, bon observateur, homme d'esprit, réfuta quelques pré- 
jugés qui s'étaient glissés parmi nos planteurs sur la nature de 
l'indigo , et traita assez longuement de sa fabrication et de la 
manière de faire venir la plante qui le produit. 

Cependant l'abaissement du prix de l'indigo amena bientôt 
une révolution dans la culture de nos contrées. Tant que cette 
substance n'était arrivée en Europe que difficilement par l'Ara- 
bie et par l'Egypte, les Italiens, les Allemands et les Français 
avaient consacré de grandes étendues de terre à la culture du 
pastel. Ne pouvant plus soutenir la concurrence contre les fa- 
bricans d'indigo, ceux de pastel jetèrent les hauts cris; les gou- 
vernemens s'intéressèrent à ces derniers, et, dans plusieurs pays, 
l'on défendit entièrement l'importation de la fécule extraite des 
lndigofera. Les Nurembergeois allèrent jusqu'à ordonner que, 
tous les ans, leurs teinturiers jureraient qu'ils n'emploieraient 
point l'indigo, et il parait qu'en 1799, tout en violant ce ser- 
ment, ils le prêtaient encore. Sur les représentations des Etats 
de Languedoc, le gouvernement français défendit, en 1698, 
l'usage de l'indigo, et, seulement en 1737, nos teinturiers ob- 
tinrent l'entière liberté de se servir, absolument comme ils vou- 
draient, de l'indigo et du pastel. Peu-à-peu la culture de cette 
dernière plante a été presque entièrement négligée, et c'est en 
vain qu'à l'aide de gendarmes, on prétendit il y a une tren- 
taine d'années la remettre en honneur. Certains agronomes ont 
même voulu, que l'on plantât de l'indigo dans ces campagnes 

VII. Botav. — Février. • 
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qui naguère étaient couvertes de pastel. L'indigo a été semé 
dans la Toscane, il Ta été dans le midi de la France ; mais on n'a 
donné aucune suite à ces essais probablement beaucoup trop 
préconisés. 

Il est temps que je donne ici une légère idée des procédés les 
plus généralement usités parmi les planteurs pour la culture des 
Indigofères et l'extraction de la fécule colorante. On prépare le 
<sol à la cbarrue ou à la houe. On sème ou Ton plante dans la 
■ saison des pluies; on sarcle la terre, et Ton coupe la plante au 
bout de quelques mois. Les indigoteries se composent générale- 
ment de trois cuves disposées les unes au dessous des autres, 
comme les degrés d'un escalier. Dans la première appelée pour- 
riture ou trempoire, on fait macérer l'herbe. La seconde cuve 
porte le nom de batterie, parce que, après y avoir fait passer 
l'eau de la trempoire, ou bat cette eau pour réunir en grains la 
matière colorante. Enfin le troisième vaisseau, appelé diablotin, 
bassinot ou voleur 9 'est destiné à recevoir la pâte de l'indigo séparée 
du liquide, et jadis il se construisait dans l'intérieur d'une cuve 
plus grande et assez inutile appelée reposoir. On tire la pâte du 
diablotin ; on la manipule, on la divise, et on la fait sécher pour 
s'en servir et l'expédier au loin. Tel est partout l'ensemble de 
la fabrication de l'indigo ; mais, dans les détails, ces procédés 
dont plusieurs sont fort difficiles, varient à l'infini, suivant les 
localités. Ce qu'il faut reconnaître, c'est que l'art de l'indigotier 
est dû aux habitans des Indes orientales, et que les Européens 
n'ont fait qu'y apporter des perfection nemens. 

Le premier ouvrage spécial qui ait été publié, du moins dans 
notre langue, sur l'art de faire l'indigo est intitulé : Le Parfait 
indigotier) il est dû à Elie Monnereau, qui commença à le com- 
poser en 1736, et il a eu plusieurs éditions. Monnereau, plan- 
teur du quartier de la Limonade à Saint-Domingue, savait faire 
de l'indigo beaucoup mieux qu'il ne savait écrire. Son livre man- 
que d'ordre; il n'y montre aucune science; il y parle de beau- 
coup de choses qui auraient pu trouver leur place tout aussi bien 
ailleurs, et sans cesse il s'abandonne à ce commérage un 
peu niais qui caractérisait les ouvrages techniques de cette 
époque. Je justifierai cette critique par un exemple. Une des 
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grandes difficultés de l'art de l'indigotier, c'est, comme l'on 
sait, de reconnaître le point où il faut faire cesser l'opération 
de battage. « Cette opération, dit Monnereau, est l'émétique dn 
« métier. Comme l'indigo, ajoute-t-il, est extrêmement délicat, 
« il demande un esprit tranquille pour le gouverner. Un flegma- 
a tique , un taciturne sont gens à y faire grands progrès, et 
« j'oserais même décider que la douceur naturelle aux dames 
« influe beaucoup sur leur habileté, car il semble que cette fa- 
« brique ne veuille point d'obstination. » Au reste , malgré les 
défauts nombreux qu'on y trouve, le livre de Monnereau est 
intéressant pour l'histoire de l'art de faire l'indigo; l'auteur 
avait une longue expérience, et il entre dans une foule de détails 
précieux pour celui qui pratique. 

11 n'y avait pas long-temps qu'on avait publié une nouvelle 
édition du traité de Monnereau, lorsque parut un ouvrage beau- 
coup plus important, XArt de l'indigotier de Beau vais Razeau, 
inséré en 1770 dans le grand recueil des Arts et métiers de l'Aca- 
démie des Sciences, et réimprimé, en 1 778, avec quelques ad- 
ditions relatives à la botanique , dans l'édition de Neufchâtel. 
Beauvais n'est pas beaucoup plus savant en chimie que Monne- 
reau; mais on voit par son livre qu'à l'époque où il écrivait, un 
peu de science commençait à s'infiltrer dans les procédés des 
fabricans, peut-être même à leur insu. D'ailleurs Beauvais Ba- 
zeau possédait une grande expérience, et savait faire un livre. 
Dans la première partie de son ouvrage, il indique, par des 
extraits, les pratiques en usage pour la fabrication de l'in- 
digo dans les différentes parties du globe. Dans les deux autres 
parties, il donne, avec autant de clarté que d'intelligence, la 
description des procédés suivis par les indigotiers des Antilles. 
C'est dans l'excellent ouvrage de Beauvais qu'ont puisé, jusqu'à 
nos jours, les rédacteurs de dictionnaires, lorsqu'ils ont bien 
voulu faire autre chose que se copier entre eux. 

Quelques années s'étaient à peine écoulées depuis la publica- 
tion du livre de Razeau, lorsqu'une société de négocians remit 
à l'Académie des Sciences une somme de 1200 francs pour celui 
qui présenterait le meilleur mémoire sur l'état du teinturier. 
Pour sujet de prix. l'Académie choisit l'analyse de l'indigo; 

8. 
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irois mémoires concoururent, et furent imprimés, en 1780, 
clans le recueil des sa vans étrangers; mais un seul , celui de 
M. Quatremer Dijonval, renferme des détails sur la culture des 
Iudigofères et l'extraction de leur fécule. M. Quatremer n'avait 
pas lu sans doute l'ouvrage de Razeau ; car, à l'exception peut- 
élre de ce qui concerne l'emballage de l'indigo, il aurait trouvé 
les améliorations qu'il propose plus ou moins indiquées dans 
l'écrit de son prédécesseur. 

Pendant que Qaatremer rédigeait son opuscule, un homme 
d'un véritable mérite préparait un livre d'une bien autre impor- 
tance. Charpentier de Cossigny, correspondant de l'Académie 
des Sciences, appliqua à l'art de l'indigotier les principes de la 
chimie tels qu'il les concevait; il donna de nouveaux préceptes 
sur la coupe de l'indigo, et sur les moyens de reconnaître le de- 
gré convenable pour la macération et le battage; il indiqua de 
quelle manière on pouvait rendre simultanée la macération de 
l'herbe et hâter la précipitation de la fécule ; il donna des mo- 
dèles pour la construction des vaisseaux et ustensiles' qui com- 
posent l'indigoterie ; il fit connaître un nouveau semoir et di- 
verses machines pour le battage; il conseilla de repiquer les 
jeunes pieds d'Indigofères comme on repique le tabac, pratique 
usitée à la Chine depuis un temps immémorial, mais dont il ne 
paraît pas avoir emprunté l'idée aux Chinois; il décrivit i5 
espèces ou variétés d'Indigofères; enfin il remania, dans tous 
ses détails, l'art de faire l'indigo, et, pour parvenir au but qu'il 
s'était proposé, il ne ménagea ni ses peines ni sa fortune. L'ou- 
vrage de Cossigny fut imprimé à l'île Maurice, en 1779, sous le 
titre d'Essai sur la fabrique de l'indigo; mais, fort rare en 
France, il tomba bientôt dans l'oubli, et aucun compilateur mo- 
derne ne s'est donné la peine de le consulter. Les Anglais ren- 
dirent plus de justice à Cossigny; car, en 1789, ils imprimèrent 
à Calcutta une traduction de son livre; et, fort polis envers 
l'auteur , ce n'est point lui qu'ils accusèrent de la prolixité 
qu'on peut lui reprocher; ils rejetèrent ses longueurs sur le 
génie même de la langue française. 

Dans son Voyage à Calcutta imprimé en l'an vu, Cossigny 
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parla encore de l'indigo, et décrivit les procédés en usage à la 
côte de Coromandel et ceux que Ton suit au Bengale. 

C'était le sujet favori de Cosstgny ; il y revint une troisième 
fois. Dans un nouvel ouvrage, ses Moyens d'amélioration, etc., 
il réfute quelques idées de Barré de Saint- Venant et de Dutrô- 
ne; il répète le résumé de son premier écrit; il indique les 
moyens de fabriquer l'indigo avec les herbes âgées, et traite 
plusieurs autres parties de son art. 

Pendant les guerres si longues qui privèrent la France de 
toute communication avec ses colonies, on ne songea plus 
aux indigoteries de l'Amérique et de l'Inde. Mais lorsque enfin 
la paix fit refleurir le commerce et l'agriculture , le gouverne- 
ment commença à s'occuper des améliorations que Ton pou- 
vait introduire dans la fabrication des produits coloniaux. 
M. le professeur Plagne habitait les Indes orientales depuis plu- 
sieurs années; il fut chargé par le ministre de la marine d'exa- 
miner s'il n'y aurait pas d'utiles changemens à faire dans les 
procédés suivis à la côte de Coromandel, pour l'extraction de 
la fécule des Indigofères, et il répondit aux questions du minis- 
tre par un mémoire fort intéressant, écrit à Pondichéry en 
ï8a3, et réimprimé parmi les pièces dont se composent les An- 
nales maritimes de Tannée i8a5. M. Plagne décrit les pro- 
cédés en usage dans la partie de l'Inde qu'il habitait, c'est-à- 
dire la fabrication de l'indigo avec la feuille sèche ; il montre 
que, du moins à la côte de Coromandel, ce mode de fabrication 
est préférable à celui qui consiste à se servir de la feuille verte; 
et enfin il conseille plusieurs perfectionnemens. L'emploi de la 
feuille sèche remonte à des époques très reculées, et avait déjà 
été indiqué par Van Twist; mais on voit, par le mémoire de 
M. Plagne, que , depuis les premiers voyageurs, la fabrication 
de l'indigo avait éprouvé, aux Indes orientales, des modifica- 
tions importantes, telles que l'usage de la presse, celui de l eau . 
de chaux pour la précipitation de la fécule, celui enfin de l'eau 
bouillante pour achever la fabrication. 

Le gouvernement tâchait de faire refleurir l'ancienne colonie 
du Sénégal, lorsque M. Plagne composait son mémoire : ce fut 
ce chimiste que l'on chargea d'introduire la fabrication de l'in- 
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digo dans nos établissemens d'Afrique. Les procédés qu'ensei- 
gna M. Plagne, devaient être naturellement ceux qu'il avait 
suivis à la côte de Goromandel; il les retraça dans une instruc- 
tion succincte, mais claire et très méthodique, et il fit insérer 
cet écrit parmi les diverses pièces qui forment le volume des 
Annales maritimes pour 1826. 

M. Plagne ne resta pas toujours au Sénégal. Bientôt la direc- 
tion des cultures du gouvernement dans cette colonie fut confié 
à M. Perrottet connu par ses longs et nombreux voyages, et 
par sa Flore de fa Sénégambie qui lui est commune avec 
MM. Guillemin et Richard. M. Perrottet a fait en Afrique de 
nombreux essais sur la culture des Indigofères et la fabrication 
de leur fécule colorante, et il en a consigné le résultat dans un 
travail intitulé ; Mémoire relatif à la culture des Indigofères 
tinctoriaux et à la fabrication de l 'indigo. Il n'entrait point 
dans son plan de tracer une histoire de l'indigo, et, parmi tous 
ceux qui ont écrit sur la fabrication de cette substance, il ne 
nomme que M. Plagne. Il adopte en très grande partie les pro- 
cédés aujourd'hui en usage à la côte de Coromandel et détaillés 
par M. Plagne lui-même , tels que la précipitation par l'eau de 
chaux, l'emploi de l'eau bouillante pour la fécule déjà extraite 
et celui de la presse; mais sans rejeter entièrement la fabrica- 
tion par la feuille sèche répandue dans plusieurs parties de l'In- 
de , il lui préfère l'emplbi de la feuille verte. Son mémoire pré- 
cis, méthodique, généralement clair, est en harmonie avec l'état* 
des connaissances actuelles , et je ne crois pas qu'il existe 
dans notre langue un meilleur traité pratique sur l'art de faire 
l'indigo. 

M. Perrottet s'est resserré dans un cadre fort étroit ; mais 
nous pouvons espérer que son travail n'est que le germe d'un 
ouvrage plus étendu, un Manuel complet de l'indigotier, qui 
manque aujourd'hui à nos colons (1). Toujours infatigable, ce 
botaniste a entrepris de nouveaux voyages pendant lesquels il 
aura sans doute augmenté ses connaissances sur les Indigofères 

(1) Il ne but pas oublier que celte histoire ne s'élend que jusqu'en i833. Je n'ai fait aucune 
recherche sur ce qui a été fait depuis celte époque pour renseignement des indigotiera. 
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et leur précieuse fécule. S'il se livrait au travail que nous lui 
indiquons, il faudrait l'engager à étudier soigneusement tout ce 
qui a été écrit avant lui sur Fart de l'indigotier; à s'étendre 
davantage sur certains détails; à indiquer quelque remède con- 
tre les ravages des chenilles et autres insectes; à ne point 
omettre de parler de l'usage de l'huile pour abattre l'écume ; à 
décrire les principales espèces ou variétés d'Indigofères tincto- 
riaux; à signaler sa cuve de réposition, vaisseau inconnu aux 
Antilles, comme uniquement indispensable dans certaines loca- 
lités; enfin à motiver davantage l'utilité de faire bouillir la feuille, 
procédé sans lequel on a si souvent fabriqué en Amérique un 
indigo de qualité supérieure. 

Je ne terminerai pas cette histoire abrégée sans répéter un 
vœu qui déjà avait été formé par Cossigny. La culture des In- 
digofères épuise prompteraent le sol, et il s'en faut que tous les 
terrains lui conviennent. Il est donc à désirer que l'on fasse 
des essais plus multipliés sut les autres plantes qui, comme celles- 
là, fournissent une teinture bleue. 

Je me contenterai de' citer un Solanum brésilien dont on 
peut tirer une couleur bleue foncée plus belle que l'indigo lui- 
même, et que M. Dunal, auteur de la Monographie des Solanum , 
croit devoir être rapporté au Solanum nudum HBK. C'est un 
arbrisseau qui se trouve près du village de Piumhy, dans la pro- 
vince des Mines, et qui, si je ne me trompe, existe dans tous 
les bois vierges un peu humides des provinces de Rio de Ja- 
neiro, Espirito Santo, Minas Geraes et probablement ailleurs 
encore. (1) 

(1) Avant que M. Dunal eût déterminé cette espèce , je l'avais appelée Solanum indigo/erum p 
nom sous lequel elle a été indiquée dans le Dictionnaire de matière médicale par Mérat et de 
Lens, vol. vi, p. 416 ; mais je n'ai jamais dit, comme l'avancent ces auteurs, que la plante fût 
cultivée, et elle ne l'est certainement pas. On trouvera sur le Solanum indigo/en du Brésil 
des détails plus étendus dans la relation encore inédite de mon Voyage dans la province de- 
Goyaz. 
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Gênera plantarum Florœ germanicœ iconibus et descriptioni- 
bus illustrata, aucL Th. Fr. Ldd. Nées ab Esenbeck. 

(Faso. 3-i3. Bonn. Henry et Cohen.) 

Depuis que nous avons fait connaître , dans les Archives de 
Botanique (vol. a, p. 1 59), le plan de cet ouvrage, et annoncé 
dans ces Annales (vol. 1, p. i85) la seconde livraison, l'auteur 
a marché si rapidement qu'il serait difficile maintenant de don- 
ner un extrait détaillé de tout ce que contiennent les treize 
livraisons qui ont paru. Le Gênera plantarum étant un recueil 
de planches nécessaire non-seulement aux botanistes qui étu- 
dier] t les plantes d'Allemagne, mais encore à ceux qui s'occupent 
des espèces européennes en général, n'est guère susceptible d'a- 
nalyse, et il suffit d'indiquer a nos lecteurs le contenu sommaire 
des cahiers qu'accompagne un texte descriptif rédigé avec soin. 

Le troisième fascicule se compose des Mjrricacées 9 Juglandées, 
Ulmacées, Artocarpées , Urticacées, Euphorbiacées , Empetra- 
cèesy Elœagnées et Santalacées. 

Dans le quatrième fascicule , sont traitées une grande partie 
des Liliacées et le genre Narthecium qui appartieut aux Joncées. 

Le cinquième fascicule comprend une grande partie des Or- 
chidées et les /ridées. 

Le sixième renferme quelques genres de Liliacées, les Ama- 
ryllidéesy les Colchicacées , les Lemnacées, les Fluviales > les 
Hydrocharidées, les Alismacèes et les Butomées. 

Le septième comprend le genre Thesium des Santalacées , 
quelques Thyméléacées, le genre Laurus des haurinèes, les Che- 
nopodiacées et quelques Amaranthacées. 

Le huitième se compose des Cynocrambéçs {Theligonum\ des 
Phytolaccées, et de quelques Amaranthacées, des Scléranthées , 
Po/ygonées, Càratophyllées , Hippuridées , Halor âgées , Callitri- 
chées, Trapacées, Aristolochiacées et Sanguisorbées. A ce cahier 
est joint le texte d'une nouvelle disposition de la sous-classe 
des Monochlamydèes. 

Le neuvième renferme les Cypéracées. 
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Le dixième se compose du genre Caulinia appartenant aux 
Fluviales, du genre Chamœrops (Palmiers), du genre Urginea 
(LUiacées), de quelques Amaryllidées y Orchidées et Graminées. 

Le onzième et le treizième sont entièrement composés de 
Graminées. 

En6n le douzième renferme les Piimulacées et les Lentibu- 
lariées. 



Précis des observations sur la famille des Hypoxylons. 
Par M lta Anne Libi rt (de Malmedy.) 

Minimis parti bus , per totum nalura campuin, 
certitudo ornais innititur , qaas qui fugi i , panier 
naturam fugit. 

Liai. Phil. lot. 

(Mémoire lu à la seconde section du congrès scientifique de Liège» 

le V août i836.) 

Dans un mémoire particulier placé à la tète du premier fas- 
cicule des Plantes cryptogames des Ardennes, j'ai fait sentir la 
nécessité d'introduire une réforme dans la classification des Py- 
renomycetes ou Hypoxyla, en retouchant les groupes créés par 
M. Fries, après avoir soumis à une observation réfléchie les 
détails d'organisation des genres et des espèces. 

C'est d'après un grand nombre de faits recueillis dans mes 
observations microscopiques que j'ai proposé d'instituer, pour 
cette grande tribu, une section particulière sous la dénomina- 
tion à'Ascochytacei ainsi nommé de Aoxo; et x«toç. Cette sec- 
tion me paraissait devoir être un jour la plus nombreuse de 
toutes en genres différens; j'en avais observé trois qu'il me sem- 
blait convenable d'y réunir, ce sont les Aster orna, Cheilaria et 
Ascochyta, composés de petites espèces qui n'attirent point les 
regards, mais dont l'organisation de la substance sporidiifère 
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examinée au microscope , offre dans sa délicatesse extrême des 
particularités remarquables. 

La méthode de classification des Pyrenomycetes on Hjpoxyla 
d'après l'état de la substance interne et la déliiscence du Peri- 
theciuni) est incontestablement la seule à l'aide de laquelle on 
puisse arriver à la connaissance des genres et des espèces : 
M. Fries, et après lui M. A. Brongniart sont partis de ces bases 
pour coordonner leurs divisions ; mais l'organisation du Nu- 
cleus proiigère exigeait des recherches trop minutieuses pour 
qu'il fût possible à ces célèbres naturalistes, qui n'ont fait qu'en- 
trevoir ceD/ucleus dans la plupart des espèces, de se prononcer 
d'une mauière bien conséquente sur les caractères qu'elle 
présente. 

J'ai entrepris une analyse du Nucleus des Pyrénomycètes 
dans une multitude de plantes appartenant à tous les genres de 
cet ordre, et j'ai cherché à saisir les caractères communs et es- 
sentiels qu'il pourrait m'offrir. Les diverses modifications que 
j'ai reconnues dans la structure de cet organe m'ont paru pou- 
voir être rapportées presque toutes à quatre groupes parfaite- 
ment distincts renfermant ensemble vingt-et-un genres dans 
lesquels toutes les espèces connues , bien déterminées, pou- 
vaient trouver naturellement leur place. 

Voici en conséquence la distribution que j'ai ctu devoir pro- 
poser pour l'étude de cette nombreuse famille. 

Xylomyci Willd. Hypoxylons DC. Pyrenomycetes Fr. Hy- 

poxyla A. Brongn. 

Sporidia ascis inclusa aut libéra perithecio vario obducta. 

Sectio prima. Pha.cidia.cei. 

Perithecium varie dehiscens ; nucleus cereus ; asci fixi para- 
physibus tenerrimis raixti ; sporidia varia. 

i * 

,1e comprends dans cette section les genres Dotkidea, Ste- 
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giaj Hysterium, Jylographum, Glovium, Bhytisma, Actidium, 
Pliacidium. 

Sectio secunda. Sphabbiacei. 

Perithecium ostiolo perfora tum aut rima dehiscens; un cl eu s 
gelatinosus; asci convergentes paraphysibus teuerrimis mixti; 
sporidia varia. 

Cette section contient les genres Sphceria, Lophium. 

Sectio tertia. Ascochytacei. 

Perithecium astomum aut varie dehiscens; asci tenerrimi 
fusi formes aut cylindrici in gela tin a nidulantes; sporidia minu- 
tissima globosa. 

Cette section est nombreuse, très naturelle en général, et bien 
caractérisée. 

J y comprends les genres ^iscochyta, Asteroma, Ckeilaria, 
Pilidium, Fermicularia , Âctynothyrium, Leptothrrium, Li- 
bertella. 

■ , a , • 

* • . • é • ■ ■ ■ % I *• * * 

Sectio quarta. Cytispobei. 

Perithecium astomum, aut ostiolo perforatum; sporidia mi- 
nutissima globosa in gelatina nidulantia. 

Les Cytisporei réunissent les genres Cytispora, Sphœronema, 
Leptostroma. 

Pour donner à l'idée que je me suis faite de la structure des 
Hypoxyhns un degré de vraisemblance sensible, j'ai joint à la 
suite de ce Précis un tableau synoptique des genres. 

En faisant usage de ces distinctions assez exactes, je démon- 
trerais dans les auteurs une multitude d'erreurs découlant de ce 
qu'ils ont méconnu l'organisation des parties qui constituent 
la substance interne de ces plantes ; mais ce serait m'éloi- 
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gner de la brièveté que je rae suis prescrite dans le sujet que 
je traite. 

Il est pourtant quelques espèces que je ne puis rae dispen- 
ser de mentionner : en considérant leur synonymie, Ton verra 
à combien de genres elles ont été rapportées, et quels rap- 
ports on leur a trouvés avec tant de cryptogames différentes. 

La Septaria Ulmi Link. , Septoria UlmiFr. , a été portée suc- 
cessivement par divers auteurs dans plusieurs genres très dis- 
tincts les uns des autres. M. De Candolle qui , le premier , la 
publia , en a fait une Stilbospora, Btvona Bernardi une Sphœ- 
ria; Schmidt et Kunze ont placé cette plante parmi les Fu- 
sarium , et cependant elle n'a les caractères d'aucuu de ces 
genres. 

On n'aura pas de peine à reconnaître qu'elle appartient à la 
famille des Hypoxylons et au genre naturel Ascochyta que 
j'ai établi. 

Le Pkoma Filum et la Dothidea latitans de Fries v le Xyloma 
rubrum et le Polystigma fulvum de Persoon devront également 
y être compris. 

Le Phoma saligna et la Dothidea typhina de Fries, appar- 
tiennent au genre Sphœria; cette dernière est extrêmement 
voisine de la Sphœria citrina Pers. ! 

La Dothidea alnea Fr. est un Leptothyrium $ la Dothidea 
Anémones Fr. une Sphasronœma; la Peziza strigosa Fr. une 
Vermicularia ; enfin le Xyloma Virgaureœ D. C. est une Puc- 
cinia que j'ai placée dans ma collection sous le nom de Pueci- 
nia solidaginis. 

Je m'estimerai heureuse si cet essai, fruits d'observations 
longues et pénibles, est jugé digne de l'attention des botanistes; 
s'il peut prouver au sujet des Pyrenomycetes ou Hypoxyla, le 
besoin d'une révision scrupuleuse des espèces ; si enfin il pou- 
vait contribuer à en débrouiller l'étude. 
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Distribution méthodique de la famille des Graminées; par 

M. C. S. K.UNTH. 

(s vol. in-folio avec 220 planches. Paris, chez Gide. ) 

Malgré les nombreux travaux publiés sur la famille des Gra- 
minées, aucun n'a satisfait entièrement l'attente des personnes 
qui, ne se bornant point à étudier les formes extérieures des 
végétaux, cherchent à pénétrer plus avant dans leur structure. 
L'ensemble de l'organisation des Graminées présente encore 
quelques points qui demandent à être éclairas; leurs rapports 
avec les familles voisines méritent d'être fixés avec plus de pré- 
cision ; les organes de la fructification doivent être examinés 
avec soin dans un plus grand nombre d'espèces. 11 faut peut- 
être rechercher la cause du peu de progrès qu'a fait jusqu'ici 
l'agrostographie dans l'organisation si simple des Graminées. 
Les fleurs dépourvues de calice et de corolle n'offrent plus ici 
autant de modifications que dans les autres plantes phanéroga- 
mes, et le fruit y présente aussi une grande uniformité de struc- 
ture. C'est donc sur les parties essentielles de la fleur, les éta- 
mines et le pistil, que les auteurs qui se sont occupés de l'étude 
de cette famille, auraient dû porter toute leur attention. Mais 
ces organes offrent des différences peu sensibles; les plus sou- 
vent, d'une petitesse extrême et difficile à observer sur les plan- 
tes sèches, ils ont été ou entièrement négligés ou décrits d une 
manière incomplète. Dans la plupart des cas, on s'est borné à 
examiner les enveloppes florales, toujours plus apparentes et 
d'une forme très différente dans les diverses espèces, mais qui 
sont sujettes à varier à l'infini. Comme ces caractères ont servi 
jusqu'ici de base a l'établissement des genres , on conçoit com- 
bien le nombre de ces derniers a été multiplié inutilement. 
M. Runth a de tout temps dirigé ses recherches vers cette fa- 
mille , dont l'étude offre de si nombreuses difficultés. Le pre- 
mier volume des Nom gênera et species Plantarum } renferme 
déjà un grand nombre d'espèces nouvelles recuillies par MM. de 
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Iiumholdt et Bon plan cl, et décrites par lui; il a publié en outre 
beaucoup d'observations sur des espèces connues, et présenté 
en 181 5 la première classification naturelle de tous les genres 
de Graminées. Depuis cette époque, plusieurs ouvrages impor- 
tans ont paru sur le même sujet. Avant d'entreprendre celui que 
nous annonçons aujourd'hui, M. Kunth a étudié tous les travaux 
des auteurs modernes; il a comparé leurs idées avec les siennes 
et analysé avec soin toutes les Graminées que renferment les 
riches herbiers de Paris, et celles qui lui ont été communiquées 
par ses amis d'Angleterre et d'Allerangne. Son ouvrage présente 
le résultat de toutes ses recherches; on peut le considérer comme 
le fruit d'un travail long et pénible, et il doit intéresser toutes 
les personnes qui se livrent à l'étude des végétaux en général, 
et des Graminées en particulier. 

L'ouvrage de M. Kunth contient deux cent dix-huit descrip- 
tions de Graminées nouvelles ou peu connues et un Gênera 
complet de la famille où les genres, caractérisés avec plus de 
précision , se trouvent rangés d'après une méthode naturelle. 
Adoptant des principes nouveaux pour la fixation des genres, 
l'auteur s'est vu forcé d'en établir plusieurs nouveaux; mais il 
en a supprimé un grand nombre d'autres admis jusqu'ici dans 
tous les ouvrages, et qui, par l'incertitude de leurs caractères, 
ne contribuaient pas peu à obscurcir l'étude, déjà si difficile des 
Graminées. 

Comme en histoire naturelle les meilleurs descriptions ne dis- 
posent pas quelquefois d'avoir recours à de bonnes figures, 
M. Kunth a jugé nécessaire d'accompagner ses observations dé- 
licates et souvent difficiles à vérifier, d'un grand nombre d'ana- 
lyses. Des planches gravées avec le plus grand soin présentent 
toutes les espèces décrites dans l'ouvrage. Madame Eulalic Delile, 
dont les beaux dessins pour la Flore brésilienne rivalisent avec 
ce que l'on a produit de plus parfait dans ce genre, a été chargée 
de leur exécution et en a surveillé la gravure ; les détails des 
parties de la fructification ont été dessinés par M. Kunth lui- 
même. 

La Distribution méthodique de la famille des Graminées fait 
partie de la division botanique du grand ouvrage de MM. de 
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1 lu m bol dt et Bonpland. On a cru rendre un service à la science 
en la réimprimant avec des planches en noir, pour mettre, par 
la modicité de son prix (le quart de l'édition avec planches co- 
loriées), à la portée d'un plus grand nombre d'acheteurs. 

L'ouvrage entièrement terminé forme deux volumes in-folio 
de 170 feuilles d'impression, sur papier jésus vélin, accompagnés 
de a 20 planches. Pour en faciliter Tachât, l'éditeur vient d'ou- 
vrir une nouvelle souscription. Il l'a divisé en 44 livraisons qui 
paraîtront le 1 et le i5 de chaque mois, à partir du i er juin 
1837. Le prix est de 12 fr* fa 1 livraison. On souscrit, sans rien 
payer d'avance, à la librairie de Gide , rue Saint-Marc, 23. Le 
souscripteur s'engageant à retirer les livraisons à mesure qu'elles 
paraîtront, toutes celles qui dépasseraient le nombre de 44 l»î 
seront fournies gratis. 



Note explicative d'un passage de la Notice historique sur 

Antoine-Laurent de Jussieu. 

Dans cette Notice (Jnn. Se. nat. f vu, 21) , il est dit que 
m M. de Jussieu ajouta aux familles admises dans le Gênera 
plantarum de 1789, celles des Loasées, des Passiflorées, des Mo- 
nimiées, des Polygalées et desParonychiéesu.Cette dernière n'ap- 
partient point à M. de Jussieu; elle fut formée par M. Auguste de 
Saint-Hilaire, dans son Mémoire sur le placenta central. Après 
la lecture de ce mémoire à l'Institut, M. de Jussieu fut chargé 
de faire un rapport sur son contenu ; il adopta la famille nou- 
velle établie par M. de Saint-Hilaire, et il en rédigea les carac- 
tères en termes techniques pour la seconde édition qu'il se propo- 
sait de faire de son Gênera plantarum. M. de Saint-Hilaire l'ayant 
prié de joindre ce morceau à son mémoire , M. de Jussieu vou- 
lut bien se rendre à ses désirs; la rédaction de l'illustre profes- 
seur fut imprimée dans les Mémoires du Muséum à la suite de 
celui sur le placenta, et elle est précédée d'un préambule de 
M. de Jussieu , où lui-même détaille les faits que nous venons 
de rappeler. 
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Mi' mo ire sur f accroissement en grosseur des exogènes, 
Par M. Girou de Buzareingues, 

Correspondant de l'Académie royale des Science». 

L'observation m ayant appris qu'au printemps les rayons 
médullaires se propagent excentriquement, au-delà de la zone 
périphérique du bois de l'année précédente ; que dans l'entre- 
deux de ces rayons se forment des tubes , sous l'influence d'un 
obstacle que fait éprouver à la progression centrifuge de ces 
lames saillantes la résistance de l'écorce ; qu'au-delà, et souvent 
en deçà de ces tubes, l'espace se garnit de tissu utriculaire al- 
longé dont une partie se convertit en vaisseaux et que traver- 
sent de nouveaux rayons médullaires ; j'ai conclu que la couche 
nouvelle du corps ^entrai était le produit de la végétation cen- 
trifuge des rayons médullaires. La saillie extraordinaire de ces. 
rayons aux premiers jours du printemps, a été à mes yeux un 
fait principal dominant tous les autres et suffisant à les ex- 
pliquer. 

Cependant, averti que quelques savans botanistes cher- 
chaient encore la solution du problème que je croyais avoir ré- 
solu , et que , s'ils consentaient à attribuer à la végétation des 
rayons médullaires la partie de la couche nouvelle qui en était 
évidemment la continuation , ils persistaient à rapporter à la 
végétation longitudinale et descendante des bourgeons la partie 
fibreuse de cette couche; voulant, d'ailleurs, obéir à l'Acadé- 
mie, qui m'a demandé des développemens et de nouvelles 
preuves à l'appui des observations que je lui ai déjà soumises 
sur la question qui est l'objet de ce Mémoire , j'ai dû en faire 
le sujet de nouvelles recherches. 

J'examinerai et je discuterai successivement les deux ques- 
tions suivantes : 

VII. Botak. — Mars. 9 
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La partie fibreuse de la couche nouvelle descend -elle des 
bourgeons? 

Si elle n'en descend pas, d'où vient-elle? 

PREMIÈRE QUESTION. 

La partie fibreuse de la couche nouvelle descend-elle des 
bourgeons? 

Si elle en descendait, elle devrait provenir, ou des bourgeons 
nés l'année précédente et qui font leur évolution ou se conver- 
tissent en feuilles et en tige en Tannée actuelle (c'est ainsi, si 
je ne me trompe, que l'ont entendu de Lahire et M. Dupetit- 
Thouars, et que l'entendent leurs disciples), ou des bourgeons 
qui naissent en Tannée actuelle et qui se développeront Tannée 
prochaine. 

Or, i° elle ne saurait naître des bourgeons de Tannée pré- 
cédente, puisqu'ils ne se continuent point dans elle, mais bien 
dans la couche périphérique du corps ligneux de Tannée même 
de leur naissance; fait anatomique que j'ai déjà énoncé et décrit 
dans deux mémoires que j'ai présentés à l'Académie en i833(i), 
et dont celui-ci offrira de nouvelles preuves. 

2° Elle ne provient point des bourgeons qui naissent en l'an- 
née même de son apparition et qui doivent faire leur évolution 
Tannée suivante, bien que ceux-ci se continuent dans elle; 
car la couche nouvelle pourvue de sa partie fibreuse, c'est-à- 
dire de ses utricules allongées , est en partie formée avant que 

• 

(i) J'y ai distingue, dans la partie ligneuse de l'année, deux couches concentriques, dont 
l'une, celle qui sépare l'autre de la moelle, se rapporte aux feuilles, en ce que leurs nervures 
sont la continuation de ses vaisseaux et des fibres qui les accompagnent; tandis que l'autre, 
celle qui est la plus voisine de l'écorce et qui embrasse la précédente, se rapporte aux 
bourgeons. 

Lorsque les premiers bourgeons font leur évolution en l'année même de leur naissance , il 
se forme une troisième couche qui représente celle qui se serait formée l'année suivante, si les 
bourgeons, ou leurs feuilles, ne se fussent développés que la deuxième année. Cette troisième 
couche de la première année, ou a son défaut la couche unique de la deuxième année, répond 
donc i la troisième et non à la deuxième génération de feuilles. 

Ce sont des faits anatomiqnes dont je garantis l'exactitude, et qu'il est facile de vérifier. 
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ces bourgeons naissent, et a déjà reçu une grande partie de son 
accroissement, lorsqu'ils commencent à devenir perceptibles 
au microscope, et ne se présentent encore que sous la forme 
d'une petite masse de tissu utriculaire arrondi, hors de toute 
proportion avec l'épaisseur déjà acquise par la couche nouvelle. 

Aux faits qui déjà ont été opposés à la théorie de M. Dupetit- 
Thouars , j'ajouterai les suivans : 

i° Il arrive souvent qu'en automne le bétail mange la cime 
des jeunes pousses de frêne, de cytise, de robinier, d'où il ré- 
sulte que la partie supérieure de cette tige sèche ensuite , de 
haut en bas, jusqu'au bourgeon le plus haut de ceux qui res- 
tent; mais, souvent aussi, le progrès de cette dessiccation des- 
cendante n'a pas, au commencement du printemps suivant, 
atteint ce dernier bourgeon , au-dessus duquel cependant la 
couche nouvelle commence à se former. 

a° Dans le cytise et dans le mûrier, les bourgeons situés à 
l'extrémité des tiges avortent souvent sur près d'un demi-mètre 
de longueur. Cependant la couche nouvelle se montre quelque- 
fois en ce cas sur près de la moitié de cette longueur. 

3° Si, aux premiers jours du printemps et avant le mouve- 
ment de la sève, on fait, avec du fil de fer, une forte ligature 
sur le trajet d'une tige, un bourrelet et la couche nouvelle se 
forment tant au-dessus qu'au-dessous de la ligature; et, dans 
cette dernière partie, la couche nouvelle se forme entre la liga- 
ture et le plus haut bourgeon, tant sur le corps central que sur 
1 ecorce. Là comme ici, elle se montre, à la fin de l'été, pourvue 
de ses feuillets fibreux, de ses tubes ou de ses vaisseaux. J'ai 
répété plusieurs fois cette expérience , et j'en ai obtenu tou- 
jours le même résultat, même entre les ligatures lorsque j'en 
ai fait plusieurs, l'une au-dessus de l'autre, et qu'aucun bour- 
geon n'existait entre elles (i). Voyez ci-après les expériences. 

(i) J'ai fait, ainsi , jusqu'à cinq ligatures sur des tiges de chêne, et ne me suis pas aperçu 
que les deux premières années la tige devint sensiblement plus mince entre les ligatures , nu 
au-dessous qu'au-dessus , hors le cas cependant où la tige était dnuée d'une puissante végéta- 
tion vers le sommet ; alors même la première année elle devenait plus épaisse au dessus qu'au- 

9 
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DEUXIÈME QUESTION. 

D'où vient donc la partie fibreuse de la couche nouvelle ? 

Afin de ne rien omettre sur cette question, je vais considérer 
d'abord la formation de la couche nouvelle dans le corps li- 
gneux ou dans l'aubier ; j'ajouterai ensuite , quelques mots sur 
sa formation dans l'écorce. 

Formation de la couche nouvelle dans Vaubier. 

Une couche ligneuse se compose de rayons médullaires, de 
tissu utriculaire allongé, ou fibreux, de tubes et de vaisseaux. 
Les tubes manquent quelquefois, ou deviennent difficiles à dis- 
tinguer (le genévrier.) 

Des rayons médullaires. 

ë a 

J'appelle de ce nom toute masse utriculaire , aussi mince 
et étroite qu'elle soit, dont les utricules et leurs fluides ont une 
direction radiée de l'axe de la tige vers sa périphérie. Ces masses 
transversales ne sauraient être toujours comparées à des lames 
qui divisent la tige du centre à la circonférence, dans toute sa 
longueur, mais très souvent à des raies de roue, disposées d'une 
manière en apparence peu symétrique , de forme ovale ou el- 
liptique, quelquefois très allongée, et dont le grand diamètre 
qui se dirige dans le sens longitudinal de la tige exprime la lar- 
geur du rayon ; tandis que le petit diamètre en exprime l épais- 
seur (2) , en sorte que le même rayon paraît dans les coupes 

dessous de la ligature ; mais le surcroît d'épaisseur dans la parue supérieure était dû princi- 
palement à l'écorce; il n'était pas sensible dans le corps central, où l'on retrouvait d'ailleurs 
à -peu-près le même nombre de feuillets fibreux et de tubes au-dessus et au-dessous de la 
ligature. , 

(1) J'appelle longueur d'un rayon sa dimension rayonnante de l'axe de la tige à la périphé- 
rie; largeur, sa dimension longitudinale parallèle à l'axe de la tige; épaisseur, sa dimension 
ungeotielle parallèle à la tangente menée à l'extrémité périphérique du rayon. 
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transversales de la tige plus ou moins épais, disparaît même 
tout-à-fait , suivant que ces coupes se rapprochent ou s'éloi^ 
guent de son petit diamètre, ou du point de sa plus grande 
épaisseur. 

Cette description ne saurait convenir à toutes les plantes, ni 
à tous les rayons d'une même plante : dans la vigne, la cléma- 
tite, etc., les mêmes rayons conservent la même épaisseur d'un 
nœud à l'autre; et dans bien des plantes, dans toutes peut-être, 
il en est (les primitifs surtout) qui la conservent sur une bien 
grande longueur (le chêne). 

Les rayons médullaires s'interposent entre les faisceaux fi- 
breux. Ils sont d'autant plus larges et plus épais, que les masses 
fibreuses qu'ils séparent sont plus surcomposées. Ils sont tous 
ou presque tous, à-peu-près également minces et à peine appa- 
reils , dans les sujets dont les feuilles sont 1res simples, très 
nombreuses et ne s'attachent à la tige que par un seul faisceau 
le genévrier). Ceux-ci n'ont que l'épaisseur d'une utricule. 
Mais, dans les exogènes vivaces à feuilles nervées y il en existe 
de diverses épaisseurs. 

Les rayons médullaires deviennent irréguliers, indéterminés, 
non apparens, lorsque, par l'effet du développement, du rap- 
prochement et de la distribution des tubes et autres vaisseaux, 
ils éprouvent des inflexions nombreuses dans une direction ra- 
diée ; ce qui arrive non-seulement aux plus minces et qui par 
leur ténuité seraient d'ailleurs à peine apparens , mais encore 
à d'autres qui seraient très apparens, si leur direction naturelle 
n'était pas infléchie. 

Si l'on soumet au microscope une lame longitudinale du corps 
central d'une clématite prise entre deux rayons médullaires et 
sur un point où la section transversale montre l'impossibilité 
d'un rayon qui irait directement de l'axe à la périphérie à cause 
de la distribution irrégulière des tubes, on aperçoit, cependant, 
dans cette lame, du tissu utriculaire transversal qui croise à 
angle droit les vaisseaux , d'où l'on ne peut s'empêcher de dé- 
duire l'existence de rayons qui ont cessé d'être apparens , en 
perdant la forme radiée. 

Les rayons médullaires sont ou primitifs, ou secondaires, ou 
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tertiaire, etc., suivant qu'ils communiquent avec la moelle ou 
qu'ils s'en approchent plus ou moins. On pent encore les diviser 
en simples et en composés, suivant qu'ils sont formés d'une 
seule couche ou de plusieurs couches d'utricules transversales. 

Les rayons médullaires non apparens dans une couche peu- 
vent devenir apparens dans celle qui l'embrasse; il suffit 
pour cela, qu'ils ne trouvent plus d'obstacle à leur progression 
radiée. 

Le même rayon , qui est apparent dans une coupe transver- 
sale de la tige, peut cesser de l'être dans une autre coupe, soit 
supérieure, soit inférieure; en sorte qu'on ne peut toujours 
juger par l'épaisseur apparente d'un rayon de sa plus grande 
épaisseur. Le rayon composé peut paraître simple lorsqu'il se 
rapproche de la moelle. 

Les rayons simples deviennent composés en s'éloignant de 
l'axe de la tige , lorsque la pression cesse de s'opposer à leur 
végétation en épaisseur. 

Le rayon simple n'étant qu'un diminutif du composé qui 
lui-même peut être considéré comme un augmentatif du sim- 
ple , l'un peut provenir ou n'être qu'une transformation de 
l'autre. 

On voit sur beaucoup de sujets (la ronce, la clématite, le 
Cytise, le robinier, le chêne, etc.), les rayons médullaires croître 
en épaisseur en allant vers la périphérie ; et ceux qui sem- 
blent naître dans une couche ne sont bien souvent que la con- 
tinuation des rayons soit simples, soit composés, mais non ap- 
parens, des couches qu'elle embrasse. 

On ne peut cependant supposer que tous les rayons médul- 
laires de la couche périphérique d'un gros arbre soient la con- 
tinuation des rayons primitifs de la couche centrale, et l'on doit 
admettre des rayons adventifs (secondaires ou tertiaires , etc.), 
nés hors de cette première couche. J'ai vu , dans le houx, des 
utricules allongées, appartenant au corps fibreux, s'allonger 
transversalement, et recevoir la direction, radiée par l'effet de 
la pression latérale qu'exerçait sur elles, des deux côtés, le corps 
fibreux. J'ai pu, souvent, assigner la même origine, dans la vi- 
gne et dans bien d'autres sujets, aux rayons qui, ne partant pas 
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de la moelle , naissent entre deux, rangées situées elles-mêmes 
entre deux rayons, soit primitifs, soit adventifs. Lorsque des 
utricules ont reçu cette direction radiée, elles s'y maintiennent 
par la facilité de la suivre qui croît ordinairement en allant vers 
la périphérie. 

Le rayon médullaire dune couche peut ne pas se continuer 
dans celle qui l'embrasse , soit parce qu'un obstacle s'est opposé 
à sa progression centrifuge, soit parce qu'il a réellement pris fin 
dans la dernière couche où son existence est apparente, par 
l'effet des envahissemens latéraux des vaisseaux ou du corps 
fibreux. 

Les utricules transversalement allongées dont se composent 
les rayons médullaires sont accompagnées de conduits inter- 
utriculaires. Le liquide et le gaz s'y distribuent, comme dans 
l'axe médullaire ; mais, ils se meuvent transversalement, au lieu 
de se mouvoir parallèlement aux vaisseaux longitudinaux. Là, 
comme ici, la dilatation du gaz est le principe du mouvement 
du liquide, cette dilatation du gaz et, par suite, celle de ses con- 
duits doivent, par la pression qu'ils exercent sur les vaisseaux 
longitudinaux, influer sur le mouvement des liquides dans ces 
vaisseaux. 

Du tissu fibreux (utriculaire allongé). 

La forme et les dimensions de ce tissu sont absolument lès 
mêmes dans la couche nouvelle, qu'à la superficie de la couche 
précédente (fig. i, a, 3). On n'en peut rapporter la formation 
aux tubes ou aux vaisseaux : car il leur est préexistant, et con~ 
tribue à les former eux-mêmes. Il se montre souvent , dans la 
couche nouvelle, avant les tubes : il en est donc indépendant 
sous le rapport de sa formation, bien qu'il en reçoive plus tard 
sa nutrition. Mais il ne se montre dans le corps ligneux qu'en- 
tre les rayons ; et, dans la formation de la couche nouvelle , 
qu'après les rayons. Lorsqu'il ne rencontre aucun obstacle à 
son développement , les utricules qui le composent sont plus 
nombreuses et plus grosses auprès des rayons que vers la ligne 
médiane qui divise l'espace compris entre deux rayons. C'est 
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vers cette ligne, qu'on les voit quelquefois prendre la direction 
radiée et donner naissance à de nombreux rayons. 

De cette décroissance du corps fibreux, à mesure qu'il s'éloi- 
gne des rayons , et de ce que , dans la formation de la couche 
nouvelle, on voit toujours les lacunes que ceux-ci laissent en- 
tre eux se remplir de ce tissu , en allant de leur limite latérale 
vers ia ligne médiane, je me crois autorisé à dire que c'est des 
rayons principalement que lui vient d'abord la nutrition qui le 
multiplie. Lorsque leur végétation centrifuge éprouve quelque 
obstacle, la sève qu'ils conduisent afflue sur les côtés et y déter- 
mine celle du corps fibreux. Il y a continuation non-seulement 
entre les éléraens de ce corps et, sous ce rapport, entre la 
couche nouvelle et la précédente, mais encore, entre le corps 
et les rayons : on voit que la même cloison cellulaire se conti- 
nue dans le rayon et dans la série d'utricules allongées qui le 
borde : et chaque rayon se propage excentriquement accom- 
pagné de sa gaine, ou plus exactement de son rebord d'utricules 
allongées ou fibreuses, lesquelles se prolongent au-delà des li- 
mites du rayon qu'elles ont accompagné dans toute sa largeur 
(fig. i, 2, 3, 4> 9)- D'où il résulte que tout le corps fibreux, qui 
sépare deux rayons apparens et qui ne leur est pas contigu, 
peut être une continuation longitudinale des bordures fibreuses 
des rayons qui ne paraissent pas dans la coupe que l'on a faite, 
mais qui eussent été apparens, si cette coupe eût été ou un peu 
plus haute, ou un peu plus basse, sur le trajet de la tige. 

Dans ceux des conifères où n'existent que des rayons simples 
(le genévrier) entre lesquels n'existe qu'une rangée d'utricules 
allongées, les connexions de ces utricules avec les rayons sont 
incontestables, et chacune d'elles peut tout aussi bien recevoir 
sa nutrition des deux rayons qui l'embrassent, que de l'utricule 
de formation antérieure à la sienne et qui lui est contiguè*. 

Il devient aisé quelquefois, à l'aide du microscope, d'aperce- 
voir dans les utricules allongées du corps fibreux, une disposi- 
tion élémentaire confervoïde, qui rend facile de comprendre la 
transmission latérale des sucs nutritifs, des rayons au corps fi- 
breux. J'y ai vu nettement des cloisons transversales, qui divi- 
saient chaque utricule allongé en un grand nombre de petites 
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utricules semblables à de petits disques empilés, comme dans la 
pile voltaïque ; des conduits intercellulaires longeaient les utri- 
cules allongées, et pouvaient distribuer latéralement le gaz et 
le liquide dans chacune de leurs utricules élémentaires (fig. a, 

3 > 9)- 

Les rayons simples des conifères ont leurs analogues, mais 
souvent à l'état rudimentaire, dans les autres exogènes vivaces. 
Ici comme là , toute fibre peut être rapportée à un rayon , ou 
peut être considérée comme la continuation d'une fibre qui 
aurait été contigué à un rayon; et deux fibres sont toujours 
séparées par un rayon, ou par sa continuation rudimentaire. 
En sorte que , dans tous les cas, la triple végétation , centri- 
fuge, latérale et longitudinale, peut concourir à former le corps 
fibreux. 

Cependant, afin de rendre plus intelligible et plus simple ce 
que j'ai à dire dans ce mémoire, je considérerai la formation de 
ce corps dans la couche nouvelle, comme le produit d'une vé- 
gétation latérale des rayons. Sans méconnaître toutefois que 
cette formation peut être en partie rapportée à sa propre végé- 
tation, soit longitudinale, soit centrifuge, et sans nier les influen- 
ces que peuvent avoir, sur sa nutrition, les tubes ou les vais- 
seaux, lorsqu'ils entrent en activité. 

On peut diviser le tissu fibreux en deux qualités, dont l'une, 
celle qui avoisine les vaisseaux contient en bien plus grande 
quantité que celle qui en est éloignée des grains de gomme et 
du gaz , d'où naît une différence de couleur qui la distingue à 
la vue. Cette qualité de fibres ne se montre que lorsque la vé- 
gétation longitudinale de la plante est «devenue parfaitement 
libre par l'évolution des bourgeons. Elle se montre spéciale- 
ment autour des tubes, et les faisceaux qu'elle forme sont d'au- 
tant plus considérables que les tubes sont plus gros; d'où 
l'on peut conclure que c'est d'eux qu'elle reçoit alors sa nu- 
trition. 

Les utricules allongées qui forment le tissu fibreux sont dis- 
posées, en général, l'une à côté de l'autre, en rangées ou files 
parallèles aux rayons. 
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Des tubes. 

Le calibre en est très variable, non-seulement dans des 
plantes différentes, mais aussi dans la même plante: ils sont, 
en général, de gros calibre chez les plantes grimpantes, ram- 
pantes ou volubiles (la Clématite, la Ronce, Ja Douce-araère) r 
et dans certains arbres (le Châtaignier, le Chêne, le Mû- 
rier , etc. ) ; ils sont de petit calibre dans d'autres arbres ( le Til- 
leul, l'Olivier, etc.), et dans la plupart des arbustes ou des ar- 
brisseaux. Ils sont très nombreux dans le Saule pleureur et 
dans le Peuplier d'Italie. Le nombre en est ordinairement en 
raison inverse du calibre. Ils sont d'autant plus gros et plus 
nombreux dans un sujet donné, que la végétation en est plus 
puissante. Lorsqu'une couche est plus épaisse sur un point que 
dans le surplus de son contour, ses tubes sont aussi plus nom- 
breux vers ce point que vers les autres. Ils sont d'autant plus 
nombreux , plus entassés en zone à la naissance d'une couche, 
que l'évolution des bourgeons, ou la feuillaison, est plus tardive 
et plus lente (le Robinier, le Frêne, l'Orme, et surtout le Chêne 
et le Châtaignier. Lorsque cette évolution est hâtive et prompte, 
ils sont dispersés dans toute l'épaisseur de la couche ( le Maron- 
nier, le Lilas, le Saule, le Peuplier, le Coudrier, le Vergue, 
l'Érable , le Noyer, l'Alisier , etc. ) 

Il y a ordinairement plusieurs tubes entre deux rayons mé- 
dullaires composés. Il n'y en a point, ou du moins on ne peut 
les distinguer, entre les rayons simples que ne sépare qu'une 
file d'utricules allongées (le Genévrier), (i) 

Ayant aperçu sur le Tulipier (Liriodendron), dans une tige 
de l'année, des rapports numériques entre les feuilles et les 
tubes qui se montrent ici nettement dans la moelle; ne pou- 
vant douter, d'ailleurs, que, lorsque les bourgeons ne font pas 
leur évolution en l'année même de leur naissance , la couche 

(1) Pour distinguer ces rayons «simples, il est ordinairement nécessaire de se servir de mi- 
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périphérique de cette année ne réponde aux feuilles de l'année 
suivante, j'ai soupçonné des rapports entre le nombre des tubes 
d'une couche et celui des feuilles de l'année suivante qui cor- 
respondent à cette couche. Les faits ont justifié cette présomp- 
tion. Sur une tige de chêne de trois ans, les tubes ont été au 
nombre de 214 dans la couche de la deuxième année, et les 
feuilles au nombre de 217 ; sur une deuxième tige, il y a eu 
269 tubes et a63 feuilles; sur une troisième , 570 tubes et 646 
feuilles (je pense qu'ici plusieurs tubes très petits m'ont échap- 
pé) ; sur une quatrième, i5a tubes et i5a feuilles; sur une cin- 
quième , 104 tubes et 104 feuilles; sur une sixième, 171 tubes 
et 166 feuilles: sur une tige de Châtaignier de trois ans aussi, 
il y a eu 279 tubes et ^9 feuilles; trois bourgeons avaient péri, 
et cela explique le déficit des 3o feuilles. 

J'ai voulu continuer l'observation sur le Frêne et sur le Ro- 
binier; mais le nombre des feuilles s'y est montré tellement in- 
férieur à celui des tubes, dans le Robinier surtout, qu'il m'a été 
permis de supposer ce dernier en rapport avec celui des folioles; 
et en effet, une observation microscopique m'a montré plu- 
sieurs tubes dans le pétiole commun des folioles du Robinier. 

Dans l'Alisier, j'ai pu supposer le nombre des tubes dont le 
calibre est ici très petit, égal à celui des nervures de la feuille. 
Même supposition m'a été permise pour le Tilleul. 

Si l'on compare le nombre des tubes d'une deuxième année 
avec celui des feuilles de la même année, la différence est 
énorme : une tige de Châtaignier de deux ans m'a présenté 96 
feuilles, et, sur sa couche de l'année, 5i3 tubes; mais si l'on 
suppose que l'année suivante chacun des bourgeons nés à l'ais- 
selle de ces feuilles aurait produit le nombre moyen de 5 à 6 
feuilles, on retrouvera l'égalité numérique des tubes avec les 
feuilles à l'état rudimenlaire dans ces bourgeons. (1) 

(«) Ceux qui voudront répéter les observations dont je viens d'exposer les résultats, doivent 
choisir des sujets de belle venue , dans lesquels les feuilles et les tubes soient bien développés ; 
ils doivent repousser ceux où se trouvent des feuilles très petites, parce qu'il y a aussi des tubes 
très petits qui échappent à la vue, quoique armée d'une forte loupe. Ces observations sont 
trop difficiles et demandent trop de patience, pour que l'on n'en doive écarter tout ce qui peut 
en augmenter la difficulté. 
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De ces faits, il résulte que le nombre des tubes qui répon- 
dent à un bourgeon est en rapport avec celui des élémens de 
ce bourgeon. Or, comme les tubes qui offrent ce rapport ap- 
partiennent à la couche formée en Tannée même de la nais- 
sance du bourgeon, qui chez les plantes vivaces est ordinaire- 
ment antérieure à celle du développement des feuilles, je dé- 
duis de ce rapport une nouvelle preuve que le bourgeon se con- 
tinue dans la couche qui lui est contemporaine , et qu'il ne 
saurait par conséquent produire celle qui se forme Tannée sui- 
vante, dans laquelle il ne se continue pas; fait certain , et sur 
lequel la dissection ne permet aucun doute. 

J'ai dit dans un précédent Mémoire que les tubes naissent de 
la déviation des rayons médullaires, occasionée par la résistance 
de Técorce. J'avais vu, et j'ai revu depuis, ce que j'ai décrit. La 
couche commence par une végétation centrifuge des rayons 
médullaires, d'abord des plus épais, et ensuite successivement 
des autres. Des tubes se forment , le plus souvent, à l'origine de 
cette couche, entre les rayons. Ces tubes se montrent d'abord 
sous la forme de croissans dont les cornes s'appuient contre Té- 
corce, et dont le développement est irrégulier. Les rayons s'in- 
fléchissent entre ces croissans, et semblent devoir les former 
(fig. 6). Les tubes s'aplatissent sous diverses formes contre la 
couche précédente ; ils reçoivent leur forme première de l'ac- 
tion combinée du gaz qu'ils contiennent et des obstacles que 
leur opposent soit Técorce , soit les tubes collatéraux ; ils de- 
viennent enfin cylindriques.Tout ce que Ton voit invite à suppo- 
ser qu'ils naissent des inflexions des rayons déterminées par les 
résistances de Técorce. Cependant je crois prudent aujourd'hui 
de n'affirmer là-dessus autre chose, sinon qu'une série longitu- 
dinale de grosses utricules naît dans les lacunes que laisse entre 
les rayons leur végétation soit centrifuge, soit latérale, et que 
du tissu utriculaire allongé forme ordinairement une gaîne au- 
tour de cette série de grosses utricules , lorsque l'intervalle qui 
les sépare le permet. Serait-ce du liquide retenu entre Técorce 
et l'aubier, lequel serait versé par les conduits des rayons et oc- 
cuperait les lacunes laissées par leur double végétation , que 
naîtraient ces grosses utricules? C'est possible. 11 se pourrait 
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aussi quelles fussent le produit de puissantes végétations laté- 
rales des rayons. Quoi qu'il en soit du principe de leur forma- 
tion, elles sont le moule interne du tube, et leur grosseur en 
détermine le calibre. 

Les utricules allongées qui embrassent immédiatement le tube 
se couvrent à leur paroi interne de grains de gomme assez ré- 
gulièrement distribués et très rapprochés les uns des autres. 

Du gaz est contenu et se meut dans la cavité centrale des 
grosses utricules (fig. a, 3, 5). 

De cette organisation , de la dilatation et de la condensation 
successives du gaz doivent résulter les faits suivans , avec les- 
quels s'accordent toutes les métamorphoses que l'on remarque 
t dans la formation des tubes : 

i° La rupture des cloisons qui séparent les utricules centrales, 
et, par suite, la formation d'un vaisseau pneumatique au centre 
du tube. Ce vaisseau se soude latéralement avec la face qui lui 
est contiguë des utricules allongées qui l'enveloppent ; 

a° Un mouvement de bas en haut et de haut en bas de la li- 
queur contenue dans les utricules allongées qui forment la pâ- 
roi du tube, d'où résulte la rupture de la cloison qui sépare 
chacune de ces utricules de celle qui lui est contiguë bout à 
bout ; 

3° Un mouvement circulaire de droite à gauche et de gauche 
à droite des mêmes liquides, d'où résulte la rupture de la cloi- 
son qui sépare latéralement chaque utricule de celle qui lui est 
latéralement contiguë ; 

4o Ces ruptures opérées, il ne reste que deux tuniques entre 
lesquelles le liquide peut se mouvoir soit longitudinalement , 
soit circulairement, sous l'impulsion qu'il reçoit des dilatations 
ou des concentrations du gaz contenu dans la cavité de la tu- 
nique interne (fig. a d et 3/ ) ; 

5° Les granules, qui figurent des mamelons et qui occupent 
la paroi interne de la tunique externe, s'unissent ensemble, 
sous une ou plusieurs lignes circulaires ou spiralées,à la surface 
interne de cette tunique externe, avec laquelle elles se soudent, 
et y tiennent lieu de valvules continues ; 

6° La partie faible de la tunique externe, qui sert de lien 
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aux anneaux ou aux spirales , se perfore sous l'influence de la 
pression du liquide vers les points où le tube est privé de point 
d'appui , et qui communiquent avec les conduits interutricu- 
laires du tissu qui les entoure. Le liquide peut s'échapper par les 
perforations et passer dans ces conduits. 

Par leur forme, les tubes ressemblent aux vaisseaux abduc- 
teurs (ponctués ou rayés, poreux ou fendus) (1), chargés de 
distribuer le fluide nourricier; et l'on peut croire, d'après les 
besoins de la plante , qu'ils en remplissent les fonctions. Le 
fluide qu'ils distribuent leur vient des rayons médullaires , jus- 
qu'à ce qu'ils soient en communication avec des feuilles des- 
quelles ils puissent le recevoir. Ce fluide , obéissant aux dilata- 
tions et aux concentrations du gaz , oscille dans ces tubes , de » 
bas en haut et de haut en bas; de là vient, sans doute, que les 
bourrelets se forment tout aussi bien au-dessous qu'au-dessus 
de la ligature. Le rapport constant du calibre ou du nombre des 
tubes avec la disposition de la plante à s'allonger, l'accroisse- 
ment que doit recevoir du développement de ce calibre la puis- 
sance qui élève le liquide, par la prédominance qui s'ensuit du 
gaz sur le liquide, la force de cette puissance dans la Vigne, 
sont autant de faits qui permettent de leur attribuer un grand 
rôle dans la végétation longitudinale. La sève qu'ils conduisent 
est nutritive, même avant l'évolution des feuilles auxquelles ils 
répondent, parce qu'elle est mélangée avec le liquide descen- 

(i) On n'est pas d'accord sur le nom que, d'après leur forme, on doit donner à ces vais- 
seaux. Je crois qu'on a été également autorisé, par l'observation, à donner aux mêmes vais- 
seaux les quatre noms que je tiens de rappeler. Leur tunique externe étant perforée , ils ont dû 
paraître poreux ou fendus, lorsque la dissection ne les en avait pas dépouillés ; poreux, lors- 
qu'ils sont jeunes ; fendus , lorsqu'ils sont vieux. Leur tunique interne n'étant point perforée , 
mais se mouîaut sur les perforations de l'externe, ils ont dû paraître lorsque celle-ci était en- 
levée et que l'autre était restée intacte , ponctués ou rayés. Je les ai vus moi-même sous toutes 
ces formes, et leur grande transparence lorsqu'ils n'étaient point perforés, m'a appris qu'ils 
étaient alors réduits à leur tunique interne. Il ne m'est plus resté de doute là-dessus , lorsque 
le même vaisseau m'a paru perforé sur un point et imperforé sur l'autre, et que ce double 
état s'expliquait clairement , à mes yenx , par la solution que je viens de donner. 1*5 perfora- 
tions de la tunique externe deviennent équivoques, soit lorsqu'elle n'est point dilatée, soit 
lorsque ses ouvertures sont bouchées par la dilatation de la tunique interne. La pression du 
gai peut percer la tunique interne, sur les points correspondans aux perforations de la tunique 
externe, et alors le vaisseau paraît perforé dans toute son épaisseur et réduit à une senle tunique. 
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dant de la couche précédente. Elle doit donc contribuer à la 
nutrition des parties qu'elle baigne. 

On rencontre, dans le corps ligneux, des vaisseaux fusiformes 
que leur texture et leur calibre invitent à considérer comme 
des tubes. S'il en est ainsi , en effet , on ne peut toujours juger 
du plus gros calibre d'un tube , d'après son calibre apparent 
dans une coupe transversale donnée. Les tubes ont une forme 
cylindrique lorsqu'ils sont adossés à des rayons d'une grande 
largeur; circonstance qui invite à rapporter au rayon la forma- 
tion du tube. 

L'application de ce qui précède à la solution de quelques 
faits principaux facilitera l'intelligence de la théorie que j'en 
<iéduis , et en deviendra une nouvelle preuve. 

A. Les tubes sont d'autant plus rapprochés, ou entassés en 
zone autour de la couche de l'année précédente , que l'évolu- 
tion des feuilles , qui dépend spécialement de celle de l'écorce, 
est plus retardée (le Chêne, le Châtaignier, etc.) 

Solution. — La couche périphérique de l'Aubier ne peut 
croître en épaisseur qu'autant que la gaîne qu'elle reçoit de l'é- 
corce croît en diamètre. Lorsque la végétation de l'écorce est 
lente, celle des principaux rayons en reçoit un obstacle; il y a 
stagnation de la substance nutritive entre ceux de ces rayons 
dont la végétation est là plus hâtive , formation et développe- 
ment des grosses utricules, moule interne des tubes. Lorsque 
la progression centrifuge des principaux rayons éprouve un 
obstacle, celle des rayons secondaires, que cet obstacle ne sau- 
rait arrêter qu'autant qu'elle est arrivée sur la ligne où se ter- 
minent les rayons principaux, marche presque de front avec 
la progression de ceux-ci. Une seconde formation de tubes 
commence avant que la première soit terminée, et elles sont 
nécessairement rapprochées autour de la couche de Tannée pré- 
cédente. 

Ce rapprochement est moindre sur une jeune tige que sur 
une tige vieille, parce que l'accroissement en diamètre de l'é- 
corce est plus hâtif et plus rapide sur l'une que sur l'autre. 
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B. Le calibre des tubes est très variable : on en trouve de plus 
gros dans les arbres dont le tissu ligneux est serré et divisé par 
des rayons médullaires très inégaux en épaisseur (le Chêne, le 
Châtaignier, le Cytise, etc.) que dans ceux où ce même tissu est 
lâche, et où l'épaisseur des rayons secondaires n'est pas de beau- 
coup moindre que celle des rayons principaux (le Saule, le 
Peuplier, etc.); mais, dans les premiers, ils sont bien plus iné- 
gaux entre eux que dans les seconds. 

Solution. — La pression du tissu fibreux sur les rayons mé- 
dullaires est d'autant plus grande, qu'il est plus dur ou plus 
serré ; et elle est plus puissante sur les rayons secondaires que 
sur les rayons principaux.il doit cependant y avoir d'autant plus 
d'inégalités dans la végétation centrifuge des rayons, qu'ils sont 
plus inégaux en épaisseur. Mais les premiers tubes formés, pro- 
fitant de l'espace, acquièrent un développement qui nuit à celui 
des suivans. Il doit donc y en avoir de plus gros, mais ils doi- 
vent être plus inégaux dans le Chêne que dans le Saule, parce 
que la végétation des rayons est bien moins uniforme dans l'un 
que dans l'autre. Lorsque les rayons sont égaux en épaisseur, 
les tubes le sont en calibre , quelle que soit d'ailleurs la consis- 
tance du tissu ligneux (le Buis). Si l'on soumet au microscope 
des lames tangentielles ( parallèles à la taugente) d'une couche 
naissante, prises sur le Chêne, on aperçoit des utricules arron- 
dies disséminées à la surface des tubes (fig. 2 et 4), et qu'on ne 
peut rapporter qu'à l'extrémité des rayons que recouvrent ou 
que débordent ces tubes, et que le scalpel n'en a pas séparées. 
Il est d'ailleurs facile de se convaincre, à l'aide d'une loupe , 
que, plus de rayons sont interceptés par les tubes et ne peuvent 
se prolonger sans se dévier, dans le Chêne ou dans le Châtai- 
gnier, que dans le Saule ou le Peuplier. 

C. Le calibre des tubes est d'autant plus grand, qu'ils appar- 
tiennent à des couches plus éloignées de la moelle. 

Solution. — Plus une couche est éloignée de la moelle, plus 
aussi, à cause de la progression divergente des rayons , l'inter- 
valle qui les sépare devient grand, et plus, par conséquent, 
peut être grand le calibre des tubes. On peut supposer aussi que 
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plus une couche est éloignée de la moelle, plus deviennent 
nombreux, soit les relards de la végétation centrifuge, soit l'a- 
trophie des rayons adventices, et plus sont grandes, par con- 
séquent, les lacunes dans la végétation excentrique. 

D. Lorsque le bourgeon fait son évolution en Tannée même 
de sa naissance, la couche correspondante aux bourgeons pro- 
duits de ce bourgeon semble privée de tubes, tant ils sont pe- 
tits, même dans les sujets où ils sont ordinairement gros ( le 
Chêne). 0*i ne les voit point entassés en zone à l'origine de 
cette couche. 

Solution. — 11 est incontestable qu'en ce cas, la végétation 
r centrifuge est faible, parce que la végétation longitudinale est 
en pleine activité; mais elle est uniforme et non interrompue 
ou arrêtée par celle de Pécorce. Sous cette double circonstance, 
les tubes ne peuvent être ni gros, ni rapprochés. 

E. Dans la même couche et entre les mêmes rayons, on voit 
souvent une série de tubes, soit contigus, soit séparés par du 
tissu utriculaire allongé. 

Solution. — i° La série des tubes contigus se montre lorsque 
la végétation centrifuge des rayons médullaires entre lesquels 
ils sont compris est puissante; alors la végétation latérale de ces 
rayons devient puissante aussi, et produit de grosses utricules 
au lieu d'en produire de petites. 

2° La série des tubes séparés par des tissus allongés se montre 
dans des cas plus ordinaires, et n'est pas difficile à concevoir. 
Nous avons rapporté les utricules allongées du tissu fibreux à la 
végétation latérale des rayons, et nous avons fait observer que 
les utricules produits de cette végétation vont en décroissant de 
calibre , en s'éloignant des rayons. Il suit de là que les files ra- 
diées de ces utricules décroissent aussi en longueur en appro- 
chant de la ligne médiane qui divise l'espace compris entre deux 
rayons. Une échancrure dans la végétation centrifuge, ou une 
lacune demi-circulaire, est le résultat de ce double décroisse- 
ment. Le fluide nutritif s'accumule dans cette lacune, et y dé- 
termine la formation des grosses utricules, moules internes d'un 

VII. Botaw. — Mars. 10 
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tube, qu'achèvent d'embrasser les végétations latérales suivantes 
(les rayons. Le même fait doit se représenter une seconde fois à 
peu de distance de la première, et ainsi de suite. Pour s'assurer 
que la chose se passe et doit se passer ainsi, il suffit de vérifier, 
à l'aide d'un microscope simple, s'il est vrai que le calibre des 
utricules allongées va en décroissant, en allant des rayons 
vers la ligne médiane de l'espace qui les sépare. Ce fait une fois 
reconnu , celui qui nous ocoupe n'en est qu'un corollaire. 

F. On voit dans la Vigne, entre deux rayons, deux files de 
tubes tantôt alternes, tantôt jumeaux ou opposés. 

Solution. — Il y a, dans la Vigne, des circonstances particu- 
lières qu'il est bon de signaler, parce qu'elles peuvent faciliter 
l'intelligence du fait que nous venons d'exposer : 

i° Le corps utriculaire central ( la moelle) y est très gros re- 
lativement au corps fibreux. Les rayons médullaires y sont épais 
et séparés souvent par une quinzaine de rangées parallèles 
d'utricules allongées ; 

a° Les tubes y acquièrent un gros calibre, par l'effet de la di- 
latation du gaz qui y devient considérable, tant à cause des ex- 
positions chaudes où croit la Vigne, qu'à cause de la grande 
profondeur où parviennent ordinairement ses racines (i). Cette 
dilatation se manifeste dans la pression qu'elle exerce, soit laté- 
ralement sur les rayons médullaires qui en perdent la régularité 
de leur forme ; soit latéralement encore, sur les parties du corps 
fibreux qui embrassent le tube vers ses côtés, ou qui tendent à 
s'interposer entre le tube et les rayons , et qui s'aplatissent ou 
s'allongent sous cette pression, dans une direction parallèle à 
celle des rayons ; soit excentriquement enfin, sur les parties des 
corps fibreux situés sur le prolongement du grand diamètre du 
tube parallèle aux rayons, et qui s'aplatissent ou s'allongent sous 
cette pression, dans le sens transversal perpendiculaire aux 
rayons; d'où résulte une cause de propagation de la pression 
latérale ( fig. 9 ). 

Voici maintenant ce qui arrive lorsqu'un tube se forme à la 

(s) Vojez mon Mémoire sur les vaisseaux et le mouvement des fluides. 
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naissance d'une couche, par l'effet d'un retard de la végétation 
centrifuge de la moitié seulement des utricules allongées qui doi- 
vent occuper l'espace compris entre deux rayons. Supposons ce 
tube adossé contre le rayon à gauche. Par sa dilatation, la série 
d'utricules, située dans le prolongement de son diamètre paral- 
lèle au rayon, s'élargit des deux côtés et se raccourcit en même 
temps, jusqu'à ce qu'elles soient comprimées latéralement, 
plus loin , par un autre tube adossé contre le rayon à droite. 
La série d'utricules située à droite de ce premier tube , et qui 
lui est contiguè*, s'aplatit dans le sens parallèle aux rayons, 
s'allonge dans le même sens, et déborde les autres séries d'utri- 
cules qui sont à sa droite; d'où résulte une échancrure vers ce 
dernier côté qui y donne naissance à un tube, lequel , produi- 
sant les mêmes effets que les premiers, détermine la naissance 
d'un autre tube sur la gauche, et ainsi de suite. 

Lorsque deux tubes jumeaux se forment au commencement 
d'une couche, le tissu utriculaire allongé qui les sépare s'aplatit 
dans le sens parallèle aux rayons. 11 déborde, dans sa végéta- 
tion centrifuge , celui qui l'avoisine, tant à droite qu'à gauche, 
et occasionne ainsi, de distance en distance , de nouvelles pro- 
ductions de tubes jumeaux. 

G. II y a , dans les arbres de même espèce , un même rapport 
numérique entre les tubes et les feuilles. 

JS. B. Je n'affirme ce rapport qu'entre les tubes de la seconde 
année et les feuilles de la troisième, ne l'ayant pas étudié dans 
les âges suivans. 

Solution. — La fasciculation (réunion en faisceaux ) des fibres 
dans la première couche d'une tige, est en rapport avec celle 
des nervures dans le pétiole des feuilles. De l'inégalité des di- 
vers faisceaux fibreux et de leur distribution dépend l'inégale 
épaisseur des rayons médullaires, de laquelle dépend la mar- 
che inégale de leur végétation , de laquelle dépend en partie 
le nombre des tubes. Je dis en partie, car, de même que le 
nombre des feuilles qui naissent sur une tige est subordonné à la 
puissance de végétation de cette tige, laquelle est subordonnée 

à la nature du sol, aux engrais, à la succession des températures 

10. 
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de l'atmosphère; de même aussi le nombre des tubes qui peu- 
vent se former entre deux rayons médullaires est subordonné à 
la puissance de végétation de ces rayons, ou de ceux qui sont 
compris dans l'intervalle qui les sépare; mais celle-ci étant sou- 
mise aux mêmes causes que la végétation longitudinale qui pro- 
duit les feuilles, le nombre des tubes doit croître en même 
temps que celui des feuilles, et leurs rapports peuvent être 
constans dans une même espèce. 

Des vaisseaux. 

• 

Lorsque , par révolution des bourgeons de l'année précé- 
dente, la circulation longitudinale est parfaitement établie, la 
végétation centrifuge, la seule qui fut possible auparavant, cesse. 
La partie des utricules allongées de la nouvelle couche, qui avoi- 
sine les tubes et qui correspond au bourgeon nouveau, se con- 
vertit alors en vaisseaux (fig. 4 et 7); et des zones, ou des mas- 
ses, composées de ces vaisseaux s'y distinguent dans les coupes 
transversales. Les premières formées de ces zones se montrent, 
ou près ou loin de la périphérie, suivant que la feuillaison com- 
mence vers le haut ou vers le bas de la tige ; en sorte que Tor- 
dre de leur apparition ne saurait être constant et le même, 
quel que soit celui de la feuillaison. Lorsque celui-ci commence 
vers le milieu de la tige, on voit aussi la première zone occuper 
le milieu de la couche nouvelle, et les zones suivantes s'inscrire 
ou se circonscrire successivement, à la première , suivant que 
ce sont des bourgeons situés plus haut ou plus bas sur le trajet 
de la tige qui végètent les premiers , après ceux qui en occu- 
pent le milieu. Comme le plus souvent, la feuillaison se fait en 
descendant , le plus souvent aussi, les zones se montrent suc- 
cessivement en allant du centre à la circonférence , ainsi que 
Ta fort bien observé M. de Mirbel. Mais, cet ordre d'apparition 
loin d'être constant est quelquefois inverse (fig. 7). 

Il y a donc coïncidence entre l'apparition ou la formation 
des feuillets fibreux et la feuillaison. Peut-on déduire de cette 
coïncidence que le vaisseau va de la tige à la feuille , ou de la 
feuille à la tige ? 
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D'abord , quant à la partie de la tige sur laquelle la feuille 
naît et dans laquelle elle se continue, elle a été toute comprise 
à l'état rudimentaire dans le bourgeon , et c'est par l'élongation 
du bourgeon, au dessus du point qu'il occupait avant son évo- 
lution , qu'il s'est transformé en tige et en feuilles. Or, comme 
les vaisseaux se montrent dans les feuilles rudimentaires du 
bourgeon, ils vont, incontestablement ici, de la tige à la feuille, 
c'est-à-dire, du point où ils ont commencé et qui est resté im- 
mobile, à celui où ils ont fini et qui a voyagé. Mais viennent, 
ils aussi de la tige qui portait le bourgeon, ou se propagent-ils 
en descendant du bourgeon dans cette tige, et ainsi de suit© 
jusqu'à la racine ? 

Les vaisseaux adducteurs (ceux qui conduisent la sève ascen- 
dante) sont une transformation d'une partie du tissu utriculaire 
allongé. Cette transformation s'opère soit de bas en haut, soit 
de haut en bas, suivant que la couche nouvelle se développe en 
montant ou en descendant. On les voit sur le trajet de la tige, 
avant de les apercevoir dans le bourgeon rudimentaire ou nou- 
veau duquel ne dépend pas leur naissance, puisqu'ils se mon- 
trent au dessous des ligatures qui interceptent toute communi- 
cation directe entre eux et le bourgeon. 

Quant aux vaisseaux abducteurs (ceux qui conduisent la sève 
descendante) ils se montrent dans le bourgeon rudimentaire : 
j'ai pu les y apercevoir plusieurs fois, et notamment dans le 
Noyer. On eût dit un chevelu de vaisseaux spiraux en chapelet, 
composés d'utricules rapprochées bout à bout en zig-zag et or- 
nées chacune intérieurement d'une spirale. Ces vaisseaux, d'une 
petitesse extrême, n'étaient plus perceptibles au-delà de deux 
millimètres au dessous du bourgeon sous un grossissement de 
cent fois le diamètre. Cependant, la couche nouvelle avait déjà 
acquis une grande partie de l'épaisseur qu'elle devait acquérir , 
sur la tige de l'année actuelle et même sur celle de Tannée pré- 
cédente. Ce chevelu de vaisseaux ne descend donc pas plus 
bas que le bourgeon. Il communique au dessous, avec les tubes 
delà couche périphérique ou avec les vaisseaux qui en tiennent 
lieu. 

Lorsque les utricules allongées du corps fibreux vont se trans- 
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former en vaisseaux abducteurs, on voit paraître, dans chacune 
de leurs utricules élémentaires, un globule de gaz. Les cloisons 
qui séparent ces utricules dans le sens longitudinal se perfo- 
rent; et l'utricule allongée se change en vaisseau pneumatique 
embrassé par une deuxième tunique qui devient ponctuée ou 
rayée, ou plus exactement poreuse ou fendue, après que les 
grains de gomme qui en tapissent la paroi interne ont formé, 
par leur réunion , des spirales ou des anneaux, et qu'une per- 
foration latérale, analogue à celle des tubes, s'est développée. 
Cette perforation serait-elle autre chose qu'un accroissement 
des voies de communication des conduits interutriculaires 
avec les utricules élémentaires du corps fibreux? Si cette solu- 
tion paraissait plausible pour ces vaisseaux, on pourrait l'appli- 
quer aux tubes. 

Quant aux vaisseaux adducteurs, ils restent ordinairement 
unis. J'y ai cependant aperçu quelquefois un commencement 
de spirale. Ils naissent de la transformation des conduits in- 
terutriculaires en cylindres à double tunique. La tunique interne 
contient du gaz. Entre l'interne et l'externe est le liquide. J'ai vu 
de ces vaisseaux qui sous un grossissement de cent fois le diamètre 
paraissaient n'avoir qu'un tiers de millimètre de grosseur. Je ne 
crains pas d'exagérer en disant qu'il y en a dont le diamètre du 
calibre est à peine à leur naissance d'un i/aoo de millimètre. 
Cette exiguïté, bien plus grande que celles des vaisseaux abduc- 
teurs, suffirait à prouver qu'ils proviennent des conduits interu- 
triculaires. Mais, à cette preuve s'en joignent déplus positives: on 
voit les adducteurs situés dans les coupes longitudinales, à côté 
des utricules allongées qui fournissent les abducteurs ; et, dans 
les coupes transversales, autour de ces mêmes utricules, au lieu 
même que devraient occuper les conduits interutriculaires. 
Le calibre en est le même dans les deux coupes : ce qui ne 
laisse aucun doute sur l'identité du vaisseau et du conduit, (i) 

En passant à l'état vasculaire, le corps fibreux perd de sa na- 
ture herbacée pour devenir ligneux. Les vaisseaux pneumati- 
ques se développent aux dépens des vaisseaux hydrauliques. La 

( i) Voyer mon Mémoire »ur les vaisseaux. 
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pression exercée par la dilatation donne de la solidité aux 
tissus. 

La longueur des vaisseaux est indéterminée dans la Vigne, la 
Clématite, etc. ; elle est égale à celle des tubes, c'est-à-dire qu'ils 
y vont d'un nœud à l'autre. Elle est rarement aussi grande dans 
les plantes non grimpantes. 

La ressemblance des abducteurs avec les tubes est telle qu'on 
est exposé à confondre un gros abducteur avec un tube de 
petit calibre. 

■ * 

De l'accroissement en épaisseur de Vècorce. 

L'accroissement de l'écorce est à-la-fois centripète et centri- 
fuge, interne et externe. Son accroissement interne suit la même 
marche , mais dans un ordre inverse, que celui du corps cen- 
tral. Au lieu de gros tubes, ce sont des séries longitudinales de 
grosses utricules qui se forment d'abord, et qui sont repoussées 
vers la périphérie par le tissu utriculaire allongé qui s'interpose 
entre elles et le corps central et dont une partie se transforme 
en vaisseaux latexifères, à-peu-près en même temps que les 
vaisseaux apparaissent dans la couche nouvelle du corps cen- 
tral. Ces latexifères ont la même forme que les adducteur» 
unis. Ils sont parallèles lorsque les rayons le permettent 
Mais , comme ceux-ci deviennent épais en avançant dans, 
l'écorce , et que ces vaisseaux vont souvent du côté de l'un 
de ces rayons au côté opposé de l'autre, leur distribution, 
lorsqu'il y a plusieurs couches , devient très sensiblement ré- 
ticulée dans les plus anciennes et les plus voisines de la pé- 
riphérie. 

L'accroissement externe de l'écorce est le produit d'une végé- 
tation centrifuge et latérale de ses rayons médullaires, à la: 
quelle est due son enveloppe cellulaire ou herbacée. 
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Rapprochement analogique. 

Si j'examine la couche première autour de la moelle, que 
vois-je ? 

Le corps utriculaire central (la moelle) devient sur plusieurs 
points de sa périphérie saillant, ou rayonné, comme une étoile 
«le mer. Ses utricules perdent, insensiblement, vers ce point, 
leur forme arrondie , pour prendre, successivement, des for- 
mes ovales de plus en plus allongées dans la direction du centre 
à le circonférence de la tige. Ce sont là les rayons médullaires 
primitifs à l'état naissant. Entre ces rayons, l'espace se remplit 
de tissu utriculaire allongé un peu lâche, et qui naît du bord 
des rayons. Au sein et dans les lacunes de ce dernier tissu, des 
tubes se montrent. Eutre ces tubes et les rayons, les utricules 
allongées s'aplatissent dans le sens rayonné et des rayons se- 
condaires se forment. Le tissu utriculaire allongé, de lâche qu'il 
était près de la moelle, devient de plus en plus serré, jusqu'à ce 
que enfin il soit tout-à-fait semblable à celui des couches sui- 
vantes. Les faisceaux fibreux , qui doivent leur consistance, 
leur couleur et leur forme aux vaisseaux , naissent dans cette 
première couche et s'y distribuent comme dans les suivantes. 
Leur apparition, ici, coïncide avec celle des feuilles, comme elle 
coïncide avec celle des bourgeons dans les couches environ- 
nantes. 

On remarque dans cette couche première, comme dans les 
autres, des rapports numériques entre les tubes et les feuilles. 
Dira-t-on cependant qu'elle provient d'une progression descen- 
dante des feuilles? Ce serait, évidemment, prétendre que le 
limbe de la feuille donne naissance au pétiole; et le pétiole, à 
la partie correspondante de la tige dans laquelle il se continue. 
11 faut exister avant de donner l'être. Si les premières feuilles 
, donnent naissance à la première couche , elles existent avant 
elle. D'où viennent-elles donc? mais si, comme on n'en peut 
douter , les premières feuilles sont des produits de végétations 
centrifuges de la moelle, desquelles résultent les premiers rayons, 
desquelles naissent les premières fibres, desquelles naissent les 
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premiers vaisseaux, doot les ramifications deviennent la partie 
essentielle de la feuille ; pourqnoi n'en serait-il pas de même 
des premiers bourgeons qui se continuent d'ans la deuxième 
couche de la première année (i); et de la deuxième génération 
de bourgeons qui se continue, soit, la première année, dans 
une troisième couche qui se distingue de celle qu'elle embrasse 
immédiatement (a), soit dans la couche unique de la deuxième 
année ? Pourquoi ne pas rapporter des effets semblables à des 
causes semblables , lorsque, non-seulement rien ne s'y oppose, 
mais que tout y invite? 

Si la couche nouvelle descendait des bourgeons, !a première 
chose qui s'y montrerait serait les feuillets fibreux; or, c'est 
précisément la dernière qui s'y montre. 

EXPÉRIENCES. 

A l'appui de ce qui précède, j'ai cru devoir ajouter l'exposé 
de quelques expériences. 

En i834, et au commencement du printemps, j'avais formé, 
sur des tiges de Chêne, des ligatures avec du fil de fer, avant 
que l'arbre fut en sève: c'est-à-dire, avant que la couche nou- 
velle eût commencé, et pendant que l'écorce était encore adhé- 
rente à l'aubier. J'ai compté, l'année suivante, tant sur des tiges 
coupées en 1 834, que sur des tiges coupées en i835, les tubes 
et les zones fibreuses de formation postérieure aux ligatures ; 
et même les feuilles, sur un sujet où cela m'a été encore permis. 
J'ai fait ce dénombrement dessus, dessous, et entre les ligatures. 
J'ai mesuré les grosseurs des tiges sur ces divers points et sur 
les bourrelets, et les distances des sections aux ligatures, et 
d'une ligature à l'autre. Voici les résultats. 

(1) La tige de Tannée se compose au moins de deux couches, dont la pins centrale répond 
aux feuilles , et la suhanle aux bourgeons. 

(a) Lorsque les premiers bourgeons font leur évolution en l'année même de leur naissance, 
uav seconde génération de bourgeons et une troisième coucha sa forment celle même année. 
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PREMIÈRE EXPERIENCE. 

Sujet coupé au mois de juin, 1 835 . Deux ligatures. 

Distance des ligatures, 35 millimètres. Distance de 
la ligature inférieure au point où la tige a été 
coupée au-dessous .'•••«-» 3o millimètres. 

Distance de la ligature supérieure au point où la 

tige a été coupé au-dessus 3 1 millimètres. 

Grosseur de la tige sur le bourrelet inférieur. . - 35 millim. de tour. 

Grosseur de la tige sur le bourrelet supérieur. . . 33 millimètres, id. 

Grosseur de la tige au poiut de la section infé- 
rieure. a5 millimètres, id. 

Grosseur de la tige au point de la section médiane, 

ou entre les deux ligatures a5 millimètres, id. 

Grosseur de la tige au point de la section supé- 
rieure a4 millim. ij% id. 

Nombre des tubes. 
Couches de i834. 

Sur la section inférieure T . Zno tubes. 

Sur la section médiane 367 id. 

N. B. Il y avait cinq feuilles entre la section inférieure et 1* 
première ligature. 

Sur la section supérieure T . . . 353 tubes. 

N. B. Il y avait un bourgeon entre la deuxième ligature et la 
section supérieure. 

Couches de i835. 

Sur la section inférieure. . IOO tubes. 

Sur la section médiane 

Sur la section supérieure *6o id. 

N. B. Vers la mi-juin, cette couche avait à peine le quart de 
l'épaisseur qu'elle eût acquise dans le courant de l'été. Sur 
quelques points de son périmètre on n'apercevait pas encore 



Digitized by Google 



girou de buzareingues. — Accroissement des Exogènes. 1 55 

de tubes. Dans certains sujets au nombre desquels est le Chêne, 
la couche nouvelle se forme en descendant : c'est-à-dire qu'elle 
est plus hâtive vers le haut que vers le bas de la tige. (Voyez 
ci-après l'explication des phénomènes.) 

Zones fibreuses. 
De i834. 

Au-dessous des ligatures . 8 zones. 

Entre les ligatures 8 id. 

Au-dessus des ligatures 7 U. 

N. B. J'ai compté les zones, sur les points du périmètre ou 
il s'en montrait le plus. On ne doit pas oublier qu'il y avait un 
bourgeon entre la section supérieure et la ligature supérieure , 
et un autre entre la section inférieure et la ligature inférieure. 

De i835. 

Aucune zone fibreuse ne paraît encore: la zone commencée 
des tubes forme toute l'épaisseur de la couche. 

•• » . . 

DEUXIEME EXPÉBWIÎCE. 



Sujet coupé avant le printemps de i83J. Trois ligatures. 





a4 


millimètres. 


Distance de la moyenne à la supérieure. . . . . 


a5 


id. 




Distance de la ligature inférieure à la section la 










*9 


id. 




Distance de la plus haute ligature à la plus haute 








11 


id. 




Grosseur du bourrelet inférieur, ci. . . . • . ' 


35 


id. de tour. 


Grosseur du bourrelet médian 


35 


id. 


id. 




33 


id. 


id. 


Grosseur de la tige au point de la plus basse sec- 










23 


id. 


id. 


Grosseur de la tige entre la première et la deuxième 










36 


id. 


id. 
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Grosseur de la tige entre la deuxième et la troi- 
sième ligature * q5 id r id. 

Grosseur de la tige au point de la plus haute sec- 
tion a5 i/a id. 

Nombre des tubes. 
i834 

Sur la section inférieure 363 

Entre la première et la deuxième ligature. . . . 4 08 

Entre la deuxième et la troisième ligature. . . . 36a 

Sur la section supérieure 407 

N. B. 11 est possible que le nombre des tubes ait été partout 
le même; et que, s'ils se sont montrés plus nombreux sur les 
points où la tige s'est montrée plus grosse, ce soit parce que là 
aussi le calibre en était plus gros et les rendait plus aisément 
perceptibles. 

i835. 

ci . • □ 

TROISIÈME EXPÉRIENCE. 

Sujet coupé le i5 septembre iS35. Deux ligatures. 

Distance des ligatures. • . , 3t millimètres. 

Distance de la ligature inférieure à la section infé- 
rieure. 166 id. 

Distance de la ligature supérieure à la section supé- 
rieure 4o id. 

Grosseur du bourrelet inférieur ci 63 millim. de tour. 

Grosseur du bourrelet supérieur, ci. • 61 id. id. 

Moindre grosseur au-dessous du bourrelet inférieur 43 id. id. 

Moindre grosseur entre les deux bourrelets ... 44 id. id. 

Moindre grosseur entre le bourrelet supérieur et le 

bourgeon qui le suit » . • 38 id. id. 
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Nombre des tubes de la couche de 1 834 . 

Sur la section inférieure, 
Eutre les ligatures. . . 
Au-dessus des ligatures. 

Nombre des feuilles en 1 835. 

i° Eatre la plus basse ligature et la section inférieure, cinq 
ramuscules portant ensemble 70 feuilles. 

N. B. Ceci explique la différence du nombre des tubes visi- 
bles à la surface découverte par cette section , et de celui qui 
s'est montré entre les deux ligatures. 

a° Au-dessus de la deuxième ligature, le rameau ne portait en 
tout que 248 feuilles, nombre bien inférieur à celui de 376 
tubes. Mais, sur le trajet de ce rameau, douze bourgeons de 
i834 n'avaient pas produit de feuilles en i835, par l'effet sans 
doute des ligatures. 

Nombre des tubes de la couche de i835. 



Au-dessous des ligatures. 291 

Entre les ligatures 3a5 

Au-dessus des ligatures agi 

Nombre des zones fibreuses. 
i834: 

Egalement, sur les trois points. ........ 1 1 

1835: 

Au-dessous des ligatures* 3 

Entre les ligatures 6 



Au-dessus, jusqu'à 3, mais sur quelques points seulement. 
N. B. La partie de la tige, où s'est montré deux fois plus de 



4o4 
3aS 
3 7 6 
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zones fibreuses que dans aucune des deux autres, a présenté 
aussi plus de tubes et s'est trouvée plus grosse que les autres. 
Cette partie, cependant, était comprise entre les ligatures; et , 
chose remarquable , c'est la section supérieure aux ligatures qui 
s'est montrée la plus pauvre en zones fibreuses. 

OBSERVATIONS. 

Dans les trois expériences, les bourrelets ont été également 
gros, dans chaque ligature, au-dessus et au-dessous du lien; et 
sur le même sujet, ils se sont montrés à-peu-près égaux. Il y 
a eu, donc, accumulation de substance nutritive, tant par le 
mouvement descendant, que par le mouvement ascendant. 

Les ligatures n'ont apporté aucun obstacle ni à la formation 
des tubes , ni à celle des feuillets fibreux ou vasculaires. On ne 
peut donc considérer les vaisseaux comme descendant des 
bourgeons ; et on est contraint d'en rapporter la formation à la 
substance nutritive qui se dirige de l'axe vers la périphérie, 
sous un mouvement alternatif de haut en bas et de bas en haut; 
car, ce n'est que sous ce double mouvement que l'on peut 
concevoir l'égal accroissement des bourrelets dessous et dessus 
la ligature. 

Il est remarquable que, dans la troisième expérience, les 
tubes et les feuillets fibreux se sont montrés plus nombreux 
sur la couche de i835, entre les ligatures que dessus et des- 
sous. Il y a ici, évidemment, entre les ligatures, des formations 
qui ne sauraient être la continuation ni des supérieures ni des 
inférieures. La grosseur des bourrelets annonce que les ligatu- 
res étaient assez serrées, pour interrompre toute communica- 
tion directe entre la partie interceptée de la couche et les deux 
autres. 

Conclusion. 

• , • 

La couche nouvelle du corps ligneux naît de la végétation soit 
centrifuge, soit latérale des rayons médullaires; elle se forme sous 
les influences du mouvement tantôt ascendant, tantôt descendant, 
des fluides. Parce que ces mouvemens sont ralentis par les liga- 
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tures, et parce qu'elles occasionnent une déviation du fluide 
nutritif, il s'accumule et séjourne près d'elles, et y détermine 
un bourrelet, soit en montant soit en descendant. Parce que 
cette accumulation est plus grande , ou ce séjour plus long 
entre deux ligatures que dessus et dessous, la couche doit croî- 
tre davantage là qu'ici , lorsque la même quantité de fluide nu- 
tritif se rend là et ici. 

* 

Application de la théorie précédente à quelques phénomènes. 

■ 

Je dois montrer que les faits, qui semblent favorables à la 
théorie de M. Dupetit-Thouars, reçoivent une satisfaisante solu- 
tion de la mienne. 

PREMIER PHÉNOMÈNE. 

Considérée dans son ensemble et dans le commencement de 
sa formation, la couche nouvelle est plus épaisse vers le haut 
que vers le bas de la tige, dans les sujets où la feuillaison se 
fait de haut en bas (le Chêne, le Frêne, etc.); elle est au con- 
traire plus épaisse vers le haut que vers le bas de la tige, lors- 
que la feuillaison suit un ordre inverse (le Cytise, le Mû- 
rier, etc.). Plus on se rapproche des bourgeons, et surtout des 
plus gros bourgeons plus la couche nouvelle se montre hâtive 
dans sa végétation, et épaisse les premiers jours de sa formation. 

Solution. 

C'est par son accumulation dans ses conduits longitudinaux 
que la sève est contrainte de refluer vers ses conduits trans- 
versaux: or, cette accumulation commence près du bourgeon 
et se propage en descendant. 

Lorsque les feuilles ne sont pas encore développées , la sève 
est privée d'un de ses principaux débouchés: sa vaporisation 
est nulle, ou presque nulle. 

Le volume des bourgeons annonce la capacité des conduits 
qui les alimentent. 
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Les plus gros bourgeons sont aussi ceux dont la feuillaison 
est la plus hâtive. 

C'est donc près des bourgeons que doit naître la couche 
nouvelle ; et près des plus gros bourgeons, ou près de ceux 
dont la feuillaison est la plus hâtive, qu'elle doit recevoir d'a- 
bord son plus rapide et plus grand accroissement. 

Voici un fait, qui vient nettement à l'appui de cette solution. 

Si Ton taille la Vigne au printemps, la couche nouvelle éprouve 
du retard dans sa formation : elle n'est pas encore perceptible, 
lorsque les bourgeons de l'année précédente sont déjà convertis 
en tige de plus de deux centimètres de longueur. 

Mais dans la Vigne, comme dans toutes les plantes grimpantes 
la capacité des vaisseaux pneumatiques est grande, relative- 
ment à celle des vaisseaux hydrauliques (i) : de là vient, sans 
doute, que la sève s'y élève avec tant de force et de rapidité; 
par une conséquence de cette organisation , la sève s'échappe 
vers le sommet incisé; et, par cette déperdition, elle devient, 
tant que dure l'écoulement, insuffisante à former une couche 
nouvelle. Lorsque l'écoulement a cessé, les feuilles se sont dé* 
veloppées, la sève trouve à leur surface son débouché ordi- 
naire ; il en reste peu pour la végétation centrifuge, et la cou- 
che nouvelle est très mince : d'où il résulte quelquefois, que le 
vieux bois est bien moins gros que la jeune tige à laquelle il a 
donné naissance. 

(i) Dans un mémoire spécial, j'ai prouvé que chaque vaisseau se composait de deux tuniques 
dont une est embrassée par l'autre. L'espace limité par Ir tunique interne est occupé par de» 
gaz, et j'ai appelé pneumatique le vaisseau formé par cette tunique. L'espace compris entre le» 
deux tuniques est occupé par un liquide , et j'ai appelé hydraulique le vaisseau formé par la 
tunique ex U rne , de la capacité duquel il faut déduire le volume du vaisseau pneumatique ; dé- 
duction qui devient très grande, ou presque nulle, suivant que celui-ci est plein ou vide. Plus 
le vaisseau total est gros , plus le gaz y prédomine sur le liquide : or , les vaisseaux des plantes 
grimpantes sont très gros. 

C'est à la dilatation des gax que j'ai rapporté le mouvement du liquide, qui doit être d'au- 
tant plu» rapide que cette dilatation est plus grande. 
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DEUXIÈME PHENOMENE. 

La couche Douvelle est très mince sur le côté d'une tige où 
Ton a aboli les bourgeons. 

Solution. 

Lorsque les bourgeons sont détruits , le gaz et le liquide qui 
s'y rendent, s'échappent, jusqu'à ce que les vaisseaux qui les 
conduisent soient desséchés vers leur extrémité et lorsqu'ils sont 
atrophiés, ou avant même qu'ils le soient, le gaz et le liquide 
se portent sur le côté opposé de la tige où les appelle le travail 
d'une organisation vivante. Si l'on détruisait toutes les feuilles, 
l'arbre languirait et croîtrait peu en grosseur, parce qu'on au- 
rait supprimé l'organe où le gaz acide carbonique subit cette 
décomposition , une des puissantes causes de son mouvement 
ascendant , de son renouvellement, et de la transformation de 
la sève ascendante en fluide nutritif. 

TROISIEME PHENOMENE. 

Si l'on fait une ligature sur une tige dont la végétation soit 
luxuriante , elle croît plus en grosseur au-dessus de la ligature 
qu'au-dessous, et la différence est plus sensible sur 1 ecorce que 
sur l'aubier. 

Solution. 

La ligature, au moment même qu'elle est faite , ne comprime 
guère que l'écorce; ou si elle comprime aussi le corps central, 
son action est légère sur les vaisseaux adducteurs que protè- 
gent les fibres qui les environnent. L'ascension de la sève vers 
les bourgeons de l'année précédente n'est donc que très légère- 
ment interceptée par elle. Elle ne peut être un obstacle à ce que 
la sève passe dans les rayons, et détermine, par cette voie, la 
végétation centrifuge du corps ligneux et centripète de lecorce; 
elle ne peut nuire, par conséquent, à la formation de la couche 

VII. Rotan. — Mars, n 
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nouvelle. J'ai déjà fait observer que cette sève était nutritive ; 
mais elle l'est bien moins que clans la sève descendante pure , 
qui a subi dans les feuilles une récente élaboration , qui s'y est 
dépouillée d'un excédant d'humidité et y a reçu du carbone. 

Lorsque le bourgeon est développé et que les organes foliacés 
sont en pleine activité , le fluide descendant possède éminem- 
ment la qualité nutritive ; mais comme il est arrêté, en partie 
du moins, par la ligature, il alimente d'autant plus spécialement 
la partie supérieure de la tige, que la végétation est plus active, 
ou qu'une plus grande quantité de ce fluide se rend de la feuille 
vers la racine, parce que alors il est retenu par la ligature en 
plus grande quantité dans cette partie supérieure. Il est évident 
que l'écorce, soumise plus complètement encore que l'aubier 
aux influences du liquide descendant, doit croître aussi plus 
spécialement que celui-ci au dessus de la ligature. 

QUATRIÈME PHÉNOMÈNE. 

Si au lieu d'une ligature on fait une incision , l'atrophie de 
la couche au-dessous de l'incision sera plus complète qu'elle ne 
l'eût été au-dessous d'une ligature. 

Solution. 

Le liquide ascendant s'échappe en partie et se vaporise vers 
l'incision, qui d'ailleurs n'oppose aucun obstacle à la partie de 
ce liquide que les vaisseaux ou les conduits de la couche pré- 
existante élèvent au-dessus de l'incision ; tandis que le liquide 
descendant , qui suit des voies plus voisines de l'écorce, ne peut 
franchir l'hiatus produit par la suppression de l'anneau cortical, 
parce que les vaisseaux qui le conduisent s'oblitèrent ou se des- 
sèchent, sur la partie dénudée d'écorce bien plus sûrement que 
sous la ligature qui ne comprime que l'écorce, ou dont l'action 
n'est que très légère sur le corps ligneux, déjà durci de l'année 
précédente. 
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CINQUIÈME PHÉNOMÈNE. 



Que l'on coupe l'extrémité d'une jeune branche, le bourgeon 
devenu terminal, s'élancera, et, au bout d'un temps assez court! 
on verra, en dépouillant sa base, que la nouvelle couche de 
bois, qui serait descendue perpendiculairement dans l'ordre 
naturel , contournera le sommet de la branche et finira par for- 
mer un cercle complet. ( Dupetit-Thouars.) 

Solution, 

Ce fait ne prouve que l'influence du bourgeon sur la direc- 
tion des fluides. Le système général des conduits de la sève est, 
par ses communications, disposé en réseau, et obéit à la ten- 
dance des fluides lorsqu'elle devient constante. Or, le gaz car- 
bonique se dirige constamment vers l'organe où la lumière le 
décompose, c'est-à-dire vers la feuille, et entraîne avec lui la 
sève ascendante, qui a aussi, d'ailleurs, une tendance propre 
vers ce même point, soit parce qu'elle s'y vaporise, soit par ses 
affinités avec le carbone. C'est donc vers la tige qui naît du 
bourgeon terminal que doivent s'infléchir les utricules allongées 
terminales ou le corps fibreux qui les représente. 



SIXlèME PHENOMENE. 



Qu'on découpe l'écorce en lanières, sur une certaine Ion- 
gueur; qu'on détache ces lanières vers leur milieu et qu'on les 
tienne détachées du corps ligneux ; celui-ci, dans plusieurs 
arbres , se desséchera jusqu'à une profondeur plus ou moins 
grande; alors les fibres entreront dans l'écorce, la parcourront 
tant qu'elle sera détachée; mais elles rentreront dans les corps 
ligneux dès que cela deviendra possible. 



Solutiont 

Je n'ai pas répété cette expérience; je ne puis donc dire, po- 
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sitivement, quelles circonstances sont nécessaires pour en as- 
surer le succès ; mais, si je ne me trompe, elle est plus curieuse 
que probante. 

On ne peut détacher du corps central une lanière d'écorce , 
sans toutefois la couper vers l'un ou l'autre bout , qu'en insérant 
un corps tranchant, tel qu'une lame de couteau, par exemple, 
entre l'écorce et le corps central ; et l'expérience n'est guère 
possible qu'au moment où l'écorce se détache facilement de 
l'aubier, c'est-à-dire lorsque les couches nouvelles, soit du corps 
central, soit de l'écorce, ont commencé. Mais alors il est bien 
difficile qu'une lanière de la couche nouvelle du corps central 
ne soit pas détachée par la lame tranchante en même temps que 
l'écorce, et ne lui reste pas adhérente; ou qu'une lanière de la 
couche nouvelle de l'écorce n'en soit pas détachée, pour rester 
adhérente au corps central. Dans le premier cas, la lame 
d'aubier , à l'état de cambium , adhérente à l'écorce , se 
compose de tous ses élémens déjà existans, lesquels se con- 
tinuent dans le corps central, au-delà des extrémités de la la- 
nière, et qui peuvent, par conséquent, en recevoir les liquides 
utiles à leur multiplication et à la formation d'une couche nou- 
" velle. Quant à la partie correspondante du corps central, elle 
doit se dessécher jusqu'à une certaine profondeur, parce que 
le liquide ascendant, plus susceptible de vaporisation que le des- 
cendant puisqu'il est moins saturé de gomme, se dissipe à sa 
surface , n'étant pas muni d'un mouvement longitudinal assez 
rapide pour le soustraire à l'action absorbante de l'air. 

Dans le second cas, c'est-à-dire lorsqu'une lanière de la 
couche nouvelle de l'écorce reste adhérente au corps central, 
l'expérience ne peut réussir. Le surplus de l'écorce formant la 
lanière doit se dessécher (fait assez fréquent), et la partie du 
corps central correspondante à la lanière détachée doit conti- 
nuer de vivre. 
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EXPLICATION DBS FIGURES. 

Fig. t. Corps central du Chêue , vu a la surface, avant ou après la formaiioo de la couche 
nouvelle. 




Fig. a. Corps central du Chèoe tu à la surrace, au commencement de la formation de la 
couche nouvelle. Quelques gros tubes seulement sont encore formés. Les coupes transverses 
montrent qu'ils sont alors saillans comme des cannelures a la surface de la couche ancienne. 

a. a. Rayons médullaires. 
ù. Utricules allongées. 

c. Tube dont la paroi se compose d'utricules allongées. On y distingue : i 8 quelques masses 
de tissu utriculaire arrondi; a° une bulle de gaz , vers une partie déchirée où il a été possible 
de distinguer les deux tuniques dont se compose le tube. 

d. Autre tube où Ton ue distingue plus d'utricules allongées a sa paroi , mais où l'on Toit : 
i° des masses d'utricules arrondies disséminées à sa surface; a° des cloisons qui annoncent 
qu'il se divise intérieurement en grosses utricules ; 3° une bulle de gaz étranglée vers le milieu 
qui signale la perforation de ces cloisons. 

e. Autre tube où se distinguent les utricules allongées de la paroi , quelques masses de tissu 
utriculaire arrondi, des cloisons et deux bulles de gaz. 

Fig. 3. Corps central du Robinier (Pseudo-ncacia) vu à la surface, au commencement de 
la formation de la couche nouvelle. Quelques tubes seulement sont formés. 
au. Rayons médullaires. 

b. Utricules allongées. 

c. Tube dont la paroi se compose d'utricules allongées. 

d. Autre tube comme le précédent, où l'on distingue deux bulles de gaz, dont une vers 
un Doint déchiré 

e. Autre tube comme le précédent , où l'on voit une longue bulle de gaz enveloppée, vers 
le milieu et sur environ le tiers de sa longueur, par une lame cylindrique de liquide. 

/. Autre tube, où l'on ne distingue plus d'utricules allongées i sa paroi , 'mais qui est divisé 
intérieurement par des cloisons qui annoncent qu'il a été composé d'abord intérieurement 
d'une suite de grosses utricules. 

Fig. 4 . Corps central du Cbéne vu à la surface , lorsque les utricules allongées se transfor- 
ment en vaisseaux. 

a, o,a. Rayons médullaires. 

b, b, b. Vaisseaux où l'on voit des bulles de gaz. 

c, c. Tube à la surface duquel on voit du tissu utriculaire arrondi , qui sur quelques points 
se propage des côtés vers le milieu du tube, comme s'il tendait à l'embrasser. 

Fig. 5 (figure explicative). Coupe longitudinale du corps central , passant par l'axe de la 
tige, et faite sur uue tige de deuxième année, avant la formation des vaisseaux dans la couche 
nouvelle. 

a. Utricules arrondies de la moelle. 
bt>. Adducteurs spiraux, 
c , c. Adducteurs unis. 

</, d\ Abducteurs, dans chacun desquels est uue bulle allongée de gaz ; mais dans d' , la 
bulle est enveloppée, sur une grande partie de sa longueur, par un cylindre de liquide. 
c Tube qui commence la couebe nouvelle, et qui contient une bulle de ça*. 
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/, Couche d'utricules allongées, où Ton ne distingue pas encore des vaisseaux, et qui tra v 
versent des vestiges de rayons médullaires. 

a. Corps central. 

b. Écorce. 

Ici récorce, en se détachant du corps central , a permis aux cornes de quelques croissans de 
se diriger perpendiculairement à l' écorce. 

Fig. 6. Coupe transversale faite sur une tige de Fréoe , lorsque la couche nouvelle a acquis 
presque toute son épaisseur , mais avant que les zones vasculaires s'y montrent , ou avant la 
transformation en vaisseaux soit des couduits intercellulaires, soit des utricules allongées. 

a. Partie de la couche périphérique de Tannée précédente. 

b. Couche nouvelle. 

c Zone fibreuse ou vasculaire de la couche précédente, 

Fig. 7. Coupe transversale faite sur une tige d'Orme. Couche nouvelle seulement. 

Cette couche a acquis à-peu-près toute son épaisseur. On voit paraître près de sa limite pé- 
riphérique les premières zones fibreuses a, a, qui , dans d'autres sujets, paraissent tantôt vers 
le milieu , tantôt vers la limite opposée de la couche , suivant que la feuillaison commeuce vers 
le milieu ou vers le haut de la tige. 

Dans le sujet qui a fourni cette figure, la feuillaison avait commencé vers le bas de la tige. 

Fig. 8. Corps central du Lierre vu à la surface , au commencement de novembre. On voit ici, 
comme dans les figures a et 3 , la forme confervoïde des utricules allongées qui composent le 
corps fibreux. 

Fig. 9. Coupe transversale du corps central de la vigne. 

a, a. Rayons médullaires. 

b, b. Tubes. 

c, c,c, c. Files ou rangées de vaisseaux abducteurs. Les petites ponctuations que l'on voit 
entre ces rangées expriment les orifices des adducteurs. On remarquera que dans les rangées 
qui sont sur la continuation du grand diamètre des tubes , les vaisseaux se sont élargis de droite 
à gauche, tandis que dans les rangées qui sont à côlé des tubes, les vaisseaux se sont allongés 
parallèlement aux rayons. 
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Mittheilumgen aus Java von hern D r Fbanz Junghuhn, etc., 
c est-à-dire, Communications sur Java faites à MM. Wirtgeh 
et Nées «TEsenbeck parM. Junghuhw. (Extrait traduit de l'Al- 
lemand). (1) 

Weltevredeo, 4 décembre 18 35. 

Notre traversée fut fort longue. De fréquentes tempêtes 

nous jetèrent dans l'Océan Pacifique, et nous y retinrent un mois 
entier. Enfin , au commencement d'octobre , nous nous appro- 
châmes de nouveau de la ligne ; de nombreux oiseaux des tro- 
piques volaient autour du navire. La première terre que nous 
aperçûmes fut le cap Palembang. Quelle délicieuse vue! Une 
montagne élevée et formée de roches escarpées grises ou noirâ- 
tres, s'avance là jusque dans la mer. Chacune de ses arêtes ou 
contre-forts est couverte d'une forêt impénétrable d'arbres gi- 
gantesques, laquelle s'étend des plus profondes vallées de la 
montagne jusqu'à ses crêtes les plus élevées, qu'elle revêt d'une 
magnifique verdure. L'œil distingue sans peine à ses nuances 
diverses, les nombreuses espèces d'arbres et d'arbustes qui la 
composent. Pareillement ornés de cette luxurieuse végétation , 
apparaissent en même temps la pointe N. O. de Java et tous ses 
caps jusqu'à celui de Saint-Nicolas. Les innombrables îles pla- 
tes, entre lesquelles on traverse le détroit de la Sonde, forment 
une sorte de forêt immense qui semble sortir du sein des flots, 
et dont les arbres les plus extérieurs qui en forment comme la 
ceinture ont en effet leurs pieds baignés par la- mer. Les coco- 
tiers, comme une élégante colonnade, élèvent leur tète altière au- 
dessus de celle de tous les autres arbres. Ce fut le 7 octobre que 

(1) Nous croyons être agréables à nos lecteurs ca leur communiquant cet extrait d'une cor- 
respondance botanique. M Junghulri, animé d'un vif désir d'étudier la végétation des Cham- 
pignons sous les tropiques, a pris du service en Hollande et s'est embarqué pour Ratavia en 
1 835. Nous ne transcrirons que le récit de son arrivée dans ce port, et les détails curieux qu'il 
donne sur les environs de Djocjokarta, les autres passages de ses lettres nous paraissant moins 
capables d'inlére>ser les botanistes. 
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nous jetâmes l'ancre dans la rade de Batavia. En portant nos regards 
vers le rivage, nous ne vîmes rien que des bosquets qui cachaient 
à la vue toutes les constructions. Mais ce qui nous frappa surtout 
d'admiration , ce fut l'aspect enchanteur de la contrée entre Ba- 
tavia et Weltevrede. Des deux cotés de la route , d'élégantes 
maisons de campagnes, de jolis palais, tous ornés de portiques, 
observent quoique épars, une sorte d'alignement et dominent 
la nappe de verdure formée par les bosquets dont nous venons 
de parler. Les jolies fleurs du Cœsalpinia pulcherrima, de Y Hi- 
biscus Rosa sinensis parent les jardins que l'on traverse pour 
arriver aux habitations. A l'ombre des tamariniers verdissent les 
bosquets de bananiers, et les cocotiers au tronc élancé élèvent leur 
cime majestueuse au-dessus des premiers. Ainsi se déploient aux 
yeux émerveillés les richesses de cette nature tropicale dans 
l'espace des deux lieues qui séparent Weltevrede de la capitale. 
A proprement parler on ne rencontre aucune ville, aucun village; 
on ne voit qu'une forêt, forêt immense et toujours verte, entre- 
coupée de canaux, de routes, de rivières, et dans laquelle des 
édifices de toute espèce, des palais en pierre de taille comme 
de modestes maisons de campagne, des casernes, des hôpitaux, 
des habitations et des cases en bambous sont éparpillés sur une 
grande surface. Les bambous déliés et gigantesques, les épacri- 
dées, les tamariniers, Y Hibiscus tiliaceus avec ses grosses fleurs 
jaunes semblables à celles du tulipier, les G arcima Mangosiana, 
Mangifera indica, u4verrhoa Bilimbi, Citrus Decumana, Cana- 
ri u m commune , le Gossjpium arborcum avec ses branches ho- 
rizontales , plusieurs espèces de figuiers , mais surtout et tou- 
jours le Cocos nucifera et mille autres forment ces bois spacieux 
dont l'ombrage couvre les routes et abrite les habitations. Quel 
ravissant spectacle pour un Européen nouvellement débarqué! 
Dans l'espace d'un mois et demi , j'ai recueilli près de 3oo 
plantes phanérogames portant à-la-fois presque toutes des fleurs 
et des fruits, et un grand nombre de graminées, de cypéracées 
et de cryptogames. Le cimetière chinois est surtout une localité 
remarquable tant à cause de sa riche végétation dont le luxe 
surpasse toute imagination, que par la forme originale des tom- 
bes qu'il renferme. 
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A M. Nées ^Esehbeck. professeur à Bonn. 

Djocjokarta le 1 3 juillet i830. 

• 

Peut-être me croyez-vous déjà mort, il n'en est cependant 
rien ; le climat de ce pays me convient à merveille et je ne com- 
prends pas comment on y peut être malade. Après quelque sé- 
jour à Weltevrede, puis à Saraarang, je me trouve maintenant 
à Djocjokarta où je résiderai probablement pendant huit mois. 
Cette ville est située sur un sol en pente douce d'environ douze 
milles d'étendue qui s'étend du pied du volcan nommé Mérapi 
jusques à la côte méridionale de l'île; elle est à égale distance 
du volcan et du rivage. On trouve ici beaucoup d'endroits sa- 
blonneux particulièrement riches en légumineuses , et les lits 
exhaussés des torrens contiennent une immense quantité de 
fougères. Des rochers calcaires, épars çà et là, s'élèvent comme 
des tours à la hauteur de près de cent pieds. Sur leurs pentes 
escarpées, grimpe le Cissus scariosus Bl., dont les racines ser- 
vent de matrice au Rafflesia Patma Bl. J'ai recueilli celui-ci 
dans tous ses états et je le trouve encore tous les jours. Je dois 
cet emploi qui me laisse le loisir de me livrer à des travaux bo- 
taniques , à M. Fritze de Nassau , médecin en chef, qui daigne 
seconder avec bonté mon zèle pour la science, et favoriser de 
tout son pouvoir mes études d'histoire naturelle. J'ai déjà fait 
plusieurs excursions dans le Sudgebirge (montagne du sud), 
basse chaîne qui s'étend d'ici à la pointe S.-O. de l'île, qu'habitent 
des tigres et des paons et que couvre une végétation d'une ri- 
chesse et d'une beauté incomparables. Ici s'élèvent des bois de 
Tectona grandis qu'il faut une journée entière pour traverser ; 
on les rencontre surtout dans les lieux où dominent les ro- 
ches de grès. A leur pied et sous leur ombrage, je trouvai un 
si grand nombre de beaux champignons, spécialement des aga- 
rics, des polypores, des pézizes, des clavariées, des sphéries, 
(tous bien différens de nos espèces européennes), que les vastes 
espérances que m'avait fait concevoir M. le professeur Blume, res- 
tèrent encore bien en deçà de la réalité. Parmi ces champignons, 
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je remarquai aussi plusieurs nouveaux genres fort intéressans. 
II paraît que sous les tropiques, la végétation des plantes de cette 
famille n'est pas limitée comme chez nous à certaines époques fixes 
de l'année, car, en ce moment, au milieu même de la mousson sè- 
che, j'en récolte une plus grande quantité qu'en décembre où ré- 
gnent des pluies abondantes et continuelles. En conséquence ces 
expressions : a quand Jes champignons dominent, l'automue dé- 
croît, les feuilles tombent et le règne végétal réve un nouveau 
printemps», ne peuvent s'appliquer qu'à ce qui se passe dans la 
zone tempérée. En effet, pour continuer dans ce style figuré, ici le 
soleil est immobile, les feuilles conservent leur verdure, les fleurs 
exhalent sans cesse leur délicieux parfum, le printemps et l'au- 
tomne se tiennent embrassés; l'haleine virginale desjeunes plan- 
tes est mortelle pour les vieilles ; la puissance de la végétation 
fongique se montre semblable alors à ces parasites qui au sortir 
d'un somptueux banquet où ils se sont largement repus, vont 
engendrer une nouvelle lignée. Un automne passager se change 
vite en un éternel été dont les seuls nuages sont l'ombrage des 
forêts. Causes premières du développement des végétaux, la 
chaleur ici est constante et la différence de température, entre 
les saisons sèche et humide, à peine sensible; et Y humidité D'a- 
bandonné jamais ces forêts primitives où des voûtes de feuillage 
permettent rarement à un rayon de soleil de pénétrer. Enfin 
l'humus épais et brunâtre du sol, perpétuellement imbibé de 
cette humidité, est assez meuble pour favoriser la croissance 
des champignons. La quantité d'eau réduite en vapeurs par la 
chaleur du jour el que la fraîcheur des nuits fait retomber, 
couvre les feuilles d'une rosée si abondante que l'on peut à 
peine s'enfoncer , par le jour le plus sec , dans un de ces bois, 
sans en sortir tout trempé. Ajoutez à cela l'immense quantité de 
ramules, de branches, de troncs même, gisant épars sur le sol, 
troncs dont l'intérieur est déjà changé en terreau que 1 ecorce, 
si mince qu'on la peut rompre avec facilité , conserve encore sa 
forme première; et vous pourrez vous former une idée des cir- 
constances extérieures qui favorisent le développement non in- 
terrompu des champignons dans les forêts tropicales, et les pa- 
rent chaque année d'espèces si diverses sans qu'il soit possible 



Digitized by Google 



j. n. de stjhr. — Matériaux pour V étude des Algues. 1 7 1 

de remarquer que leur évolution soit liée à telle ou telle saison 
de Tannée, comme cela s'observe pour l'automne dans les climats 
tempérés. Bien plus, les mêmes espèces ne sont pas bornées 
dans leur végétation à une époque fixe , mais les individus suc- 
cèdent sans interruption à ceux qui les ont précédés. Au con- 
traire de ce qui a lieu chez nous où ils égaient nos forêts en 
automne, soit par leurs belles couleurs, soit par leur réunion 
en grand nombre, les champignons ici vivent plus solitaires et 
se groupent rarement en grandes masses. Ce sont aussi les po- 
lypores, principalement ceux qui vivent en parasites sur les 
troncs et les rameaux (et ils sont presque tous différens des 
espèces d'Europe), qui attirent de loin nos regards et nous 
charment surtout par leurs couleurs vives, brillantes et variées. 
En Europe ce sont les agarics, et les agarics terrestres surtout, 
qui dominent et donnent à nos forêts en automne une physio- 
nomie particulière. 

C. M. 



Matériaux pour servir à l'étude des Aiguës, par J.-N. de S(JHR 
(Flora i836, n° aa, page 337, avec deux planches litho- 
graphiées, in-folio). 

A plusieurs reprises, M. de Suhr a déposé dans le Flora ses 
recherches sur les Algues, à l'étude desquelles il se livre avec 
beaucoup de succès. Le mémoire que nous analysons contient 
les descriptions et les très belles figures de i3 espèces, dont 12 
sont nouvelles; une seule était imparfaitement décrite par 
M. Agardh. 

1 . Sargaasum acanthicarpum S. — Des mers de la Nouvelle-Hollande. Base 
inconnue. Tige un peu aplatie, haute au moius de 4-6 pouces, d'une demi-ligne 
de diamètre à la base, s'amincissant successivement vers le haut. A des distances 
irrégulières de 1 à a lignes elle est garnie de rameaux latéraux dont l'inférieur est 
le plus long et atteint au-delà d'un pouce; vers le haut de la tige ces rameaux 
se raccourcissent. La plante porte deux sortes de feuilles; les plus grandes, de 
1 à 1 i/a pouces, sont placées sur la tige latéralement aux rameaux, larges d'envi- 
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ron deux lignes, fortement découpées en scie et traversées par une nervure. Les 
rameaux portent d'autres feuilles, entremêlées aux réceptacles ; elles sont longues 
de 3 à 4 lignes, n'atteignant pas une ligne de largeur, simples, à bords lisses, et 
ne sont point traversées par une nervure. Les réceptacles naissent presque à 
l'aisselle des petites feuilles, sont longs de 1 1/2 à 2 lignes, fortement dentés 
et présentent à la section transversale des graines assez grandes, sans forme dé- 
terminée, placées irrégulièrement, mais surtout vers le bord. Les vésicules sont 
peu nombreuses, pédicelléea, pyriformes, et elles donnent naissance quel- 
quefois à des feuilles prolifiques. La couleur de la plante est entièrement brune; 
sa consistance est peu considérable. 

a. DurvilUta timplex S.— Des mers du Spiizberg, d'où il fut rapporté par des 
chasseurs de morses. La base est en forme de griffe, comme dans les Laminaires. 
Elle doune naissance à une plante entièrement simple de 2 1/2 pieds de haut et d'un 
demi pouce de diamètre. A quelques pouces au-dessus de sa base elle est ronde et 
très rugueuse, s'aplanit vers le haut, mais fort insensiblement et se termine vers 
l'extrémité en une membrane cartilagineuse, aplatie, épaissie au milieu. La partie 
ronde est légèrement pointilléc , parsemée de petites granules rondes, opaques. 
La couleur de la partie inférieure est brun-châtain; depuis le milieu jusqu'au 
sommet elle est d'un vert jaunâtre clair. La consistance de la plante est plus fi- 
breuse vers la base, plus charnue vers le haut. La masse de la plante est très 
compacte» mais présente à la section transversale une foule de vésicules et parait 
traversée longitudinalement de tubes très minces. L'auteur n'ayant a sa disposi- 
tion qu'uu seul échantillon de cette plante n'ose affirmer si elle a de l'affinité avec 
le Fucus priapus Gnicl. tab 3i. 

5. jisperococcus tortilis S. — Des Indes orientales. Haut de 3 à 4 pouces. La base 
forme une très petite callosité. La fronde , filiforme inférieurement et s'étalant 
vers le sommet, est tubulcuse et présente plusieurs spirales. Dans lei jeunes plan- 
tes elle est close au sommet ; dans d'autres plus avancées elle est ouverte et dé- 
chirée. Ordinairement ces tubes sont entièrement simples ; cependant dans l'uu 
des échantillons examinés par fauteur le tube paraît se diviser immédiatement au- 
dessus de la base. Intérieurement les tubes sont couverts de points très fins qui 
sout disposés par paires et qui sont séparés par un espace intermédiaire presque 
aussi large que les poiuts eux-mêmes. Dans la plante privée d'humidité on dis- 
tingue encore un tissu en forme de réseau. Les fruits sont disposes en petits 
groupes circulaires. La plante est jaune-orange, peut-être plus pourprée à l'état 
frais. Sa consistance est presque coriace. 

4. Iridea fissa S. — Du cap Horn, d'où il fut rapporté entremêlé avec les racines dn 
lutmînaria bucrinalù Ag. Atteint une hauteur de 4 à 6 pouces. La jeune plante 
présente à la base une largeur d'environ une ligne. Comme dans presque toutes 
le? espèces de ce geure, h b ise est caualiculéc de manière que les deux bords sont 
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tournes du même côté. Vers le haut la tige s'étale jusqu'à la largeur d'un demi- 
pouce. Plus tard la fronde se déchire en ramifications assez irrégulières. Intérieu- 
rement la plante est couverte de nombreux points disposés irrégulièrement. Les 
fruits ne se trouvent que snr le côté intérieur de l'un des bords du demi-tube 
formé par la base ; ils sont placés par groupes circulaires qui paraissent un nom- 
bre immense de petits points. La couleur de la plante est pourprée ou brun de 
chocolat ; elle devient plus claire vers le haut. La consistance est un peu gé- 
latineuse; à l'état sec elle est très cornée et perd au moins un tiers de ses di- 
mensions. 

5. Iridea clavellosa S. — Originaire également du cap Horn. Présente une 
hauteur de 3 à 4 pouces. La base est cornée, scutiforme ou munie de quelques griffes 
isolées. La fronde est simple inférieurement, canaliculéc, large de 1 à 2 lignes; 
çà et là elle est tournée en spirale. D'une manière très irrégulière il naît de 
cette fronde simple une ramification latérale qui est ou enflée en forme de coing, 
ou tubuleuse. Ce n'est qu'en découpant ces tubes qu'on aperçoit la structure in- 
térieure de la plante présentant des rangées de pointes presque régulières. C'est 
également à l'intérieur de ces feuilles en coing que se trouvent les fruits peu 
nombreux , dont les granules sont disposés en groupes circulaires plus ou moins 
petits. La plante est d'un rouge de tuile plus on moins foncé ; desséchée elle est 
brune; sa consistance est très charnue. Comme la précédente, cette espèce perd 
par la dessiccation un tiers de ses dimensions et devient par là très dure et 
coriace. 

6. NitophjUum serratum S. — Des mers de l'Afrique méridionale. Parasite 
sur les grandes Algues. Cette petite plante élégante n'atteint qu a-peu-près undemi 
pouce de longueur; la fronde présente une largeur de 1 à s lignes. La base de la 
plante est un cal très petit qui donne naissance à un pédicelle court et filiforme, 
de 1 à a lignes, couvert de feuilles dans différentes directions. Le pétiole est rond 
à la base et s'étale en feuille; celle-ci est garnie sur son bord de dentelures en 
scie très fortes, à angles rentrans arrondis et surmoutée d'une espèce de couronne 
fermée par des dentelures. Les réseaux sont intérieurement tantôt vides, tantôt ir- 
régulièrement pleins; les fruits se présentent en petits groupes circulaires. La con- 
sistance de cette espèce est fine et membraneuse; sa couleur est rose foncé. 

7. Hypnœa Eckloni S. — Haut de 2/121/2 pouces. La base forme un tissu corné 
raide. Elle donne naissance à plusieurs fils, nus jusqu'à la moitié de leur hauteur 
ou pourvus de ramifications rares; c'est surtout dans leur partie supérieure 
qu'ils portent plusieurs rameaux écartés qui atteignent en partie une hauteur 
égale, qui sont ordinairement placés du même côté et qui se roulent sur eux- 
mêmes à l'extrémité. Les échantillons stériles présentent tous le même aspect ; 
il n'en est pas de même de ceux qui donnent naissance à des fruits. Le fruit cap- 
sulaire est globuleux, sessile au-dessus de l'extrémité des rameaux latéraux, 
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présentant à l'œil nu la forme de nodosités d'un rouge foncé : il ne fait point 
changer le port de la plante. Une secoude espèce de fruits au contraire, naissant 
dans les renflemens des rameaux latéraux, donne à la plante un air tout différent. 
Sur toute la hauteur de la plante il nait un grand nombre de petits rameaux 
latéraux, longs de 1 à a lignes, enflés au milieu et développant dans des cellules 
séparées en forme de réseau un grand nombre de graines isolées. Dans quelques 
échantillons on observe au milieu des rameaux ou a côté de l'aisselle des feuilles 
des nodosités foncées entourées d'aiguillons : ce sont en quelque sorte des capsules 
poussant de nouvelles branches sur la plantc-mcre elle-même. Cependant ces 
deux espèces de fructifications ue se trouvent jamais réunies sur la même plante. 
La plante est de couleur rose foncé ou écarlatc ; la consistance en est assez 
molle et lâche. 

En décrivant les Algues de M. Ecklon, M. de Suhr avait considéré cette plante 
comme une variété du Sphœrococcus (Hypnaea) musciformis Ag. Un examen 
plus attentif l'a porté à la considérer comme espèce distincte. 

8. Gaalridium corallinum S. — Parasite sur les grandes Algues dans la mer 
qui baigne le sud de l'Afrique, elle atteint au plus une hauteur de six lignes. La 
base, petite et calleuse, donne naissance 4 un stipe long d'une demi-ligne qui se 
change en une feuille tubulcuse et en forme de coing. Du sommet du premier 
tube qui est tantôt ascendant, tantôt rampant, il naît une seconde feuille, puis 
une troisième et ainsi de suite jusqu'au nombre de six, soit d'un côté, soit des 
deux côtés. Ces feuilles poussent de la même manière des rameaux latéraux, en 
sorte que toute la plante se compose d'un grand nombre d'uïricules cunéifor- 
mes, enflés vers le sommet, placés l'un à côté de l'autre et séparés l'un de 
l'autre par une cloison. Quelquefois deux utriculcs naissent du même point. La 
fronde est couverte intérieurement de points très prouoncés. Le fruit se pré- 
sente ou sous la forme de groupes réunis en boule et est alors d'un pourpre 
foncé; on bien il se présente sous la forme de granules ronds isolés : ces deux 
sortes de fruits existent toujours sur des pieds differens. La couleur de la plante 
et rosc-jaun*itre, brune dans les plantes âgées ; la consistance en est fortement 
membraneuse, presque cartilagineuse. 

9. Bangia para&iùca S. — Côtes de Biaritz, parasite sur le Sphœrococcus 
crispus var. angustifolius Ag. N'atteint qu'une ou deux lignes de longueur et se 
présente à l'œil nu comme un duvet laineux, rose foncé. Ce n'est qu'au micro- 
scope qu'on reconnaît les feuilles petites , filiformes à la base, étalées vers le 
hantet arrondies en coing à l'extrémité ; on les observe souvent réunies par fais- 
ceaux. La structure intérieure paraît presque articulée ; les interstices vides al- 
ternent assez régulièrement avec des rangées de pointes disposées transversale- 
ment par paires. 

10. PtiloiaAç. Ce genre tel qu'il est admis par Agardh réunit deux groupes 
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a.<sez différens qui donneront probablement naissance à deux genres distincts, 
une fois que nous connaîtrons mieux les productions végé'.ales des mers loin- 
taines. Le fruit ransulairc , enveloppé d'nnc espèce de griffe, se retrouve dans 
différens Ceramium. Au premier groupe , d.mt le P. plutnosa sera le type, ou 
devra rapporter les espèces articulée* comme les Callilhamn ium ; la seconde sorte 
de ses fruits se trouve dans des sphacelles nus, ou l'extrémité ou aux côtes des 
rameaux latéraux pectini formes. La structure articulée s'efface quelquefois dans 
des échantillons plus avancés en âge, mais se reconnaît néanmoins toujours. Au 
second groupe on rapporterait les P.flaccida Ag. , asplenioides Ag. , P. pinna- 
tifida Suhr et probablement le P. densa Ag. que l'auteur ne connaît pas. Dans 
ces espèces la fronde est légèrement pointillée, comme dans les Sphœrococrus 
cl la seconde sorte de fruit se rencontre dans les petites feuilles latérales enflées. 
Par ce caractère on serait «enté de rapprocher ces dernières espèces du Sphœro- 
coccus fimbriatus, tandis que les premières se placeraient dans les Ccramiée*. 

1 1 . Digenca aimplex Ag. — Originaire des Antilles. Quoique Agardh ait décrit 
déjà cette espèce l'auteur l'a admise néanmoins parce que jusqu'ici les fruits en 
étaient inconnus et qu'il n'en existe pas encore de figure. Les rameaux latéraux 
sont, à l'état stérile, tels qu'Agardh les décrit; l'auteur se borne à ajouter que les 
articulations du sommet de la plante sont un peu plus larges que longues , égales 
entre elles au milieu , et un peu plus longues que larges à la base. Chaque ar- 
ticulation est traversée par 7 à 8 veines parallèles pionoucées. Les rameaux fruc- 
tifères diffèrent sensiblement des stériles; en effet, ils ne sont pas arrondis k 
l'extrémité, mais ils se terminent en une pointe oblique ; plus bas au contraire ils 
présentent un renflement plu.* considérable. Les fruits sont ovales, entouré; d'une 
lisière large, claire, sans nombre ni ordre déterminés. Dans toute la moitié supé- 
rieure de ces rameaux fructifères toute trace d'articulation disparaît : à leur 
place on ne trouve qu'un grand nombre de petites extrémités entremêlées. 

1 2. Clodostephus setaceusS. — Des mers du Chili , et haut de 3 à 4 pouces. Les 
fils delà tige, gros comme une soie, présentent, à-peu-prés un pouce au-dessus de 
la base petite et scutifonne. des divisions au nombre de 8 à 12, à distance uo peu 
inégales. Les anneaux ne sont pas de longueur égale. La tige et les rameaux portent 
des rameaux latéraux longs d'une ligue, entièrement simples et en forme de soies. 
Les principaux fils manquent d'articulations et ne prennent une espèce de di- 
vision que par la juxta-position des rameaux. Les petits rameaux latéraux qui 
recouvrent la plante dans toute sa hauteur s'écartent inférieurement en angle 
droit; plus on monte, plus l'angle qu'ils tonnent devient aigu, et au sommet ils 
sont presque parallèles aux fils principaux. Le fruit, placé aux extrémités des 
rameaux supérieurs, montre beaucoup d'affinité avec celui des Sphacellariade 
Lyngbyc. La couleur de cette plante est vert-salc ; la consistance n'est pas 
fort rai de ; desséchée la plante est encore flexible. 

13. O n/et t a breviarttculata S. —Des îles Canancs et trouvé parasite au Ç)s* 
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toseira fibrosa. Cette plante, quoique n'atteignant que 3 ou 4 lignes de hauteur, 
présente dans les fils presque la grosseur d'une soie. Tous ces (ils sont munis 
d'une base tuberculeuse , simples, épaissis vers le haut, s'amincissant en ligne 
oblique vers le sommet. Les articulations sont un peu euflées ou étranglées aux 
ligues de séparation : celles de la partie inférieure sont aussi longues que larges, 
plus ou monte plus elles s'élargissent en devenant moins longues et à l'extré- 
mité leur largeur présente au moins le double de leur longueur. Au milieu de 
chaque articulation on voit une petite boule qui, sous le microscope composé, 
paraît quelquefois compacte et qui quelquefois renferme des graines isolées. La 
couleur est bai, la consistance relativement très considérable. A côté des 
grands fils et sur la même base l'auteur en trouve encore d'autres , longs seule- 
ment de 1/10 ligne, et présentant absolument en miniature la structure des 
grands fils: ils étaient entremêlés d'un assez grand nombre de sphacelles petits, 
oblongs, marginés, sur les fonctions desquels l'auteur n'ose émettre d'avis. Celte 
espèce, de même que le C. cornea Dillw. et peut être le C. flaccida, s'écarte 
tellement des autres espèces du même genre dans la manière de former leurs 
fruits ou embryons, que la chose mérite un examen attentif : peut être ces 
plantes devront-elles former par la suite un genre distinct. 

i4. Zygnema lînearis S. — Dans les ruisseaux des Antilles. Lorsqu'on ra- 
mollit la plante une partiedes fils se présentent isolés; d'autres se couchent lesuns 
contre les autres dans toute leur longueur et forment de la sorte une espèce de 
membrane : d'ailleurs ces deux espèces de fils ne présentent aucune autre dif- 
férence, si ce n'est que les articulations paraissent cylindriques par suite du 
rapprochement intime des fils de la seconde espèce. Dans ceux au contraire qui 
restent isolés, les articulations sont un peu renflées au milieu ou vers le bord. Les 
granules qui se réunissent plus tard pour former ce que l'auteur appelle des 
embryons sont disposés longitudinalement dans les tubes eu 3 ou 4 rangées li- 
néaires. Toutes ces articulations ne sont pas de longueur égale; quelquefois leur 
lougueur égale à peine le triple de leur largeur, d'autrefois elle en est au moius 
le quadruple : elles sont opaques vers les points de séparation. 

L'auteur a réuni provisoirement cette plante au genre Zygnema pour ne point 
fonder sur elle seule un genre nouveau ; sa structure et sa manière de fructifier 
la rapprochent des Zygnema , mai* la structure développée des articulations la 
rapproche davantage des conferves et la fait placer encore plus haut que les 
IHougeotia* 
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Zephyritis Taitensis. — Ènumération des plantes découvertes 
par les voyageurs dans les Iles de la Société, principale- 
ment dans celle de Taiti; 

■ • 

Par J. B. A. Guillemin, 

Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
( Suite. Voy. tom. vi', nov. i836, p. 297. ) 



PANDANEJE. 

136. Pandanus odoratissimua Linn. Syst 878. Forst. Pl. esc. p. 38. Ar- 
throdactylia spinoaa Font. Char. gen. y5. — Ubique inter tropicos (Forst.) 

DIOSCOREiE. 

137. Dîoscorea pentaphylla Forst Prodr. n. 374. — Ins. Societ. (Forst.) 

138. Dioscorea bulbifera Linn. Forst. Prodr. n. 3jG. —Ins. Societ. (Forst.) 
Taiti (Bcrtero et Mœrenb.) 

ORCHIDACEIL 

139. Oberonia iridifolia Lindl. Orchid. i5. Malaxis e ris if or mis Swartz. 
Cymbidium iridifolium Roxb. Catal. 63. Cymbidium equitans Herb. Banks, 
non Sw. — Taiti (Banks.) 

140. Oberonia brevifolia Lindl. Orch. 16. Brongn. in Daperr. bot. p. 190 t. 
4o. f. B. Epidendrum equitans Forst. Prodr. n. 3 16. Cymbidium equitans 
Swartz Art Ups. VI* 72. Du-Petit-Thouars Orch. Afr. t. 9a. PUuroihallu 
disticha Ach. Rich. Orchid. Maurit. p. 55. t. 8. f. 1 . — Ins. Societ. (Lay etColhe). 
Bora-Bora (D'Urv. et Lesson). Taiti (Bertero et Mœrenh.) V ulgô Erima-rima. 

Radis fascicularis, filamentosa, filamenlis albis flexuosis, parasitica , truncis ramisque arbo- 
rum innascens. Folia equitantia, ensiformia, compressa, ancipitia, acuminata, plana , glabra, 
subcarnosa , palaaaria. Scapus nudus, palmaris, erectiusculus, in maximam partem foliis tectus. 
Racemtu filiformis, nutans, terminal», siroplicissimus. Pedicelti minuti. Flores roinimi. Spath* 
VII. Botav. — Mars, ta 
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vage. Spadix simplicissimus. Perianthium propriuto nullaïa. Petala quinqu 
tissima. Nectarium deorsum positura bilabialum : tubus brevissimus; lab. luperiut brevisni- 
Iflum. Stam. f lamenta duo brevissima , ptstillo insidentia. Antherœ tecte labio superiore Dec- 
târii. Capsûla sUbglobo* , infer», contorU. Stom. plurima, minuta, scobifoTmia. 

(Forât, bus.) 

l4l. Tikmia miniata Endlich. Fl. Norf. n. 71. Oberonia Myosurua Lindl. 
Orch. 16. Epidendrum Myosurus Forst. Prodr. n. 317. Dendrobium Myoêuruê 
SwarU A et. Ups. VI. 8a. — Archip. Societ. (Forst. Lay et Col lie.) 

Radis Clament osa, ptrasitica. Folia radiralu cire i 1er 6 basi in fi ma eqtiitanti vagioantia, 
inde oblique subdivarirata , linearia obtusa, integerrima , subcarnosa , supra canal iculata , gla- 
bra, apice parum reflexa , palmaria spitbaaieaque. Scapus nudus erectus, racemo simplictstimo 
nu tan te ter mina lus. Pedieelli s par si, brcTissimi. Spaékee nulle. Spadix shnplicissimus. Cetera 
ut in Epidendro equitanû [Obcroniâ brtrifoliâ). .( Forst. nus. ) 



MicrostylU Rheedii Lindl. Orch. 21. Epidendrum resupinatum Forst. 
Prodr. n. 3aa. Malaxis R/wediiVfù\d. Sp. iv. 90. Crepidium Rheedii Blum. 
Bijdr. 387.— Taiti (Banks. Forst.) 

Madix filamentosa, parasitica, fibrillis undulatis. Polia petiolata , ovato-laoceolata, acu» 
roinata, inlegerrima , glabra, quasi plie» ta seu caaalioulata, subtus carinata, carina dorsal i 
longitudinal!, suprà laste viridia, subtus lucidiora, patenlia , sesquipalajaria. Petioli equi- 
tantes, parte m tertiam scapi vaginantes, dorso carinati, întus canaliculati, levés, seroi-pal- 
mares. Scaptu teres, sulcatus, levia , erectiusculus , sesquipedalis. Racemus bipalmaris , sim- 
plicissimus, cylindricus. PrdieetS brunnei , teretes, suîcati, sparsi , brèves , abeurit in fructum. 
Rracteœ lanceolale, sessiles, plane, 1/4 poil, longe, ad basin pedicellorom. Coroïla resupi- 
nata. Pela la 5 subreflexa, saturate purpurea; boni m a inferiora sursum spectantia, parabo- 
lica. reJiquis paulo breviora latiora; a lateralia tenuia, lineari-oblonga, superius terra m 
spectans in'ter lobos 1abii m ferions nectarii, snb labio superiore proteosum. Nectarium bila- 
bialum patens. Labium superius brevissimum , truncatum , sinoatum , inferiora spectans; 
inferius longitud'ne petalorum , semi-orbiculare , basi profundè sinuatum , labio superiore in 
fundo sinus affixo , lobis s. angulis deorsùm spectantibus subaculis, denticulis acutis 4 - notatis , 
quorum a intermedii reliquis [breviores latiores. Foveole 3 labio inférions centra ad basin 
labii superions. Capsula hexagona, 3-valvis, unilocularis. Semina scobiformia. 

(Forst. am) 

143. Liparis revoluia l look. et Arn. in Bcccb. Bot. p. 80. t. 17.— Ins. Societ. 
(Lay et Collie.) 

144. Liparis Clypeolum Lindl. Orch. p. 39. Cymbidium Clypeolum W\\\d. 
Epidendrum Clypeolum Forst. Prodr. n. 323. — Taiti (Forst.) 

Radix parasilica. Bulbus ovatus, laleralis, emittens radiculas filiformes a latere folio 00- 
posito. Foiium radicale, unicum, subroluodo-cordatum . acutum, cucullatum e lobis basi 
connirentibus , muttinenre, glabrum , subtus lucidum, palmare , reflexo-patens. Fagina pal- 
maris, crassa , erecta, basi connivens, apice hians, dorso carinata, carina in dorsum folii ex- 
ciirrente. FoUola oblonga, erecta, alternat im vaginam folii iternm vagi nan lia. Scapus spitha- 
meus, tenuis, debilis, suberecttis , mullangulns a striis pluribus exeavatis totidemque elevatis 
carinatis, folio ad médium usque maginatus apire racemifer. Pedieelli roultisulci, teretes, con- 
torti, pateutes, tenues, remoti, semipotlicires. Flores longiftidine pedieelli, rireutes. Braefeat 
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squamaeeae, minimae, ovale, acutc, connatas , ad basin cujusvU pedicelli. Petala 5 supera, 
linearîa, margioe reûexa, pateniissima, postico remoto, reliquis extrorsum spectantibus. Nec- 
tarwm: tubus brevissimus ; limbus bilabialus. Labium superius brève, tenue; inferius maxi- 
mum, orbiculatum, emarginatum, plaoum, patentissimum. Suun. filamenta duo pistillo ad 
apicem neclarii adnata. Aotherae.... Germen iuferom, turbinatum,, coulorlum. Stylu& brevissi- 
mus, labîo superiori nectarii adnatus. Stigma.... Capsula turbinaU, contorta, 3-vaIvis, unilo- 
Sem. plurima scobiformia. (Forst. mis.) 



1 45. Cirrhopetalum Thouarsii Lindl. Orch.p* 58. C. umbellatum Hook. et 
Ain. in Beech. bot. p. 71. Cymbidium umbellatum Spreng. Syst. m. 733. Zy- 
goglossum umbellatum Reinwardt in Syllog. pl. 11. 4. Bulbophyllum ion- 
giflorum Du Petit-Thouars Orch. t. 98. Epidendrum umbellatum Forst. 
Prodr. n. 3a3. non Swartz.— Ins. Socict. (Forât. Lay et Collie.) 

Radix filamentosa, parasitica, filamentia undulatis. FoUum unicum radicale, ovale, sub- 
carnosum, strictum, vix emarginatum, integerrimum, longitudinaliter sulco in medio exaratum, 
énerve, pal mare, lucide viridi. Petiolut pollicaris, levis, carnosui, compressus, profonde 
canaliculatus , insidens basi ovaU 4-5 6 carinis angulata , l«vi, semi-poli icari. Scaput pe- 
dalis, teres, hevis, crassitie pennae anserin», articula tus, articulationibus circiter tribus 
constant. Umbella terminalis simplex, unilaleralis, 5-7 s. 8-flora. Involucrum: spath» concave 
subuiatae, ex numéro pedicellorum , ad eorum bases, quadrantem pollicis longae. Pedicelli 
pollicares, teretes, tenues, sulcati, ad unum latus patentes, uniflori. Flores fia vi , pollicares. 
Corolla : Petala quinque ; 1 summum subrotundum, profundè cooeavum, cirrbo termina- 
tum; a laten.Ua paulo minora, ovato-lanceolata, acuta, obliqua, ciUata, ciliis raris longio- 
ribos; a ioferiora lioeari-lanceolata , reliquis'quadruplo longiora , acuta , porrecta , convolula. 
Ncctarium bilabiatum. Labium superius sub petalo summo , concavum, subtrifidum , laciniâ 
inlermediâ concavâ , lateralibus subulatis cirrho Ion go terminatis. Labium inferius articulatum : 
articulabune primi longitudine labii superioris incurva, adscendente, tereti, stiprà planâ; 
secundâ recurvâ priori paulô u*jore, basi crassA, ulrinque denticulalâ. Capsula hexagona , 
unHocularis, contorta. Semina scobiformia. 

( Forst mss. ) 

146. Dend'vbium bi/lorum Swartz in Act. Holm. 1800. p. a46. Ach. Rich. 
Fl. Nov.-Zel. t. 26. Lindl. Bot. rcg. n. 1756. Epidendrum bi/lorum Font. Prodr. 
n. 3 18. — Ins. Soeiet. (Forst. Lay et Collie). Taiti (Mauhcws.) 

147. Dendrobium linguœforme Swartz I. c. p. 947. Smith Exot. bot t. 11. 
R. Br. Prodr. p. 333. — Ins. Societ. (Banks.) 

148. Dendrobium crispatum Swartz 1. c. p. 347. Epidendrum crispatum 
Forst. Prodr. n. 3i5. — Ins. Societ. (Banks. Forst.) 

149. Calanthe veratrifolia Kcr in Bot. reg. t 720. Bot. mag. t. a6i5. 
Hook. et Ara. in Beech. bot. p. 71— Ins. Societ. (Lay et Gollie.)j 

• 

150. Limodorum Fasciola Swartz Le p. a3o. Epidendrum fasciola Forst. 
Prodr. n. 3ao. VaniUa Fasciola Gaudich. in Freycin. bot. p. 4*7. — lus. 
Societ. (Forst.) 

parasitica arborum, ûbrosa; fibiis palmaribus, simplicibus , faiciculum folio, um 

la. 
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emittenttbus. Folia radical ia plurima , trunco arbori* a p pressa , I incaria , caroosa , compressa, 
undulata, Heiuosa, lœvia , obtusa, palmaria, pallide viridia. Se api plures ex cenlro fascicuU 
foliorum, tenues, teretes, flexuosi, nx bipollicares. Pcdictlli aniflori, alterni , incurri, 
as apicem iacrassati, albîdi, brerisaimi. Bracteœ squamacese , alterna;, distichae, 
ad singulom pedicellum sutgul». Cor. Petala 5, obliqua, loogitudioe dimidii 
»ocara; horatn 3 niperiora, intermedio majore ; a inferiora ad latera labii in- 
férions nectarii. Nectarhm bilabiatum : labium superius, brève, cuculiatum , pislillo adna- 
tum : inferius inter petala prolensum, iîsque paullo brevius, ejusdem latitudinis, concavum, 
calyptrifbrme s. calcaratum , calcare obtusiusculo, longitudine fere iptios labii , huic fere per- 
pend icu lari ter i usertum . 



i5i. Pterochiluê plantaginea Hook. et Ara. in BeecL. Lot. p. 71. 1. 17 — 
Ins. Societ. (Lay «tCollie). Taiti (Bertero et Mœrenh.) ? Vulgo Tupu, tupu. 

Les fleurs de l'Orchidée rapportée par M. Mœrenhout sont en 
trop mauvais état pour que je puisse être certain que ce soit le 
Pterochilus plantaginea de MM. Hooker et Arnott Cependant 
tout le reste de la plante est conforme à la figure donnée par 
ces auteurs. 

AMOMEjE. 

i5a. Zingiber Zerumbet Rose in Trans. Linn. soc. vin. 384. Amomum 
Linn. spec. 1. Forât. Prodr. n. 1. Ins. Societ. (Forst.) Taiti (Bér- 
et Mœrenh.) Vulgo Rea. 



i53. Amomum ? — Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgo Obui 

Les échantillons de cette espèce sont en trop mauvais état 
pour suffire à sa détermination. Elle paraît voisine de VJmo- 
mum echinatum. 

MUSÀCEjE. 

• 54. Musa paradisiaca Lion. Spec. 1477. — Ubique inter tropicos culta 
(Forst. , etc.) 

PALMEE. 

i55. Cocos nucifera Lin*. Spec. i658. Lam. IiL t. 894. — Ubique inter 
tropicos ( Forst. , etc. ) 

CASUARINEjE. 

t î>6 . Casuarina equùetifolia, Forst. Prodr. n. 334. — Taiti (Bertero et Mœ- 
renh. Less. et D'Urv.) Vulgô Aito. 
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PIPER ACE jE. 

157. Piper melhysùcum, Font. Prodr. o. ai. Pl. escul. \>. 76. Deleu. 
Icon. select. 3. tab. 89. — Piper iaebriane Bertero mss. in herb. P. spurium 
Font in herb. mus. Par.! — Ins. Societ. (Font.) Taiti (Beitero etMoerenh.) 
Vulgô Ava . 

Cette belle espèce de poivre, si remarquable par les usages que 
les insulaires de Taiti en font pour préparer une boisson eni- 
vrante, n'ayant, pas été figurée, M. B. Delessert a jugé néces- 
saire d'en publier une belle gravure dans le troisième volume 
de ses Icônes selectœ, d'après les échantillons rapportés par 
M. Mœrenhout. Elle est voisine du Piper Belle Linn. ( Beetla 
codi deRheede, Hort. malab. 7, p. 29, t. i5), mais ses feuilles 
sont plus cordiformes , et ses épis plus petits. 

158. Piper latifolium Font. Prodr. n. as.Hook. et Arn. Bot. Beecb. p. 70» 
P. methyslicum L. F. Suppl. non Font.— Arcb. Societ. (Font. Lay et Collie) 
Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Ava-irai (e* Mœrenh.) 

Caulis soffrutescens, erectus, flexuosus, teres, Uevis, glaber, ad geniculos nodosus , annu- 
lis élevât is ciuctus. Folia alterna , petiolata , corda ta , subrolundà , laltora quam longa , acata , 
integerrima , nu tan! ia , supra lucide vîridia , glabra , nervis no vem eievatis flavescenUbus è basi 
divergenlibus, poJlices très longa, quatuor la la. Petioli altérai , fera toti membranacei , con- 
cavi, vaginanles, apke tanlum teretes, glabri , Jarres, patentes, via. longiludine folio rum. 
Peduaculi axdlaras iater vagioas petioloruoi et caulem très me quatuor, brevissimi , t ère tes, 

nullœ. Spadix ûliformis fructificalionibus tectus. Perianth nultum Cor nulla Stam 01a- 
menU nulla. Anthera sessiles, oblougs» , qnadrisulcas, numéro indetenninato in ter gemioa 
sparte. Germen ovato-globosum. Stylus nullus. Sa g mata: puucta tria elevau. «Sem. fcnma- 
tura sol um modo vidimus. 

Crescitin iosulis Societatis, Marchionis, Amicorum, Novarum Hebridum, in nemoribus. 
Awai-waidai Taiteusibua. WeaMHvawt* incolis in*. Tongatabu. Amgommo ios. Mal'.i- 
collo incolis. 2fc*0O incolis ins. Tanna. ( Forst. mss. ) 

i5g. Peperomia rejlexa Dietr. Sp. pL 1, 180. Piper reflexum L. suppl. 91. 
Vahl Enum. 1 , 353. Piper tetraphyllum Font. Prodr. n. a5.— Ins. Soc.(Font.) 

Caulis herbaceus, prostratus. Folia parva, tenta, quaterna rarius quina» verticitlata, 
rhombeo subrotuuda, carnosa , petiolata, nervis 3 vir conspicui. Petioli t exe tes, braves, 
erecli. Spicat terminales, solitari», breviuscul*. (Forst. mu*. ) 

160. Peperomia rhomboidea Hook. et Aru. Bot. fieech. p. 70 — Piper acu- 
minatum Font. Prodr. n. a3? non Linn. -~ Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) 
Taiti (Bert. et Mœrenh.) 

Caulis herbaceus, flexuosus. Folia alterna, sub-peliolata , ovata, acumioata, 5-oervia. 
carnosa. Petioli teretes, brèves, patentes. Spiea aailUres, solitariaj . teuuissimas. 

( Forst. mss. ) 
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161. Peperomia pallida Dietr. Sp. pl. 1. i53. Piper paltidum For*!. 
Prodr, n. a4. — Ins. Societ, (Forst.) 

CHLORANTUACEiE, 

169. Ascarina polysiachya Forst. Char. gen. n. 5g. Prodr. n. 354, — 1ns. 
Societ. (Forst,) Taiti (Bert.|et Mœrenh.). Vulgô Earaihau. 

Caulii arborais, ramosus. Rami ascendentes, patentes, teretes. Folia opposite, petiolata, 
obovala, ssepe oblonga , serrata, serraturis a pire callosis, versus basin intégra, attenuata, gla- 
bra, hetèviridia, bipollicaria, pateotia. Petioli semipollicares, compressé supra unisulci, erecto- 
patentes, longitudine internodioruro. Pedunculi terminales et axillares , folioruro superiorum 
solitarii, teretes, palmarès, Tarins iterum divisi. Flores in amentis uliformibus, pal mari bu s; 
masculi et feminei in diversis arboribus. M ASC. Amentum filiforme, flosculis bine il line sparsis 
sessilibus. Perianthium : squamula brevissima. Cor. nul la. Stam. filamentum unicum brevis- 
fcimum. Anthera oblonga, magniquadrisulca , dorso planiori , patenti-recurva. FEM. Periant/i. 
ut in masc Cor. nulla. Germen globosum. Stylus nullus. Stigma planum, subir ilobum,ger- 
mini adnatum. Peric. immaturum (an Drupa?) munospermum. Sem. unicum. 

(Forât, osa.) 

DRTICEJE. 

i63. Bœhmeria virgala. — Urtica virgata Forst. Prodr. n. 345. — Ins. 
Societ. (Forst.) Taiti (Bertero et Mœrenh.) 



decussatim disposiU, villosi, teretes , patentes, pollicare*. Folia ovala, acuta, serrât 
nata, la- via , palmaria. Stipula, nulla?. Florescentia spièata. Pedunculi axillares, sol i ta m, pal- 
marès ; verticillis lornm sessilibus, globosis, depressiusculis. Fan. Pedunculi partem inferio- 
rem occupant , dispositi vel verticilUtim vel in globulos subrotundos depressiusculos. 
Periantli. a-phyllum. Germen ovatum. Stylus nullus. Stigma ad alterum latus flexum, villosum. 
Sem. unicum. Masc. Superius in spira. Perianth. 4-partitum, foliolis ovalis brevibus paten- 
lissrAis. Stam. fil ameuta quaiuor cal j ce longiora, reflexa. Anthère subrotundse. Neet. brève, 
rylindricnm , in centro corolle. Forst. mss. ) 



i64, Bœhmeria in terrup tofWilld, Gaudich. Uran. p. 5oo. Urtica inter- 
rupta Linn. (fide exempt Commers. in herb. Mui. Paris.) — Taiti (Bert. et 
Mœrenh) Vulgo : Ohéa mea ava , ava roa on Fairoa. 



i65. Bœhmeria argeniea. — Urtica argentea Forst Prodr. n. 343.— Taiti 
(Forst.) 

Truneus arborons. Rami patentes , teretes , oortice cinereo brunneo rimoso. Folia alterna, 
«Uiptico-lanceohUa, acuta, acumioe longo obliquo, intégra seu subcrenulata, lasvia, subtns gtauca, 
•d racbin pubescentia, a-pal maria. Petioli teretes, pubescentes, supra i-sulci, a s. 3-polUcares. 
Sptcoi axillares, simplices. Flores minuti, in capitula alterna, sessilia , remotiuscula congesti. 
Masc. Perianth 4-partitum, laciniis subacuminatis , brevibus, pallidc viridibus. Stam. Fila- 
longiora , patentissima , elastice se erigentia. Anthère tordato-didyroap . 

us. 

(Forst. mss.) 
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166. Vrtica affinis Hook. et Arn. Bot. Becch.p. 69. — Ins. Societ. (Lay et 
Colle). Bora bora in tu m ulis (Moraî) indigeuai u m ad ripas maris (Lcssou , fide 
exempl. ab ipso communicati. ) 

167. Uttica œsluans Forst mss. An Vrtica œstuans Linn. FUurya œstuans 
Gaudich. Uran. p. 497? — Ins. Taiti nemora (Forst.) 

Caulis berbaceus leres, sulcalus, erectui, bispidus, pedalis bipedalbve. Fotia alterna, ovata, 
cordala, serra ta , acutè acuminata , hispida, urentia, palmaria. Petioli teretes, supra i-sulci. 
Flomctnûa axi Maris, racemosa. Pcdunculm univertali* pal mari» , ter es, la: vis, flexuosus ; 
partiales dicholomi. PedicelU et flores plures orbiculaUm dispositi , elevatione asqualj. 
Flor. masc et fœm. ut iu congeneribus. ( Font, mss.) 

• 

168. FUurya ruderaliê Gaud. Uran. p. 497. Schychowêkya ruderaiis 
Endlich. Flor. der Sudseeim. p. iB5. U 1. Urtica ruderaiis Forst. Prodr. 344- 
—Ins. Societ. inter rudera caemisteriorum. (Forst. Lay et Colite) Taiti (BerL et 
Moerenb.) Vuigô Roa. 

Radix fihrosa. Cnulis berbaceus, leres, laevis, rubicundus, sueeulentus, cicalrieibus eeasa 
foliorum notalus, vù pennâ anserini erassior , semipedalU. Fami patentes, altérai, versus 
apicem confort i. Foîia petiobrta , alterna, ovato-lanceolata , subacnu, subcordata, lsevia, «er- 
rata, serrai uns obtusiusculis , sesquipollicaria , patentia. Petioà laeves, supra caoaliculati , pa- 
tentes , altérai, ad apices raœoruro couferti, pollicares. PeduneuU axillares (foliorum superio- 
r um) , erecti , canaliculati , compressiusculi , mbicundi. Ped. partiales divaricati , dicholomi , in 
corvmbum dispositi, semi pollicares. Flortt parvi, in apicibus pedunculorum corymbosi. Masc. 
in eodem pedunculo universali cum femineis tel ssepe in diverso. Perianth. 4-phyllum, foliolis 
ovatis, acutis, concavis, bruoneis , aduncii, brevibus. Nectarium brere, cyathiforme , in fuodo 
floris. Siam. filamenta 4 ekstieè exsilienlia, calyce 1-plo loogiora. Antkerat didynue. F-«. in 
eadem planta deûtxi. Perianth. persistens, a-phyllum, foliolis ovatis , acutis, brunneis. Germen 
oùnutum. Stylus bu 11 us. Stigma... Perte, nulluni. Sent, unions, obovatum, obliquum , glabrum. 

(Forst. mss.> 

169. ElatosUma sesaile Forst. Char. gen. p. 106, n. 5$. se r rata m 
Ejuad. in herb. Mus. Par. t ProcrU sessilis Hook. et Arn. Bol. Becch..p. 70. 
P.australu Spreng. Syst. 3, 846. Dorstenia pubescens Forst. Prodr. n. 5g. 
Sciophila species Gaudichaud. Uran. p. 4g4. — Ins. Societ. (Forst. Lay et 
Gollie.) Taiti (Bertcro et Mœrenh.) Vulgo Ami Amia. 

Caulis berbaceus, lajvis , erectiusculus, laxus , simplex , uniaulcatus , pedirfis , crawitie pan 

viore et angusuore,.m. inferioris subcordalo. majori; serrala, acuraioata, fusco-wridia. Fasciculi 
axillares, solilarii , subsessiles , flosculis numerosis.pedicellatis. Pedunculus fasciculi s. recep- 
taeuli.axillaris, teres,.brenssimus. Receptaculum magnum , dilatatum, orhieulato-depressuœ, 
tectum squamulis sessilibus viridibus ovatis brevissimis , flosculorum pedicellos dislinguen- 
tibus. Pedicelfi uniflori, leretes, iongitudiue palearum. Masc. Cor. quadripartite, lacions pc- 
dicello pauio longioribus» ovatis, acumioalia, ralentissions, albidis. Stam. Filamenta qitataor 
membrauacea, intus contexa , patentia, petalis paulo longiora, elastice exailientia. Antberie 
cordaUe, didynue, alb». Flores femioeos non vidil — Pubes albida , lanae in modum inler- 
texla, squamulis racepiaculi immixta; au pistilla emorlua fuerinl» (Forst mas.) 
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170. EUttostema lueidum Forât E. peduneulàtum Ejusd. Char. gcn. 
55. Dorstenia lucida Ejusd. Prodr. n. 58. Procris lucida Spreng. syst. 3, 846. 
— Ins. Societ. (Foist.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Mavè. 

Caulis arboreus. Rami t ère tes, patentes. Folia sessilia, alterna, distieba, oblonga, acu- 
minata, margiue cartilaginea , interdum denticulis mioutis obsoletis versus apicemnotata, sub 
verticali-patentia, disco ad racheos parlera superiorem basi breviore angustiore, sesquipalmaria, 
laevia. Pedunculi axiUares solitarii, teretiusculi, nu tantes, flaccidi , dichotomi , bipollicares. 
Pedunculi partiales et pedicelli omnes diebotomi , sparsi , divaricau' ; pedicelli uniflort minuti. 
Cotymbus parvus, terram fere spectans. Fasciculi solitarii, sessiles, ax il lares, ad basin pe- 
duQCulorum, floribus femineis consiti, connexi, albidi. Ftorts masculi corymbosi. Cor. 
quioquepartita t laciniis ovatis, acutis, pa te n lis si mi s , pallide viridibus. Stam. filamenta 
quinque, bast latiora, corolla loogiora , flore aperto se exsiliendo erigunt. Anthene cordato- 
didymse. Flores feminti fascieulati seu receptacula globosa. Calyx et Corot, nulla. Gcrmen 
minutum ovaiura. Stylus brevis. Stigmata tri-blfida, albtda, stylo doplô longiora. Capsula 
niimma, obtonga, bi val vis, monosperma , albida. Sent, uoicum ovatum. 

Receptaculum abit in baccam globoso-depressam , rubram , varie difforment ; capsulis albi— 
dis minimis in ejns superficie sparsis , erectis. Pistil lorum stigmata ità in ter te conter tim inter- 
texta, ut difficillime determioentur. 

(Forst. mss.) 

171. Procris inttgrifolia Don Prodr. fl. ocp. 61. Hook. et Arn. Bot. Becch. 
p. 79. —Ins. Societ. [L»j et Coliie.) Taiti (Bertero et Mœrenh.) 

• • 

A 11TOC ARPEGE. 

17a. Artocarpus incisa Linn. fil. Sappl. p. 4i 1. G. Forst. Monogr. (1784). 
Pl. escul. p. i. - lus. Societ. (Forst) Taiti (Bert. et Mœrenh.) 

Truncus arboreus , crectus , procerus , crassitie corporis bumani , ramosut , cortice cinereo , 
luberculato, rimoso. Rami teretes, hortzonlali-patentes , long), apice foliosi, tuberculati, 
lignosi. Folia alterna, peUoIata, pînnatifida ( modo levius modo profundins) , interdum ovata, 
sinuata, lœvia, glabra, laete viridia, sesquipedalia , laciniis lanceolatis, patentions, aculis, 
jntegerrimis, nervis simplicibus , réélis, crassis, luteis. Petioli teretes, lœves, adscendenles , 
tnuuciales. Pedunculi terminales axillaresque, solitarii, teretes, glabri, bine il line pilosi. 
biunciales, palmaresque. Flores masculi pleruraqoe ex axilla foin supremi oriuatnr. Ferai ne i 
\ero omnino terminales. Spathat nulle. Spadix simple.* , clavatus , nudus, teres , flosculis ses- 
siltbus minuûssirais tectus, spitbaraeus, crassitie digiti et ultra. Perianthium minimum, 
membranaceura , bivalve, valvulis atqualibus , concavis, obloogis, obtusis, arcle coberentt- 
bus; seœper clausis? Stam. Glamenlum unictim , brevissimum , fuudo perianthii adnatum. 
Antbera erecta, oblonga, simple» , longitudine filamenti. Flores nu lirai in eadem arbore. 
Spathœ bivalves, deciduae, ovato-lauceolats , compressa?, acuminatœ, ereetc, apice incur- 
var/faxa*, ad basin pedunculi a pal mari ad spitbaraeara loogitudioem excresceutes , 

rlauss. Spadix mat us s en globosus , germinibus prominulis connatis centra in punctum pi o— 
dbelis compositus , minimus, quem vidi ovi columbini margitudine erat. Proprius nullus. 
Cor. nul la. (iermen obromeum, apice sen superficie spbxriro acuminalum. Stylus nullus. Sligma 
nullum , nisi punclum elevatum minimum inarcesceos. Fructus ovato-oblongus, sxpe globosus, 
iuienltini su|>erricie lubercubtus ( titi spadix erat), siepius vero divisus in bexagona îrre- 
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i, tôt quot germioa, areolis parum convexis. Cet mina 
connata, abeunt in fructum farinaceum , insistant que receptaculo clavato , fibroso, fere tertiam 
partem fructus occupante. San. solitaria (pro singulo germine untim), sien lia, oblonga , 
exsiccala apice pilifero pollicem longo iostructa. 

Ors. Partes herbacés hujus arboris , L e. folia, petioli, pedunculi, fructiûcatio, onanes 
toctesctint. Fructus maturus minus lactans, sed farinaceus. Arbor culla est, bine semina nun- 
quam fertilia gerit, nec, ut suspicor, flores femineos perfectos. 

Incolis insularum Taiti, Huabeine, Rietea, Taha , Borabora, ilaurua dicitur. Uris insu- 
lis Medioburgi et Àmstelaedami audit ( Forst. mss. ) 



173. Ficus tinctoria Forst. Prodr. n. 4o5.— Ins. Societ. (Forst.) Taili (Ber- 
tero et Mœrenh.) 

Arbor biorgyalis, cortice cinereo scabrida, ramosa, non radicans. Rami patentes, t ère les , 
cinerei, recti, lignosi. Folia petiolata, alterna, ovata, integerrima , glabra, bipalmaria, pa- 
tenta. Pelioli semipollicares, scabri, supra unisulcati. Receptacuh florum globoso-acumi- 
nata, axillaria, gemina, terna, ctiam siogula, subsessilia, bruooea, lacté flavo repleta, magnl* 



174. Ficus prolixa Forst. Prodr. n. 4 10— Ins. Socict. (Forst.) Taiti (Ber- 
tero et Mœrenh.) Vulgô Ora, 

Cette espèce a les plus grands rapports avec le Ficus pruni- 
formis de M. Blume ( Bijdr.fl. ned. ind. ) dont j'ai vu un échan- 
tillon authentique dans l'herbier du Muséum. 



MOREjE. 



176. Brotissonetia papyriftra Venten. et Dubam. arbr. II. XVI. tab. 5. 
Morus papyrifera Lion. Spec. 1399. Forst. Prodr. 387.— Taiti (Forst. Bertero 
et Mœrenh.) Vulgo Autê. 

CKLTIDL E. 

176. Celtis dUcùlor Ad. Brongn. in Bot. Duperrey t. 47 f. B. Celtis orien- 
tait* Forst. Prodr. n. 3 9 4. non Linn. — Taiti (Bertero et Mœrenh.) Vulgô Ecwre. 

• •* • •/«•■ 1 ■ ■ *•**"* . • ■ •• . . • .*« * 

PAPAYACEjE. 

1 77. Carica Papaya Linn. Spec. i4f>6. —Taiti (Bert. et Mœrenh.) 

EUPHORBIACEjE. 



1 78. Bradleia Glochidion Forst. mss. Glochidion rami florum Forst. Cha- 
tact. gen. bj. Prodr. n. 36*1.— Ins. Societ. (Forst.) jTaiti (Bert. et Mœrenh.) 
Vulgô Mahamè. , 

Fnuex arborescens, bis vel triorgyaHs. Rami patentes, teretes, lasves, cicalridbus • casu 
foliorum notât.. Woliola pectiola ta, alterna, lanceoUu, actnninata, acuU, integenima, laevia, 
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fere naknaria patentia. Petioli brèves, supra planiusculi, levés, patentes, viv i/i pollicis 
longi. Peduncuii filiformes, semuuciales, uniflon , aiillares et ramei , fasciculatim a mimera 
biuarïo ad deuarium e tuberculis axillarum vel cicatricibus ramorum proveniuot. Flora par- 
vuli. JUasculi flavicantes. Calyx nullus. Corolia. Petala 6 ovata, crassiuacula , subasqualia ,. 
I, patentia; bornas 3 exteriora basi virescenlia. Stam. filamenta 3 minutissima, non 
Anthera cylindrica, parva, exserta, constans antheris 3 connalis, minutissimis* 
didymis, apice cuspidis 3 minimis albis.. Faminei flores, ex iisdem axillis sepe cum mas- 
culis, iisque paulo minores, magis virescentes. Calyx nullus. Corolia sexpartita, iufera, 
patens, laciniis tribus interioribus. Germen globosum. Stylus nullus. Stigmata 6 seu 8 bre- 
vissima, minuta, connâventia. Capsula supera , globoso-depressa , a pire foveolA excavala, stig- 
matibusque persistenlibus erectis coronala, 6-locularis, 6-valvis, la-striala, sanguinea. Se- 
«olilaria , sub-globosa , rubicuoda. ( Forsl. mss. ) 



179. PhjUanthuH virgatus Forst. Prodr. n. 34i. — Ins. Socic* k (Forst.) 
Taiti (Bertero et Mœreuh.) Vulgo Moemoe. 

Caul'u frutescens, vix orgyalis, tenellus , erectos , parum ramosus. Rami teretes , tenues, vir- 
gili, cortice lucide brunneo rimuloso, foliati. Ramuli axillares foliorom , virgati, patentes, 
tenelli, compresso-ancipiles. FoUa alterna, sparsa, subpetiolaU, lineari-elliptica , cuspidata, 
iotegerrima, levia, obliqué patentia, internodiis longiora, poUicaria, teuera. Petioli brevis- 
•imi. Peduncuii axillares, solitarti, uniflori , tenelli , ru bri , obliqué nu tantes, petiolis qua- 
dniploloogiores, très lineas longi. Bractcœ squamaceiB minute basin peduncuii vestiunt: 
FLoaw Masculi. Perianthium profonde sexparlitum, parram, laciniis lineari-obloogis , extus. 
bruuneis, in tus albidis. Kectarium : glandule sex globose , pedicellale ,.stamina menlientes, 
calyce duplo breviores. Stam. Filamenta tria calyce breviora. Àutbene parve subrotund*. 
Flokes Femmei , ineadem planta*, Perianth. el Nectar* ul in masc Qermen globoso-depres- 
sum, superuro. Styti 1res, deflexi, germini appressi, calyce triplo breviores. Stigmata bifida 
divaricala. Capuda globoso-depressa , sexvalvû , sexloeularis. Sem. solitaria, sublriquetra , 
dorso couvexa. (Forst. mss.) 



180. Aleuritei tri loba Torst. Char. gen. 56. Prodr. n. 36o.— Ins. SocieU 
(Forst. Lay et Collie) Taiti (Bertero etMœrenh.) 

Truncus arboreus. Rami tereles, levés, cortice scabriusculo viridi. Folia sparsa , petiolata , 
subcordata, plerumque triloba, acuta, levia, patentia, lobo intermed o longiore acutiore, 
pallide viridia, ex farina quibus aspersa sunt lactea, spithamea. Petioli t ère tes, levés, 
patenta , sparsi approximati , ioterius ad apicem biais glandulis notati, bipalmares, farinacei. 
Raccmus corymbosus, terminalis , magnus, patens. Peduncuii et pedicelli omnes teretes, levés, 
filiformes, semi-pollicares ; florum femineorum, brevissimi.crassi, teretes. Floees Masccli. 
Cal. Periantbium brevissimum, trifidum, colore pedicellorum, laciniis ovatis obtusis. Corol. Pe- 
tala 5 oblonga, alba, calyce 3-plo longiora, patentia. flectarium : squame 5 lutee, subangulatay 
brevissime ad bases petalomm. Stam. Filamenta plurima, filiformia, in receptaculum conicum 
columnare connata; anthère subrotunde. Floees i-emmei, in eodem corymbo pauciores. 
Cal Cor. Nect. ut masc sed majora. Put. Germen supemm. Stylus nullus. Stigmata duo bre- 
Capsula magna globosa, dicocca, bilocularis, punctû elevatis aspersa. 




(Forst. mss.) 

181. Omalanthué nu tans Nob. SliUingia nutans Endlich. Fl. audsceins, p. 
i84. Croton nutans Forst. Prodr. n. 354. Vahl. Symb. II. 96. - lu*. Soctct. 
(Forst.) Taïti (Bertero el Moweah.) 



1 
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Coulis arboreus, procerus , ramosus. Fami patentes , teretes. Folio alterna , petiolata , obso- 
leta, curdata-triangularia, angulis Laseos rotuodalis, angulo apicis acuto, undulata, laevia , nu 
laotia seu pendentia, supra pallide viridia, infra viridi lactea ,palmaria. Pelioli teretes, supra 
plaui, striis exaratis rubentibas, approximati alterni, horizontales, Butantes, longitudine folio* 
rum. Amenta sepius terminalia filiformia , longitudine petiolorum. Flores Mascuu plurimi in 
a menti parte superiore. Cal. nu 11 us, nisi glandnlae (forte jam décidera t). Cor. nul! a . Nectariiim : 
glandais bine rarius 3, viridi-albide , extus ad basin staminis posite, apiee concave, mem- 
brana obsolela sUmen vagiuantia. Stam. Filament uni unicum brève, glandulis duplo lougiua. 
Anthère subrotuode, dorso planiuscule, intus torulose, viridi-iactee, longitudine filament!.. 
Flores Fimikei pauciores in a menti parte inferiore pedicellati. Pedicelli brèves , teretes, le- 
vés, basi inlerdum glandulis binis ut in floribus masc u lis notât is. Cal. Perianthium miuutum 
subtrifidum. Cor. nulla. Neeiarium : glandula una alterave interduin in perianlhio. Put. Ger- 
roen globosum. Styli très cylindracei diraricati. Stigmata sunt macule elevate in apiçe slyli, 
uti ungues in digito. Capsula magnitudine pisi majoris 3 cocca, 3-locularis , 3-va!vis , valvulis 
planis. Sem. solitaria , ovata , nigra , nucieo albo. (Forst. mss.) 

D'après l'échantillon en mauvais état, conservé dans l'herbier 
du Muséum, du Croton nutans de Forster, je me suis assuré que 
la même plante avait été recueillie à Taiti par MM. Bertero et 
Mœrenhout. L'analyse m'a démontré que cette espèce , qui a 
été transportée du genre Croton au genre Stillingia , de- 
vait être définitivement placée dans le genre Omalanthus de 
M. Adrien de Jussieu , dont elle offre les caractères essentiels. 
Elle ne diffère en effet de Y Omalanthus Leschenaultianus que 
par ses fleurs mâles composées d etamines formant des petits 
capitules plus arrondis et ceints d'un calice à sépales extrême- 
ment courts. Au surplus, notre plante offre un port tellement 
semblable à celui du Stillingia sebifera , qu'il est difficile, sans 
avoir recours à l'analyse florale, de considérer ces espèces 
comme appartenant à des genres différens. 

182. Ricimus commuai» Limi. — Taiti ( Bert et Mœreoh.) Probablement 
cultivé. 

1 83. Euphorbiajitoto Font. Prodr. d. 207. E. ramosis si ma Hook. et Ara. 
Bot. Bcecb.p. 69?— Ins.Societ. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Atoto. 

• * 

âiu&suffrulicosus, lactescens, erectus, dichotomus, teres, glaber , articulationibus nodo- 
sis, a pedaliad orgyalem altiludinem. Rami dichotomi, nu me rosi, diffusi, vix suiïrulicosi. 
Folia opposila, petiolata, ovata, integerrima, levia, subtus glauca, pollicaria, margine aliero 
paululum angustiore. Petïoli brèves, teretes, levés , patentes, supra leviter caualiculati. Squa- 
mu/oj due opposite iuter bases) petiolorum, Umbella dichotoroa terminalia, aphylla. Petioli 
teretes, levés, patentes ,omnes dichotomi, brèves, tenues. Flores albidi, parvL 

UEupk. ramosùsima de MM. Hooker et Aruott semble êtro 
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la même espèce, mais elle est dite herbacée, tandis que VF. 
Atoto est évidemment une plante ligneuse. 

SANTALACEyE. 

i84. Santalumtreycinetianum Gaudich. in Freyc Bot. 44a. A. 45. S. in- 
sulare Bertero mss. in herb.— Taiti (Bcrt. etMœrenh.) Vulgo Eai. 

La plante taîtienne , quoique dépourvue de fleurs, me semble 
plutôt appartenir au S. Freycinetianum de M. Gaudichaud qu'à 
son autre espèce des Sandwich (S. ellipticum) et qu'au S.pani- 
culaium de MM. Hooker et Arnott, qui croît également dans 
ces dernières îles. Cependant elle offre des feuilles en général 
plus élargies, plus elliptiques, égales sur les deux côtés du 
limbe et non pas simplement atténuées à la base, larges et comme 
obovées au sommet, ainsi que le représente la figure du S. Frey- 
cinetianwn. Existerait-il réellement plusieurs espèces de Santa- 
lum aux Sandwich, ou plutôt ces espèces ne seraient-elles pas 
des variétés de feuillage d'une seule et même plante qui aurait 
pour type le Santalum myrtîfolium de Linné? 

THYMELEjE. 

i65. Daphne indica \*x.fœtida R. Brown Prodr. nov. Holl. 36a. Hook. ci 
Ara. in Beech. Bot. p. 68, t. i5. non Hortul. Daph.fœtida Linn. F. supul. 325. 
Forst. Prodr. n. 168. Capura purpuraia Linn. Mant. aa5. — Ins. Socict. (Forst. 
Lay et Collie.) Taiti (Bert. etMœrenb.) — Vulgo Ooao (ex Mœreuh.) Avau-o-ao 
(ex Forst.) 

Frutex arborescens. Rami patentes, teretes, levé*, cortice bruoneo. Felia opposita sub- 
petiolata, lanceolala, acula, integerrima, palentia, glabra, vendis plurimis intertextis reticu- 
lata.palmaria. Petioli brevissimi, teretes, suprà uniwîci. UmbeUœ terminales, uniflom, te- 
retes, pubescenles, vii i/a-unciales. Involucra nul la. Flores virides, tristes, fœlidi, i/a-pol- 
licares. Cal. o. Cor. monopetala, infera, pubesceos, i m perforât a ; tubo fauce angustiore panro ; 
limbo longitudioe dimidii tubi 4-fjdo, laciniis ovatis acurninaiis, a opposilis miooribus, mar- 
gine subiovolutis.[<S/am.Filamenta octo bre vis situa dupiici série posita. Antberœ oblongse. Pût. 
Germen oblongum, subsulcatum, glabrum, long, ip tubi. Stylus teres brevissimus. Stigma 
capitato-depressum, superficie ioaequali. Per. Bacca oblonga, carnosa , monosperma. Sem. 
unicum, oblougum. (Forst. mss.) 

POLYGONES. 

1 86. Polygonum imberbe Sohnà. ex Forst. Prodi . n. 5 1 7. (Dcsignatio sola, ab- 
sque ullo charaeterc). P. Pewcaria Hook. et Arnott in Beech. Bot., p. 68. — 
Taiti (Mœrenh. et Bertcro, Lay et Collic.) Vulgo Tamoré. 
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P. floribus 3-4-5-andris, digynis ; acbenio leoticulari, cal v ce abscondito ; ca- 
lyce 5-partito; spicis graalibus , tcuuifloris; bracteis parvis turbinato-iofundi- 
buliformibus; ochreis cylindricis, ore truncato mutico ; foliis lauccolalis aut 
obloogo-lanceolalis vix petiolatis, glabris. Nob. 

Planta admoduin varia. Folia interdum approximata, 6 pollices longa, pollicem 
et ultra lata. 

Cette espèce que je crois être le P. imberbe de Forster,qui n'est 
connu que par sa seule désignation dans le Prodrome de cet au- 
teur, et dont je n'ai trouvé aucune description dans ses manuscrits, 
a l'inflorescence du P. Hjrdropiper, c'est-à-dire que les épis sont 
moins denses, interrompus, et à fleurs plus petites que dans le 
P. Persicaria, auquel il ressemble d'ailleurs tellement qu'il lui 
a été réuni par MM. Hooker et Ârnott. Cependant il se dis- 
tingue essentiellement de ces deux espèces et du P. barba- 
tum avec lequel il a aussi beaucoup d'affinités , par ses gaines 
(ochreœ) membraneuses tronquées et mutiques. Le P. bar- 
batum croît à Maurice, à Madagascar et dans l'Inde. Commer- 
son , sur l'étiquette jointe à l'échantillon de cette dernière 
espèce qui existe dans l'herbier du Muséum, ajoute que cette 
plante a été observée par lui dans la Nouvelle-Cythère (Taïti); 
mais il est probable qu'il aura pris pour elle le P. imberbe, 
M. Meisner n'a pas mentionné ce Polygonum dans la mo- 
nographie de ce genre qu'il a publiée en 1 826. Sa plus grande af- 
finité est avec le P. acuminatum de Kunth,qui a aussi les gaines 
mutiques, mais qui s'en distingue principalement par la densité 
des fleurs de ses épis. 

LAURINE^. 

187. Catsytha fiUformis Linn. Sp. 53o. — Ins. Soc. Taiti. (Forst. Bert. et 
Mœrenh.) 

HERNANDIEiE. 

188. Hernandia Sonora Linn.spec. 1371. Lara. Illustr. Bot. t 756. Rumpb. 
Amb. a,'t. 85.— Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Tia nina. 

189. Hernandia Mœrenlwutiana Sp. nov. H. ovigerœ aff. — Taiti (Bertero 
et Mœrenh.) 

H. foliis ovato-oblongis, basi attenuatis , apice obtusissimis , petiolalis , brac- 
teis glabris. Nob. 
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Espèce nouvelle, voisine de Y H. ovigera > dont elle diffère par 
ses feuilles ovales-oblongues, rétrécies à la base, obtuses et ar- 
rondies au sommet, tandis qu'elles sont ovées-cordiformes et 
acuminées dans Y H. ovigera ; par sa pubescence moins toraen- 
teuse , se composant de poils plus longs mais moins nombreux; 
et par ses bractées glabres. Les feuilles de notre espèce sont en 
général beaucoup plus petites que celles de YH. ovigera y les plus 
grandes n ayant que 4*5 pouces de longueur sur a à 3 de lar- 
geur , tandis que dans cette dernière elles ont jusqu'à 8 à 10 
pouces de longueur sur 3 à 4 de largeur. 

AMARANTHACEiE. 

190. Amaranthu* viridis Linn. Sp. i4o5.— Ins. Societ. (Lay et Collie.) ». 
Taiti (Bert. etMœrenb.) 

191. Amatanthus Iricolor Linn. Sp. i4o3. — Ins. Societ. (Forst.) 

192. Anuranthus gangeticus Linn. Sp. i4o3. — 1ns. Societ. (Forst.) 

193. Gornphrena globosa Linn. spec. 3a6. — Ins. Soc. (Lay et Collie). 

194. Achyranthes aspera Linn. spec. 994. — Ins. Soc. (Lay et Collie). 

195. Achyranihes velulina Hook. et Arn. Bot. Bcech. p. 68. — Ins. So- 
ciet. Bovr-Island (Lay et Collie). 

196. Desmochœta micrantha? DC. Cat. hort. monsp. p. io3. — Ins. Soc 
(Lay et Collie). 

NYCTAGINEjE. 

197. Nyctago Jalappa Linn. — Taïti (Bert. et Mœrenh.) 

■ 

198. Bœrrhaavia erecta Linn. Sp. 4. Forst. Prodr. n. Si. H. escnl. n. 4i. 
VaUl. Enum. 1. a84. — Ins. Soc. (Forst.) 

199. Boerrhaavia telrandra Prodr. 11. 5. VahlEnum. 1. 384. — Ins. Societ. 
(Lay et Collie), Ins. Hnaheine littora sabulosa (Forst.) 

Coules plures ex eadem radice , teretes, sape rubicundi , procumbentes repeutesque, genl- 
culati , pubescentes , pube vix lente conspiciendâ , tenues, rarius raroosi , internodiis semipal- 
maribus. Folia ad genicula opposita , petiolata, subrotunda, obliqua, integerrima , apice emar- 
gioata, glaberrima,supràviridia, mi h tus vircnli-lutea, polli cai i a. Pctiolî semunciales , patentes, 
levés, soprà sulco exarati. iWu/io//< axil lares, solitarii, e recto- pat en tes, teretes, tenues, 
palmarès. Pa ni cula tenu inalis , irregularis, pauciflora. Pedicelii tenues, ter et es , brèves , pa- 
tentes , uni flori. Flores rubicundi, floribus B. erecta similes, paullo majores.- Cal. Quliu*. 
Cor. monopetala, subcampanulata , rubens; liiubus quinqueplicatus, integer. S ta m. Filamenta 
quatuor, filiformia, corollâ longiora. Antberœ subrotunda?. Pist. Germe n iuferum, angula- 
tum, oblongum. Stjùu filifonnis longitudioe staminum. Stigma depres$o~capHafon». Peric. nul- 
lum Sem. unicum, oblongum, pentagonum , angulis papulosum. 
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Simili* Boerltaavia scandcnti Linn., et Jacquinii, sed differt foliis nuoquam cordatis , floribus 
et fruclibiis brevioribus , at praecipue stam i nu m numéro singulari. (Font, mss.) 

200. Boerrhaavia hirsuta Linn. Sp. 4. B.hirsuta, diffusa et repanda, 
Willd. — Ins. Societ (Lay et Collre), Taitî. (Bertero et Mœreoh.) 

301. Pisonia procera Bertero mss. in herb. P. inermia Fors f. Prodr. n. 397. 
non Jacq. ? P. mitis Willd. Sp. 3. a84. ( ex Endlicher). Delessert Icon. select. 
3. t. 87. — Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Buatea. 

• Truncus arbore us, procerus, umbrosus, ramosos. Rami patentes, t ère tes, neglecti , apicetan- 
tum foliati. Folia opposita, petiolata, ovala, acuta, crenulata, laevia, spithamea et ultra, 
latudine pal mari , patentia. Petioli teretes , levés , horizontales, crassitie pennœ anserinc , pol- 
licares. Pedancuti axillares solitarii, subdivisi, teretes, pubescenles, brèves, pollicare». Ccjm- 
btts pauciOorus axillaris, simples. Pedieelli uniflori, teretes, tenues, erecli, pollicares, pu- 
besceuter. Periant/ûum monophyllum tubulosum, iiiferum, brève, subvillosum 4-«. 5-fidum, la- 
riniis brevissimis intus in crispaturas* incressatas plicatis ; moi post inflorescentîam superum 
faclum. Cor. nu lia. Nectarium ureeolatum mioutum, fundo calpci inserliim. Stam. Fi lamenta 
octo n capillaria, calyce multo breviora nectar ii inargine insidentia. Antber» mi nul a- , globosas. 
Pis t. Germen minutum tuperum e fundo nec'arii prodieus. Stylus subulatus albus, calyce 
longior. Stigma bilobum, laciniis albidis laceris. Fructtts oblongo-linearis, 5-angnlaris, basi roare- 
Wlior, apice rudimeuto calycis persistentis coronatus , quinquevalvis , valvulis carnosis, 
dorso uni&lriatis, margine glaudulis plurimis viscosis acutis longitudiualiler notai is..Srm. Nu- 
cleus noient, oblongus. — Flores masculos aut simpliciter femineos non vidi. 

(Forst.mss.) 

Cette espèce est remarquable par la grandeur excessive de 
ses feuilles dont quelques-unes ont plus de 8 pouces de lon- 
gueur sur 4 à 5 de largeur, portées sur des pétioles d'un pouce 
environ. Ces feuilles sont arrondies, cordiformes à la base, tan- 
tôt obtuses, tantôt aiguës où acuminées, marquées d'une forte 
nervure médiane et de nervures latérales, glabres, vertes et lui- 
santes en dessus, d'un vert pâle en dessous. Les fleurs sont 
«ombreuses, portées sur des pédicelles filiformes et disposées 
en cimes au sommet des rameaux. 

Quoique M. Endlicher ait cité parmi les plantes des îles de 
la Société le Pisonia mitis de Willdenow, auquel il donna pour 
synonyme le P. inermis de Forst. Prodr. , je conserve du doute 
sur l'identité de la plante de Bertero avec celle-ci. Le P. mitis de 
Wildenow, est une espèce trop obscure pour qu'on puisse l'a- 
dopter. 
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PLUMBAGINEiC. 
aoa. Plumbago zeylanica Linn. Sp. aa3. — Ins. Soc. (Forst.) 

PLANTàGINEjE. 
ao3. Plantago major Linn. Sp. 166.— Taili (Bert. et Mœrcnh. ). 

Ce plantain, qui se retrouve également dans la Nouvelle- 
Zélande, est en tout semblable à notre plante d'Europe. 

JASMINE.E. 

ao4. /, didymum Forst. Prodr. n. 8. Vahl. Symb. 3. p. 3. Jasminum flexile 
Vahl. Symb. 5. p. 1 . ? J .auricuUitum Ejusd. 1. c. 3. p. 1.?/. mauritianum 
Hort. Par. J. asoricum Hook. et Arn. in Beech. bot. p. 66. ? — Ins. Taili (Bert. 
et Mœrenh. ) Vulgô Tia Tia Maua. 

Les feuilles du Jasminum rapporté par M. Mœrenhout, sont 
absolument semblables à celles du /. mauritianum Hort. Par., 
conservé dans l'herbier du Muséum , et qui a été considéré 
comme identique avec le J. flexile de Vahl, dont il ne diffère 
que par la grandeur de la fleur. Nous pensons que c'est au 7. 
didymum de Forster, qu'on doit réunir le Jasmin de Taiti, 
quoique celui ci paraisse en différer légèrement par ses feuilles 
non acuminées. Au surplus les J. flexile, auriculatum et di- 
dymum sont tellement voisins qu'ils ne semblent constituer 
qu'une seule espèce. MM. Hooker et Amott, ont cité un /. 
Azoricum de cette île, lequel est probablement la même espèce 
que la nôtre; mais ce n'est certainement pas le /. azoricum L. , 
qui a de plus grandes fleurs et des feuilles ovales aiguës pres- 
que cordiformes, tandis que notre plante a des feuilles ovales 
oblongues à peine aiguës au sommet. 

( La suite à un prochain cahier. ) 
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* 

Essai sur la disposition symétrique des inflorescences. 
. Par MM. L. et A. Bravais. 

L'étude de l'inflorescence considérée sous le point de vue de 
la symétrie générale est un fait récent dans la science. Les pre- 
miers botanistes se bornèrent à indiquer des formes, et les 
noms de corymbe , épi, cime , ombelle, épi unilatéral, ne ser- 
virent guère qu'à exprimer le faciès des groupes floraux. La 
fleur, par l'importance de son rôle, par la variété extrême dans 
la structure, le nombre ou la position de ses organes, attira 
presque exclusivement l'attention : aujourd'hui que la nature fo- 
liacée de ses organes semble irrévocablement établie, il est peut- 
être convenable de rechercher quel ordre préside à l'arrange- 
ment corrélatif de ses rameaux, étude souvent difficile par suite 
des soudures , avortemens et autres déformations que l'inflores- 
cence, véritable protée, emploie pour échapper à l'oeil de l'ob- 
servateur. Dans une nlatière aussi vaste, l'essai que nous li- 
vrons aujourd'hui doit être d'autant plus incomplet que nous 
n'avons eu le plus souvent à notre disposition que des plantes 
françaises ou communes dans les jardins. 

Nous commencerons par rappeler en peu de mots ce qui a 
été écrit à ce sujet. 4 

Dans son beau mémoire sur les Graminées , M. Turpin, dont 
le nom se trouve souvent en tête des découvertes modernes 
organographiques, commence par ramener à un type les inflo- 
rescences à axe indéfini connues jadis comme étant des inflores- 
cences de nature diverse. 

En 1 8a 5, M. A. de Saint-Hilaire nous parait commencer l'étude 
de l'inflorescence centrifuge (Bulletin de la Société philomatique 
182 5. i38, et 1826. 7.5) : il observe des fleurs opposées aux 
feuilles et en donne la véritable explication ; il reconnaît de 
plus la vraie nature des fleurs extra-axillaires aux feuilles op- 
posées des Cuphea (Flore du Brésil, 3. 96). A -peu-près à la 
même époque, M. Rreper publiait son mémoire sur l'inflo- 

Vn. Botait. — Avril. i3 
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lescence : il distingue nettement l'inflorescence centripète ou 
indéfinie de l'inflorescence centrifuge ou définie (i). Dans cette 
dernière il reconnaît trois cas : i° la fleur terminale unique ; 
a* la fleur terminale accompagnée de fleurs raméales prenant 
naissance aux nœuds-vitaux inférieurs, d'où résulte l'appa- 
rence d'un corymbe ; 3° la fleur terminale accompagnée de ra- 
meaux à> fleurs vert ici 11 es: c'est la cime di, tri, ou pentacho- 
tome, et les rameaux latéraux peuvent être à leur tour orga- 
nisés comme le rameau central : il nomme fascicule la variété 
contractée de la cime dichotome, et y reconnaît le cas de l'a- 
vorteraent constant d'un des rameaux; enfin il distingue des 
axes dedifférens ordres qu'il nomme primaires, secondaires, etc. 
M. De Candolle dans son Organographie (t. i p. 4i3 etsuiv.) 
s'occupe avec succès de l'inflorescence : il fait remarquer que 
le cas de l'a vertement constant d'un des pédoncules, dans une 
cime dichotome, donne une cime particulière qu'il nomme 
scorpioïde y - et par suite de l'analogie d'aspect, il y rapporte les 
épis unilatéraux des Borraginées. Il distingue et nomme les 
inflorescences mixtes : c'est d'abord le thjrrse, dont il explique 
nettement la structure; puis l'inflorescence inverse à laquelle il 
applique le nom de corymbe: il donne de nouveaux détails sur 
les inflorescences oppositifoliées, et généralise ainsi les faits ob- 
servés par M. A. de Saint-Hilaire. A lamême époque, M. Turpin 
étudiait l'inflorescence oppositifoliée de la Vigne et beaucoup 
d'autres du même genre, comme le prouve son mémoire sur les 
usurpations végétales (Annales de la Société d'horticulture, 1. 15, 
p. 11. ); mais comme il n'y étudie que le fait même de l'usurpa- 
tion, il choisit également ses exemples parmi les plantes où 
l'inflorescence entière est opposée à la feuille, et parmi celles 
où la fleur seule est oppositifoliée (2). Tout récemment MM. Se- 
ringe et Guillard (Dictionnaire Organogr. i836. Art. Inflores- 
cence et Terminal) ont cherché à poser les lois de l'inflorescence, 
et leur généralisation, quoique inexacte sous bien des points, 

(t) Dès 1824, M. liait, dan* ses Elementa, les avait distinguées sous le nom d'inflorescences 
homogèttê et hétérogène. 

(i) Linné les avait également confondues: sous le nom commun de flores oppositïfotii , il 
cite d'une pari Piper, Saurums, Phytolaeea , r'ith,%\c; de l'autre, Ranunculus equatilis. 
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n'en est pas moins fort remarquable : leur explication de l'in- 
florescence des Solanées et des Borraginées se rapproche beau- 
coup de la véritable ; les premiers enfin , ils rendent compte 
d'une manière satisfaisante de l'enroulement des cimes scor- 
pioïdes. Quelques autres botanistes se sont parfois occupés du 
même sujet, mais accidentellement, et nous n'en ferons de men- 
tion spéciale que dans le cours de notre travail. (1) 

Après ce court aperçu historique , nous croyons devoir don- 
ner les définitions synoptiques des principaux termes relatifs à 

* l'inflorescence, et de quelques termes nouveaux que nous avons 
cru devoir introduire. 

Rameau (tous les botanistes) : tige latérale provenant d'un noeud-vital d'une 
autre tige que nous désignerons par opposition sous le nom de tige centrale. 

Axe (Rœper): terme générique applicable à une tige, ou un rameau quel- 
conque. 

Axe secondaire (De Cand. fils) : par opposition à un axe central ou pri- 
maire, (a) 

Axe de même ordre (Rœper) : rameaux ou pédoncules nés d'un même axe. 

Axes successifs: axes nés successivement les uns des autres. 

Pédoncule (Linné ) : axe complet terminé par uue fleur, quelque soit le 

(1) Nous avons eu depuis peu connaissance du mémoire de MM. Schimper et Rraun sur l'in- 
florescence, i nséré dans le Flora i 835. C'est principalement sur les lois générales de l'homo* 
dromie et de l'antidromie que roule l'objet de leur travail : en lui comparant notre $ 16 , on 
verra que nous nous sommes rencontrés sur plusieurs points, particulièrement sur l'antidromie 

• relative des nœuds distiques successifs. Il est remarquable aussi que ces auteurs soient arrivés , 
de leur côlé , à la même coupe que nous avions adoptée depuis long-temps pour les cimes bino- 
dates l-i pares ; ils les partagent effectivement en quatre groupes qui coïncident avec nos cime* 
descendantes directes ou inverses, et ascendantes directes ou inverses. Tout en regrettant cette 
coïncidence, fâcheuse pour des seconds inventeurs, nous voyons avec plaisir ce concours de 
la part de su vans justement célèbres : il contribuera sans doute à introduire plus rapidement 
dans la science la véritable théorie de la cime binodale laquelle joue un si grand rôle dans les 
plantes Dicotylédones. 

Les mêmes botanistes ont également reconnu que la cime scorpioïde et bélicoïde des plantes 
Dicotylédones n'étaient que des modifications de la cime bipare, produites par l'avortement 
d'un des deux nœuds vitaux. A part les points que nous venons de relater , nous n'en voyons 
pu d'autre qui nous soit commun avec les auteurs du mémoire cité plus baut : nous nous som- 
mes empressés d'adopter les termes homodromie et antidromie de ces mêmes auteurs , et de les 
substituer à ceux d'homotropie et d'hétérotropie que nous avions créés dans le même but , et 
qui ont été employés dans une analvse de notre mémoire insérée dans le compte rendu des 
séances de la Société pbilomalique. " 

(a) M. Rœper nommait axe primaire la tige oée de la graine : nous préférons la définition 
plus générale et seule d'application facile de M. De ttftdolk fils. 
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mal passant par la feoilk-mère et l'axe central. Le dqetteneal peat aw ken 
a droite, ona fauche, ce dont j-gera Tol^letir en ayant soin de pbccr 

fbmodmm* (rasnean, etc.) (Sekiss^ et Brauu): d^ lexrael le sens de b 
«pire est le même que sur b tige centrale. 

Anùdrt>me (ramean, etc.) (Sclumper et Braun) : dans lequel ce sens est 
rrrverse. 

Homodrome* entreet» (rameau, etc.} : rameanx quelconques dans lesquels le 
se** de la spire est le même. 

sintidrome* taire en ' rameanx, etc. ) : dans lesquels ce rens est différent. 

ktpi (3) : groupe centripète quelconque, tel qu'ombellale , grappe, épi, capi- 
tule, pourvu que les pédoncules floraux soient dépourms de bractées latéra- 
les et pat un te de nœuds vitaux, dans la partie sons-florale qui les termine. 

Cime { Berper ) : groupe floral centrifuge dont les pédoncules naissent les uns 
des autres. 

Cime uninodaU , binodale. .. , multinodale : selon que les pédoncules por- 
tent un, deux y ou un nombre variable de nœuds. 

Cime um par e , h i par t. . .., multipare, si les pédoncules produisent un, 
deux ou plusieurs pédoncules , selon le nombre des gemmes latéraux stériles 
ou fertiles. 

Cime dichotome, trie ho tome ( Rœper ) : si les pédoncules btéraux sont yer- 
ticilUs, au moins en apparence. 

(i) Bien enleodu que dan* ces organes floraax nous compreoooi les involncres, lorsque la 
fleur est io*ol ocrée (Diamihw, Malvaetet, Higella Damasctna, Eric a vulgaris, Dïosma fra- 
grans ) ; WwdfW , ponr mériter ce nom, doit être en contact avec la fleur, et avoir ses nœuds 
rilaox asulaire* normalement stériles: notre définition cesse d'être applicable au cas où une 
spirale graduée mené des feuilles aux organei floraux ( Cactus, Ccdycanlhiu). M. De Cand. 
( Organ, t, s 36) nous parait attacher le sens indiqué au mot pc M ce Ue ; mais c'est avec doute 
que nous donnons cette définition comme étant de lui. 

(a) Wons ne prétendons point par ta préjuger la question de savoir si la feuille-mère est 
cause ou effet dan» «es relation» avec son fiemme axiliaire.Cest le Folium fulcicns de Liuk. 

M) Ce sont le» inflorescences monoazi/ères de M. Turpin ( feon. Vég. p. r«4). 
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» 

Pseudothalle : axe des cimes uni pares ou des sarmentides (voyez plus bas), 
formé d'une série de pédoncules successifs tellement emboîtés qu'ils semblent 
former une seule et même tige. 

Cime hèlivoïde : cime où les fleurs successives sont rangées en spirale autour 
du pseudothalle. 

Cime storpwïde (De Cand.): cime où les fleurs sont rangées suivant dem 
séries parallèles à Taxe du pseudolballe ; et alors nous nommons rangée de 
droite celle qui reste à notre droite en plaçant vers nous la base du pseu- 
dothalle et regardant sa convexité , rangée de gauclte celle qui reste à notre 
gauche. 

Cime ascendante : celle où les axes nés d'un même pédoncule se dévelop- 
pent et fleurissent dans l'ordre ascendant ou de bas en haut. 

Cime descendante: celle où ils se développent dans l'ordre inverse. 

Cime bipare directe : celle où le premier pédoncule est homodrome , et le 

ncule supérieur antidrome. 
Cime bipare inverse : celle où le premier pédoncule est antidrome, tandis 
que le second est homodrome. 

Cime contractée (De Cand.): cime à pseudothalle très court , et où les fleurs 
semblent naître du même point. (1) 

Thyrse ( De Cand. ) : groupe de cimes disposées d'après l'évolution centripète 
comme les fleurs le sont dans l'épi. 

Grappe (Liuné): pédoncule ramifié latéralement, ou cime multinodale mul- 
tipare. 

Sarmentide : groupe de cimes ou d'épis disposés d'après l'ordre centrifuge, 
comme les fleurs le sont dans la cime. 

En suivant Tordre des axes végétatifs d'une plante, on finit 
par arriver à un ou plusieurs axes de même ordre terminés par 
une fleur. 

Dans le premier cas, examinons si cet axe floral donne ou 
peut donner naissance à d'autres axes pareils, auquel cas on 
nomme évolution centrifuge Tordre dans lequel ces axes nais- 
sent les uns des autres, et Tensemble des pédoncules successifs 
prend le nom de cime : si cet axe avait ses gemmes latéraux 
stériles, on aurait une fleur terminale unique, solitaire. Remar- 
quons en passant que les divers axes d'une cime ne produisent 
plus, par aucun de leurs nœuds latéraux, de rameaux à évolution 
indéfinie, et ceux que Ton voit naître souvent de ces nœuds 

(0) C'est \%JasckuU et la glomirute de Bœper. 
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sont eux-mêmes des pédoncules dans leur terminaison der- 
nière , comme Ta fort bien remarqué M. De Candolle fils dans 
ses Nouveaux élémens. 

Dans le second cas, ces axes consécutifs de même ordre ap- 
partenant à l'inflorescence peuvent être de nature pareille entre 
eux; alors leur évolution réciproque est centripète, ce qui signi- 
fie seulement que les pédoncules supérieurs naissent d'une 
partie plus interne de Taxe central, conformément aux idées 
reçues dans la science : ajoutons que nous n'avons égard ici qu'à 
la valeur de position , et non à la succession physiologique des 
développemens. Ces pédoncules de même ordre peuvent-ils ou 
non donner naissance à d'autres? Dans ce second cas on a toutes 
les inflorescences que nous désignons sous le nom générique 
d'épis : les capituleset calathides seront desépis contractés à fleurs 
sessiles : les sertules ou ombellules , des épis contractés à fleurs 
pèdicellées : les épis (ancienne dénomination), des épis non 
contractés à fleurs sessiles : les grappes (ancien nom), des épis 
non contractés à fleurs pèdicellées. Si les pédoncules peuvent , 
au contraire, en reproduire d'autres latéraux, chaque pédon- 
cule de même ordre donnera naissance à une cime; nous au- 
rons une inflorescence mixte , un thyrse. 

Mais il peut arriver aussi que, les axes supérieurs étant des 
pédoncules, les axes inférieurs de l'inflorescence, quoique de 
même ordre que les précédens, soient indéfinis et servent d'axe 
central à des pédoncules latéraux ; on a alors un épi dans le 
haut et des épis latéraux dans le bas, c'est-à-dire un épi rameux 
à sa base {Lolium perenne, Bœobotrys Indica, SpirœaJruncus): 
ou bien les épis sont remplacés par des thyrses , si chaque pé- 
doncule produit une cime , et on obtient un thyrse rameux à 
sa base ( Justicia, Nepeta, Pagostemon, etc.). 

Si le botaniste pousse encore plus loin son investigation , il 
verra souvent divers groupes floraux de même nature qui, 
loin d'être réunis au hasard, semblent naître les uns à côté des 
autres, ou les uns des autres, en vertu d'une évolution centri- 
pète ou centrifuge analogue à celle des fleurs entre elles. Ainsi 
lorsque des groupes centripètes sont réunis dans un ordre centri- 
pète lui-même (chatons mâles des Pins) nous appelons leur ensem- 
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ble épi composé (1). Dans le second cas plus fréquent et plus re- 
marquable à-la-fois, où l'évolution des groupes est centrifuge, 
nous désignons leur réunion sous le nom de sarmentide. Si , 
par une abstraction de l'esprit, on ne voit qu'une seule fleur 
dans chaque groupe, ce mode ne diffère en rien de la cime. 
Aussi les sarmentides peuvent se classer comme ces dernières , 
et la même glossologie leur convient; souvent elles ont un 
pseudothalle simulant parfaitement une tige unique, et nous ne 
pouvons étudier les bizarreries d'organisation des cimes sans 
étudier les mêmes phénomènes sur les sarmentides qui les of- 
frent souvent au même degré. (») 

La division adoptée par nous pour l'étude de l'inflorescence 
est rendue sensible par les titres de nos paragraphes, et les mo- 
tifs de cette division se développeront d'eux-mêmes par la suite. 
Nous n'y consacrons point d'article spécial à l'épi simple ou 
composé, n'ayant que peu de chose à dire sur son compte, et 
nous renvoyons ce sujet aux lieux où nous parlons de la cime 
et du thyrse spiciformcs (§ 12, 14» i5et 17). Nous noterons 
toutefois que, dans l'épi, l'axe peut se prolonger au-delà et se 
couvrir de feuilles (Melaleuca, Metrosideros, Ananas), et que ce 
même fait peut également avoir lieu pour les axes des épis com- 
posés (Kalmia angusti/olia , et quelquefois Daphne Pontica). 

§ 1 . De la bractée sous-florale des plantes monocolylèdones. 

Pour qu'une cime soit uninodale, il faut que le pédoncules- 
floral porte un nœud vital protégé ou non par- une bractée- 
mère, que ce nœud vital donne naissance à un second pédoncule 
pareil au premier, et ainsi de suite. Quelle position affectera 
cette bractée unique, et quelle est sa valeur organographique? 

M. Turpin (Mémoire sur les Graminées, 1819, p. 438) a cru- 
reconnaître que la première feuille du bourgeon des plantes 
monocotylédones était adossée à l'axe, c'est-à-dire à 180 0 de- 

(1) Ce sont les inflorescences bïaxifvrts de M. Turpin (Icon. vég. p. io9). 

(t) Ce sont les inflorescences oppotiiifolic'tt des butanistes, opposées aux feuilUs dt M. IH 
Ctndolle. 
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la feuille-mère ; mais ce résultat est loin detre aussi générât 
qu'il l'indique. Il considère de plus (note de la p. 44°) cette 
première feuille comme composée de deux folioles latérales 
soudées du côté interne du rameau : cette ingénieuse explica- 
tion si bien d'accord avec les faits, lorsqu'on examine des rachis 
de Graminées ou d'Iridées (Gladiolus communis, Ixia longi- 
flora, etc.), cesse d'être applicable au cas de rameaux distiques 
fréquens dans cette famille(i). Nous avons établi, dans un précé- 
dent mémoire, que la feuille-mère remplissait le rôle et la posi- 
tion d'une feuille de son rameau axillaire : si donc nous obser- 
vons que la première feuille est située à 180 0 de la feuille-mère, 
que la seconde est à 1 8o° de la première et ainsi des autres , 
nous ne pouvons guère admettre que la première soit une 
contraction de deux feuilles en une, et l'existence des nervures 
n'est plus là pour étayer cette opinion. Cet ordre distique se 
retrouve aussi parmi les dicotylédones (Vitis , Cissus , Aristolo- 
chia) : une feuille placée à i8o° de la feuiile-mère y commence 
la série distique, de sorte que tout le végétal se ramiûe 
idéalement dans un seul et même plan. Dans ce cas, qui 
semble inconnu à M. Turpin, à l'époque de son mémoire, 
on ne saurait non plus admettre que la première feuille est 
formée de deux réunies en une. Du reste, ce botaniste recon- 
naît implicitement ces exceptions dans le cas du Lolium pe- 
renne (Mém. Gram. p. 460) : là en efiet la bractée-mère de la 
fleur la plus basse d'un épillet latéral est évidemment un or- 
gane simple, puisqu'elle est semblable en tout aux autres valves 
externes de l'épillet, et cependant dans le bourgeon cette brac- 
tée est adossée à l'axe, et par suite devrait être considérée comme 
un organe double. 

Sur certains rameaux distiques, notre loi semble tomber en 
défaut : c'est dans le cas du distique que nous nommons trans- 
versal par opposition au distique ordinaire, ou distique longitu- 
dinal. Ainsi M. Turpin reconnaît que certains épis de Froments 
présentent leur côté plat à l'axe du racbis : beaucoup d'épillets 
suivent la même loi (Bromus, Poa , Triticum, Secale , épis 

• 

1) Aussi cette théorie a-t elle été memeut attaquée par M. Link dans ses Elementa. 



Digitized by Google 



l. et a. bravais. — Disposition des inflorescences. 201 

des Rottbolla, etc. ). Nous pensons que le distique transver- 
sal n'est qu'une dérivation du cas habituel. Ainsi, à ne juger 
que par le faciès externe des divergences consécutives d'un 
rameau de TradescaWtia , on trouve pour la feuille 1, 180* 
ou i6o°ou peut-être même i4o° (par exemple, à droite); pour la 
feuille a , position variable de 5o° à 90° à gauche; pour la feuille 
3, 90 0 à droite; pour 4, 90 0 à gauche , etc.; arrivé à ce point, 
l'ordre distique est devenu transversal. Sur le Zea Maïs, pour 
la feuille 1, divergence = 180 0 ; pour la feuille 2, divergence se- 
condaire variable de 60 à 90 0 à gauche ; pour la feuille 3 , di- 
vergence comprise entre iao° et 90 0 à droite, et après quelques 
variations de plus en plus faibles nous finissons par retrouver 
90 0 dans les deux sens. De ces faits et de quelques autres qui 
nous écarteraient trop de notre sujet, il est permis de conclure, 
ou que le distique transversal provient de l'autre par un effet 
de torsion des fibres , ou du moins par une dérivation analo- 
gue à celle qui se présente dans le passage fréquent de l'ordre 
décussé à Tordre alterne curvisérié. Toutefois, nous ne pouvons 
nous empêcher ici de signaler un fait intéressant : dans le Rott- 
bolla invurvata, qui offre 180 0 de la feuille o à la feuille 1 , de 
oà 2 90 0 de oà 3 90 0 , en sens inverse, le distique transversal se 
manifestant immédiatement, la feuille 1 est binervée, souvent 
profondément fendue en son milieu , analogue enfin aux spa- 
thelles des fleurs graminées; sa forme et sa texture diffèrent 
beaucoup de celles des feuilles suivantes 1 et 3 : ce fait peut s'in- 
terpréter de plusieurs manières et réclame d'autres observations 
analogues. Les branches commençantes de diverses Amentacées 
(Coudrier, Charme, Bouleau) sont organisées de même. Quant 
aux rameaux distiques des Xylophylla, ils semblent plutôt de- 
voir se rapporter à ceux du Cactus phyllanthus, dont les jeunes 
pousses ramé>Ies suivent d'abord l'ordre curvisérié et n'arrivent 
à l'ordre distique qu'après un certain nombre de nœuds. (1) 

On nous pardonnera cette digression, en songeant que nous 
avions à résoudre une des plus fortes objections que l'on puisse 

(1) Nous nous proposons de consacrer un travail spécial à l'examen de la disposition ex- 
ceptionnelle en apparence des brauches commençâmes de certains végétan*. 
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élever contre notre loi sur la spire des rameaux, fondement 
principal de ce que nous aurons à dire bientôt des cimes scor- 
pioïdes ou hélicoïdes. 

La première feuille d'un rameau monocotylédonaire est sou- 
vent latérale et distante de la feuille-mère d'un angle apparent 
convenable à la théorie : souvent aussi elle est bigéminée avec 
la seconde feuille, et forme avec elle une spirale contractée de 
deux feuilles où l'inégalité des deux divergences complémen- 
taires l'une de l'autre a disparu en partie : tels sont les premiers 
nœuds vitaux des Jsparagus, qui paraissent opposés entre 
eux et décussés avec la feuille-mère. Les ramifications , quoique 
rares dans cette classe , nous ont offert la vérification de la loi 
spirale (Jgave, Dracœna^ Tamus, Il use us , épis floraux des 
Palmiers). Ainsi, quand nous trouverons sur le pédoncule d'une 
fleur axillaire une bractée latérale, il nous sera permis de croire 
qu'elle indique le sens du pédoncule. La monstruosité de Lis 
blanc dite à fleur double confirme cette idée : en dessous de la 
fleur qui renferme souvent 3o à 4o verticilles ternaires parfai- 
tement rectisériés, le pédoncule porte une dizaine de feuilles 
rangées en spirale curvisériée : en suivant les divergences de 
cette spire , nous trouvons la feuille 5 en défaut (i) , et la feuille 
8 en excès, La feuille, isolée dans l'aisselle, qui commence cette 
spirale est tout-à-fait l'analogue de la feuille unique que l'on 
observe sur les pédoncules du Lis blanc ordinaire; ainsi, on 
ne saurait s'empêcher de reconnaître ici que la divergence de 
cette feuille est égale à \5f 1/2 : mais cet angle est-il le même 
sur les autres pédoncules unibractéés? C'est ce que d'autres faits 
pareils feront connaître un jour d'une manière plus certaine ; 
il nous suffit de montrer que la position relative de la bractée- 
mère et de la bractée sous-florale suffit pour indiquer le sens 
de la spire du pédoncule axillaire. 

Un pédoncule peut naître d'un autre sans organe appendi- 
culaire qui le protège: personne ne contestera dans ce cas l'a- 
vortement de cet organe ; ce fait n'est pas rare dans cette classe 

(1) Une feuille est en défaut, lorsque la spire génératrice y arrive un peu avant de cou- 
per la verticale éUvée de la feuille qui sert de départ : elle est tu mtit fcni le cas conlrai-e. 
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de végétaux. Les Asparagus, Scilla, Hyacinthus , panicules 
des Graminées, épis des Palmiers, etc., en offrent de nombreux 
exemples, et ces avortemens bien constatés rendent très pro- 
bable l'avortement fréquent de la bractée sous-florale. Que faut- 
il donc penser des pédoncules d'un grand nombre de monocoty- 
lédones dépourvus habituellement de la bractée sous-florale 
(Orchidées, A roïdées, Potamots, Eriocaulées, Hyacinthus As- 
phodelus, etc. ) ? Nous pouvons citer, comme élémens de la solu- 
tion , certaines plantes où la bractée sous-florale existe seule- 
ment quelquefois (Lis Pompone) ; d'autres où quelquefois deux 
bractées se présentent accidentellement au lieu d'une; certains 
genres {Scilla, Ornithogalum) (i) dont les espèces diverses en 
sont pourvues ou dépourvues, sans que ces variations sem- 
blent altérer l'ordre de position des trois sépales externes rela- 
tivement à la bractée-mère, savoir deux pièces en haut et une 
en bas ; car tel est l'état le plus fréquent du verticille externe 
de la fleur monocotylédone, état que l'on peut représenter par 
la formule -:, ou plus simplement -f. 

Les pédoncules offrent quelquefois plus d'une bractée sous- 
florale : i° dans le cas où la fleur termine la hampe ( Tulipa , 
Fritillaria etc.) ; i° dans divers cas de pédoncules axillaires bi- 
nodaux (Asparagus , ffitsenia, Convallaria multiflora, Pit- 
cairnia cités par M. De Candolle, etc.); mais alors, s'il se forme 
une cime, l'état binodal ne paraît pas devoir durer, et tout 
porte à croire que les pédoncules suivans finissent par revenir 
à l'état uninodal habituel, comme nous aurons occasion de le 
voir dans les deux paragraphes suivans. 

5 a. Cime unino claie hèlicoïde des monocotylèdones. 

Considérons la hampe florale d'un Hemerocallis Julva ou 
d'un Alstroemeria revoluta (fig. 1 et a). Chaque fleur nous pa- 
raîtra oppositifoliée ; toutefois la feuille opposée offre une lé- 

(i) Les Ornithogalum eequipttalum , Salin amœna, Hjacinthut non teriptiu , campanu- 
la fat ont une bractée soin florale: la plupart des autres espèces de ces geures en tout privées. 
VAsphodtltu ramotus a la bractée îous-florale dont uan<|iie le JistuUjsut. 
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gère soudure avec le pseudothalle dans Y Hemerocallis ; ainsi le- 
pédicelle de chaque fleur est la prolongation réelle du méri- 
thalle compris entre Jes deux feuilles qui précèdent. Les pé- 
doncules naissant les uns des autres, la hampe de l'épi floral 
est formée de pièces hétérogènes; c'est un pseudothalle. Un 
fait remarquable est la position de la bractée de chaque pé- 
doncule relativement à sa bractée-mère : cette bractée est con- 
stamment à droite (i), ou constamment à gauche sur toute l'é- 
tendue du pseudothalle : ainsi les spires sont toutes dextrorses 
ou toutes sinistrorses, et les axes successifs sont homodromes. 
Ce genre de cimes se reconnaîtra à la position des pédicelles 
qui semblent décrire une spirale autour de l'axe du pseudo- 
thalle. Une autre spirale pareille opposée à la précédente est 
celle des feuilles-mères des pédoncules : cet arrangement est 
tout-à-fait caractéristique, et nous en avons déduit le nom spé- 
cifique de ces cimes. 

Supposons maintenant les segmens successifs du pseudo- 
thalle extrêmement courts; tous les pédicelles paraîtront naî- 
tre du même point : il est facile de suivre cet état de l'inflo- 
rescence sur les groupes axillaires à a-3-4 fleurs des Dracœna 
terminais , Yucca filamentosa et gloriosa : l'inflorescence gé- 
nérale de ces plantes est un thyrse. Sur le Witsenia corymbosa, 
il existe aussi des cimes hélicoïdes contractées rendues distinctes 
par la disposition des bractées; mais dans le bas du thyrse, les 
premiers pédoncules des cimes sont binodaux ; l'inflorescence 
commence par l'état binodal bipare, et les cimes partielles, 
contre l'ordinaire, sont fort écartées l'une de l'autre par l'al- 
longement du second mérithalle de ces pédoncules. 

L'inflorescence suivante est moins facile à reconnaître; c'est 
celle formée de deux cimes contractées placées à l'extrémité d'une 
hampe que terminent deux bractées ordinairement soudées en 
forme de spathe. Les deux cimes qui partent de ces deux brac- 
tées sont hélicoïdes, chacune en son particulier, et de plus ho- 

(i) C'est toujours en plaçant vers nous la feuille-mère que nous examinons un rameau ou 
pédoncule axillaire: c'est dans ce sens que nous distinguons même sur la fleur une partie de 
droite et une partie de gauche; une partie antérieure ou inférieure, et un«| partie postérieure 
ou supérieure. 
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modromes entre elles, c'est-à-dire toutes les deux dextrorses, ou 
toutes les deux sinistrorses : ainsi elles s'enroulent dans le même 
sens et chacune va se replier en dedans des premières fleurs de 
la cime opposée : quant à la hampe centrale, elle ne fleurit point 
et avorte totalement. Les deux bractées de la spathe n'étant pas 
placées à la même hauteur organique , la fleur qui commence la 
cime née de la bractée inférieure s'épanouit avant son antago- 
niste : de plus il n'est point rare de retrouver les bractéoles de 
chaque cime rangées en une courbe concentrique et extérieure 
à celle des fleurs. Telle est l'organisation des sertules des Ama- 
ryllis undulata, ambigua , falcata , etc., des Narcissus Tazetta 
et Jonquille , des Pancratium maritimum et Carybœum , Cri- 
num latifolium, Allium Moly (fig. 3) et probablement de la 
plupart des sertules analogues qu'il avait paru naturel aux bo- 
tanistes de rapporter à l'inflorescence centripète. Dans Y Allium 
Moly, lorsqu'il n'existe pas plus de vingt fleurs, il est aisé de 
reconnaître dans les deux premières fleurs épanouies l'origine 
des deux cimes, puis leur suite non interrompue toujours dans 
le même sens. Si les fleurs sont trop nombreuses, les deux 
cimes peuvent s'enlacer l'une dans l'autre d'une manière plus 
ou moins bizarre; mais alors, même dans les sertules les plus 
irréguliers, nous avons constamment trouvé certaines séries 
curvilignes de boutons décroissans en développement et qui in- 
diquaient le passage en ce lieu d'une cime hélicoïde contractée. 

Aux Hemerocallis fulua et Astroemeria reuoluta déjà cités 
comme ayant des cimes à pseudothalle allongé, nous pouvons 
ajouter les Hemerocallis flaua et graminea, Alstroemeria pele- 
grina et flos Martini, Ornithogalum fibrosum , spathaceum et 
minimum , Phormium tenax et probablement bien d'autres Li- 
liacées et Iridées non encore étudiées sous ce point de vue. Il 
est remarquable que la spire formée par les fleurs autour du 
pseudothalle ne parcourt la circonférence qu'en 5 pas environ, 
ce qui donne 72 0 pour la divergence approximative de deux 
bractées qui se suivent : ce fait ne nous paraît point de nature 
à détruire les lois du paragraphe précédent, mais il demande 
cependant à être expliqué. 

Nous avons vu que la cime hélicoïde pouvait être axillaire et 
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dépendante d'un tbyrse, ou terminale soit à un rameau, soit à 
la tige centrale. Dans ce dernier cas, elle est habituellement di- 
chotome à sa base par le développement des deux nœuds supé- 
rieurs du pédoncule central ( Hemerocallis , Ornithogalum fi- 
brosum et minimum): les deux cimes axillaires sont alors ho- 
modromes entre elles. Est-ce par erreur que nous avons observé 
le résultat inverse sur le Phormium icnax? cette observation 
nous paraît peu sûre. 

La cime hélicoïde des plantes monocotylédones peut donc 
être allongée ou contractée, axillaire ou terminale, simple ou 
dichotome, enfin munie ou privée de bractées selon quelles 
avortent ou non. 

§ 3. Cime uninodale scorpioïde des monocotylédones. 

Examinons actuellement le groupe floral placé à l'aisselle d'une 
bractée sur l'axe florifère des Canna Indica, coccinea, etc. (fig.4)« 
La première fleur du groupe aura une bractée située à droite ou 
à gauche: dans son aisselle naîtra la seconde fleur munie éga- 
lement d une bractée, mais dans une position inverse, de sorte 
que la troisième fleur regardera du côté opposé à l'axe cen- 
tral : les pédoncules étant alternativement dextrorses et sini- 
strorses , une antidromie constante aura lieu entre eux, fait di- 
rectement contraire à celui du paragraphe précédent. 

Il est facile de construire une cime uninodale distique d'après 
l'idée que nous devons eu avoir.Or, une fois cette cime construite, 
il est évident qu'on pourrait expliquer la même inflorescence 
par l'épi distique de la fig. 5 dans lequel les pédoncules des 
fleurs a, b } c, d } e } f, etc. se souderaient convenablement avec 
l'axe de l'épi. On pourrait concevoir de plus que les {leurs fus- 
sent déjetées du même côté par la même cause qui déjette ainsi 
les fleurs du Gladiolus communis et des autres plantes à fleurs 
secondes (flores secundt) : les deux rangées de feuilles cessant 
de coïncider avec les deux rangées de fleurs, l'épi, en vertu de 
cette anomalie, pourrait prendre l'apparence, non plus d'une 
cime distique , mais bien d'une cime scorpioïde^ « Vos cimes 
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scorpioïdes, nous dira-t-on, peuvent donc n'être que des épis 
à fleurs déjetées ». Mais d'abord, l'extrà-axillarité résultante du 
déjettement n'est point assez forte pour imiter celle que l'on ren- 
contre dans les cimes scorpioïdes, et les épis distiques offrent très 
rarement la trace de cet enroulement en volute dont nous don- 
nerons plus tard l'explication. Observons surtout que, si Ton veut 
changer une cime scorpioïde axillaire en l'épi distique de la 6- 
gure 5, il faut, pour être conforme à la nature, supprimer la 
feuille i ; et pourquoi la fleur a manquerait-elle alors d'une 
bractée-mère? On voit que nous supposons ici le groupe floral 
axillaire, ce qui est le seul cas que nous connaissions encore 
pour ces sortes de cimes. S'il était terminal, une dernière feuille 
de la hampe devrait être placée en dessous de la fleur a, et 
cette dernière circonstance rendrait la question plus difficile à 
décider. Nous n'hésitons donc point à reconnaître une cime 
scorpioïde dans certaines inflorescences axillaires dont la struc- 
ture est, à part les différences que nous venons de signaler, 
analogue à la figure 5 (Tradescanlia , Commelina, Strelitzia , 
Tamus communis , Asphodelus luteus ). Nous renvoyons 
l'étude complète de ce genre de cimes aux plantes dicotylé- 
dones, chez lesquelles elle joue un rôle important, et la com- 
paraison des variétés qu'elle y offre avec celles moins nom- 
breuses que nous avons à examiner ici nous prouvera que ces 
dernières appartiennent bien en effet à la même échelle de 
transformations. 

Le botaniste qui comparera l'inflorescence de X Asparagus 
offivinalis ( fig. 6) avec celle d'une Labiée {Lamium lœviga- 
tum, fig. a5), y remarquera une entière analogie : les feuilles 
vulgairement dites fasciculées ne sont autre chose que des pé- 
doncules stériles qui naissent mutuellement les uns des autres 
au moyen des nœuds- vitaux placés à leur base. C'est par une 
analogie pareille qu'on retrouvera dans la cime dichotome à sa 
base du Lamium amplexicaule (fig. a6) la cime axillaire double 
(fig. 7) du Musa Paradisiaca ; seulement, dans ce dernier cas, 
les bractées sous-florales manquent, et l'état de contraction est 
plus grand, par suite sansdoute de la forme engainante de la brac- 
tée-mère. Dans chaque moitié contractée, il existe une rangée 
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de droite et une rangée de gauche : de là deux rangs transver- 
saux de fleurs (en tout 10-20) alternant entre eux; et, dans le 
haut du régime, ces deux rangs se serrent tellement l'un contre 
l'autre qu'au premier abord ils semblent se réduire à un seul. 

On retrouve dans les cimes scorpioïdes les mêmes variations 
que dans les précédentes : ainsi elles peuvent être simples et 
axillaires sur l'axe d'un thyrse (Canna, Asphodelus luteus , 
creiicus , microcarpus) : les Commelina tuberosa, Strelitzia 
(fig. 8 et 8 bis) sont de même; seulement le thyrse est à 
une seule cime, puisque la tige centrale, ordinairement un 
peu déjetée latéralement, périt après avoir fourni une seule cime 
axillaire; on en retrouve le rudiment sous forme d'un filet op- 
posé à la feuille-mère. La cime peut être dichotome, si deux 
cimes partielles sont accolées à leur base , et naissent de deux 
nœuds voisins en état d'opposition apparente; eu ce cas, elles 
peuventètre terminales (Commelina Zanonia, Tradescantia[\)\ 
ou axillaires, lorsque leur réunion générale formera un thyrse 
(Musa, Asparagus). Le thyrse du Tamus est formé de cimes 
simples, rarement dichotomesà leur base; dans ce second cas, 
les pédoncules qui commencent chaque cime sont antidromes 

(1) Et peut-être aussi Aponogetum distachyon. Sur le Tradescantia , comme dans les cime» 
doubles hélicoïdcs contractées, la tige centrjde avorte; c'est donc un ihyrse à deux cimes, ce qui 
nous fait voir la grande analogie de cette iuflorescence avec celle du Commelina tuberosa. 

Au sujet de l'inflorescence des Strelitzia, nous croyons devoir donner ici l'extrait suivant 
d'une lettre de M. Zénou du Villard , qui cultive avec autant de zèle que de succès les sciences 
botaniques. • Je possède deux plantes de Strelitzia reginas qui, toutes deux, ont fleuri abon- 
« damment cet hiver. L'examen de toutes les tiges florifères ma prouvé que la fleur n'était 

- point terminale. Dans toutes, j'ai trouvé dans l'écartement.de la spathe générale un prolonge 

- ment de tige plus ou moins développé. Dans certaines fleurs, je n'ai trouvé qu'un simple filet 

- d'un pouce à peine de long: dans d'autres, ce filament s'était allongé un peu plus et portait 
■ à son extrémité une petite feuille; dans d'autres encore, cette petite feuille renfermait les 
m rudimens avortes d'une seconde cime. Enfin , dans les plus vigoureuses , ce filament acquérait 
« la grosseur du doigt, s'allongeait de deux à trois pouces, et portait une nouvelle cime près- 
•< que aussi gros«e que la première et qui se déjetait du coté opposé à celle-ci. Dans l'écarte- 

- ment de la spatlie de cette seconde cime, j'ai toujours trouvé un filet délié, à peine long de 
« six à huit lignes que j'ai pris pour le prolongement de la tige et pour le rudiment avorté 

- d'une troisième cime. Ainsi , chaque cime étant , comme vous le dites, une cime scorpioïde , 

• l'inflorescence générale du Strelitzia serait un vrai thyrse dont l'axe général suivrait les lois 

• de l'inflorescence centripète, tandis que tes branches latérales suivraient les lois de l'inflore s» 

- cence centrifuge. • . Au Villard, ce 39 mars 1837. 
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entre eux. Les cimes des Canna, Asphodelus microcarpus, sont 
a i ou 3 fleurs ; celles de X Asphodelus creti eus sont à 6 ou 7 fleurs. 

L'analogie de l'inflorescence de Y Asparagus avec celle des 
Labiées pourrait faire croire que non-seulement le premier 
pédoncule est binodal, ce qui est incontestable, mais qu'il en 
est de même des pédoncules suivans : dans ce cas , la cime con- 
tractée des pédoncules stériles de ï Asparagus serait binodale, 
et ce serait le seul cas à nous connu dans cette classe : le manque 
d'estivations et de bractées nous a empêché de vérifier cette hy- 
pothèse. 

Les pédoncules axillaires du Lilium tigrinum produisant par- 
fois d'autres pédoncules latéraux dont la bractée est située du 
côté inverse, nous sommes en droit de considérer son inflores- 
cence comme un thyrse à cimes scorpioïdes uninodales de 1 à s 
fleurs. 

Il A gave Americana , le Polyanth.es tuherosa ont des cimes 
pauciflores dont la valeur pourra se déterminer facilement sur 
des groupes bien garnis de fleurs. Enfin les Smilax aspera , 
Ruscusy Medeolas, ont des fleurs en paquets qu'il sera intéres- 
sant d'analyser sous ce point de vue, ainsi que les fleurs axillaires 
géminées du Convallaria verticillata. 

Il ne nous reste plus, pour terminer ce que nous avons à dire 
de la cime uninodale des monocotylédones , qu'à y signaler 
l'existence de la cime distique observée sur le Morœa Sinensis. 
Ainsi , en résumé : 

i° La cime uninodale est le type des cimes offertes par les 
plantes monocotylédones. 

2 0 Le pédoncule de chaque fleur est alors muni d'une seule 
bractée susceptible d'avorter , d'où naît ou peut naître un se- 
cond pédoncule. 

3° Cette bractée indique l'ordre spiral du pédoncule. 

4° La cime peut être hélicoïde ou scorpioïde ou distique, 
selon que les pédoncules sont homodromesou antidromes, ou 
distiques. 

5° Elle peut être allongée ou contractée , selon l'état du 
pseudothalle , à fleurs sessiles ou pédicellées , simple ou double , 
ce dernier cas ayant lieu lorsqu'elle est dichotome à sa naissance. 

Vn. Botak. — Avril, 14 
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6° Elle peut être terminale ou axillaire, et, dans ce second 
cas, l'inflorescence générale est un thyrse; toutefois, nous n'a- 
vons pas encore d'exemple de cime terminale parmi les scor- 
pioïdes. 

7 0 Les cimes hélicoïdes doubles ont'jleurs deux moitiés ho- 
modromes. 

8° Les cimes scorpioïdes doubles paraissent avoir, au con- 
traire , leurs premiers pédoncules antidromes entre eux. 

5 4» bractées sous-florales des plantes dicotylédones. 

Les rameaux des plantes de cette classe commencent par deux 
feuilles latérales situées Tune à droite , l'autre à gauche. 

De même que les rameaux dicotylédonés commencent par 
deux feuilles latérales, les pédoncules commencent aussi par 
deux nœuds latéraux situés àpeu-près à même hauteur, et, le 
plus souvent , la fleur arrive immédiatement après : ces nœuds , 
ainsi que leurs bractées-mères , peuvent avorter complètement 
et sans laisser de trace, et l'analogie seule en indique alors /exis- 
tence (voyez le § i4). Commençons par le cas d'une fleur à ca- 
lice quinconcial. 

Les nœuds primordiaux , toujours sensiblement opposés dans 
le bourgeon naissant, peuvent plus tard devenir alternes et 
naître à des hauteurs différentes. Dans ce cas , la spire partie 
de la feuille-mère embrasse successivement ces deux nœuds avec 
deux divergences successives à-peu-près égales. Il est à remar- 
quer que te position plus ou moins élevée des feuilles i et a sur 
le pédoncule peut dépendre en partie de l'état adulte ou ru- 
dimentaire de leurs gemmes axillaires : ainsi , dans les Ruta , si 
les bractées i et a sont stériles, elles restent à l'aisselle de la 
feuille-mère, et si elles sont fertiles, elles remontent ensemble 
sur le pédoncule. 

De ces deux feuilles primordiales , la spire passe aux organes 
floraux, et elle embrasse successivement les cinq sépales avec sa 
divergence habituelle ( pédoncules binodaux du Peganum Har- 
mala, des Linum, etc. ) , ou les feuilles de l'involucre ( Malva vi- 
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tifolia, Alcœa?) : comme le prouve, sur ces plantes, la diffé- 
rence en hauteur des insertions des trois folioles de cet invo- 
lucre. Que la spire de la fleur soit la suite de la spire ascen- 
dante des pédoncules, c'est ce dont on ne saurait douter, surtout 
après avoir examiné des fleurs terminales à des pédoncules mul- 
tinodaux (Linum 9 Ranunculus , Helleborus > Rosa, Saxifraga, 
Sedum, Helianthemum Fumana ,etc. Voyez fig. 9 ), et ce résul- 
tat peut se résumer en ces mots : «r lorsque le bouton d'une 
9 fleur terminale régulière a un calice à cinq sépales non sou- 
« dés trop larges pour ne pas se recouvrir mutuellement et 
« dépourvus de torsion, leur estivation est quinconciale ; si alors 
€ la spire pédonculaire est distincte, celle du calice en est le 
« prolongement ». Le premier sépale ou feuille 3 devant être 
placé au-dessus de la feuille-mère, mais un peu] en excès, et le 
deuxième sépale ou feuille 4 étant adossé à l'axe central , il ré- 
sulte de là l'apparence imbriquée figurée dans sa vraie position 
par M. A. Brongniart ^Mém. sur Vert. flor. Ann. t. a3 (voyez 
aussi fig. 37). 

Les deux feuilles primordiales peuvent être géminées , c'est- 
à-dire former une spire contractée de deux feuilles. Citons pour 
exemple les pédoncules des Géranium, Oxalis (fig. 10), sur 
lesquels nous observons facilement que les bractéoles b et b' de 
la deuxième fleur ne sont point à l'état de parfaite opposition , 
que, des deux divergences 01 et oa, Tune surpasse l'autre, et que 
le sens de la spire indiqué par cette différence angulaire coïn- 
cide avec celui indiqué par l'estivation de la fleur terminale. On 
ne peut alors contester l'état de bigémination des deux bractées.* 
Toutes les fois que l'inexactitude de décussation est sensible, le 
sens du grand angle nous indique le sens de la spire pédonculaire, 
en ayant soin de nous méfier des effets de la torsion. Dans certains 
cas, notamment sur les Caryophy liées à calice polysépale, cet 
état des bractées est aussi rendu très probable par l'estivation ; 
les sépales sont placés de même que ceux de Y Oxalis, et la 
preuve que, des deux divergences complémentaires, l'extérieure 
est la plus grande, est donnée par le pédicelle de la fleur ter- 
minale qui se déjette du côté de la feuille-mère. Cette différence 
angulaire*, ce manque d'opposition, sont rendus sensibles sur 

14. 
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XJlsine média (tig. i 0 par une rangée verticale de poils serrés, 
situés du côté de l'axe central, et que Ton ne retrouve point dû 
côté opposé.Quelle est la cause de cette série longitudinale ? nous 
l'ignorons; sont-ce les cils des bords décurrens de deux pétioles 
voisins soudés latéralement? Il est digne de remarque que ces 
mêmes séries unilatérales de poils sur chaque mérithalle se re- 
trouvent sur la tige centraient semblent indiquer que les feuilles 
y sont aussi géminées et non opposées; de plus, un des deux 
nœuds ainsi géminés est seul fertile, et c'est l'inférieur dans 
l'ordre de la spire génératrice. La position de cette même série 
sur le premier mérithalle d'un rameau de cette plante s'accorde 
avec ces résultats et avec la loi de la spire raméale. De ce fait et 
d'autres pareils observés sur les Caryophyllées (Lychnis Chalce • 
donica, etc.) (i) , il est permis de conclure que les feuilles oppo- 
sées des plantes de cette famille pourraient bien n'être que gé- 
minées, comme celles des Géranium et Oxalis, et la spire des 
rameaux ajternes ne serait autre chose qu'une des deux spi- 
rales secondaires par deux dont la divergence (voy. notre mém. sur 
ladisposit. des feuilles) doit être de 85° (a). Ainsi déjà, dans un 
grand nombre de cas, on peut distinguer un premier et un se- 
cond nœud d'une hauteur organique différente: continuons 
à examiner si cette distinction est toujours possible pour les 
fleurs à estivation quiuconciale dont les deux bractées sous-flo- 
rales sont décussées. 

Recourons dans ce but à l'observation des faits qui signa- 
lent le passage de l'ordre décussé à l'ordre alterne. M. Dutrochet, 
dans son intéressant mémoire sur la dissociation des feuilles 
(Ann. Mus. t. 3. 160), a très bien observé ce phénomène; 
mais nous ne pensons point qu'il soit dû à une force anormale 
des rameaux. Il se présente souvent dans la transition de la par- 
Ci) Ce fait a déjà été remarqué par M. Poileau, à propos du SiUnc compacta (Annale» de 
Soc. dHort. t5. i3o ) , et M. Schimper en fait également mention (Mémoire sur le Sympky- 
tum Zeyherï). 

(a) Ce résultat ne doit pas être étendu trop loin : ainsi snr le thyrse des Labiée sj, loin de 
retrouver l'ordre spiral alterne dans le développement successif des gemmes déçusses , il semble 
que c'est à d'autres lois plm complexes qu'il faut recourir : certaines Vtronica offrent des série» 
de poils analogues à «elles de Y A/sine , si ce n'est qu'elles existent des deux côtés. 
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tie végétative à la partie florale d'un même axe végétai : conten- 
tons-nous de citer ici les Salicaires, Dipsacées, Synanthérées à 
tiges décussées, ^/ntirrhinum, VerbenQ.: la partie végétative 
elle-même en offre aussi des exemples fréquens {Linum mariti* 
mum,EupcUoriumCorsicum), et pour prouver combien le voi- 
sinage de la fleur tend à faire prédominer l'ordre alterne, nous 
citerons ici le fait de la tige décussée du Melaleuca hypericifolia 
qui devient alterne curvisériée à l'épi floral et se prolonge , Tan- 
née d'après, en une tige foliacée décussée. Quoi qu'il en soit, 
voici un exemple, pris sur un rameau de Genista juncea, des 
divergences variables qui amènent ce changement de disposi- 
tions : o est la feuille-mère , on a ainsi de 

0 à i = 90°. 

1 à a = 170% presque opposition. 
aà3 = n4o. 

3 à 4 =i43°: même hauteur, presque opposition. 
4 à 5 = i4o*. 

5 à 6 = 1 ao\ 

6 à 7 = i55°: même hauteur, presque opposition. 
7 à8=i3i°. 

8 à 9 = i38°, et les su i vans de même. 



Angle moyen ( 1 ) = 1 34°. 

Nous avons choisi cet exemple de préférence à d'autres , à 
cause de l'isolement accidentel où se trouve ici la feuille 5 qui 
d'ordinaire est accouplée avec 6, lorsque les quasi- oppositions se 
prolongent jusque-là. La valeur apparente ou réelle des diver- 
gences est donc déterminée en grande partie par la longueur 
des mérithalles, les angles se déformant plus ou moins lorsque 
les feuilles sont insérées à même hauteur, et cette déformation 
tendant toujours à reproduire les angles du verticille ana- 
logue. (2) 



(1) Ces angles ont été pris avec toute la précision dont ce genre de recherches est 
bit», et en s'aidant du compas. La di.ergence 01 doit être moins exacte que les autres. 

(*) Nous croyons devoir reproduire ici l'extrait d'une note additionnelle, envoyée le a 3 avril 
•83» aux commissaires chargés d'examiner notre Mémoire sur la disposition des rVuilles. - Nous 
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Il résulte de là que la position de la feuille 3 est très sujette 
à varier, et que sa divergence secondaire peut occuper toutes 
sortes de valeurs entre l'angle théorique 5a° 1/2 et l'angle nul 
qui correspond à la décussation réelle. Même , dans certains cas 
où l'ordre alterne est incontestable, on reconnaît facilement que 
la divergence secondaire de la feuille 3 est trop faible : ainsi, sur 
les dernières ramifications de l'agrégat floral corymbiforme d'un 
Achillea , la feuille-mère se soude avec le pédoncule de la cala- 
thide jusqu'à toucher l'involucre : les feuilles i , 2 et 3 du ra- 
meau deviennent les premières folioles de cet involucre dont 
l'ordre spiral curvisérié est évident, et cependant l'angle dont 
la feuille 3 se trouve en excès est moindre que la divergence en 
sens contraire de la feuille 5 et ne peut guère s'estimer qu'à 3o°: 
sur le Genista cité plus haut, cet angle était de a4° * sur ^ es 
jeunes pousses curvisériées du Cactus phyllanthus, sur les ra- 
meaux des Diosma fragrans, Laurus nobilis , etc., on observe 
des faits pareils. Un genre analogue de déviation se retrouve 
dans le quinconce calicinal formé par les cinq feuilles 5, 4 > ^ 
6, 7 ; en vertu de la tendance verticillaire des feuilles géminées , 
les angles, au lieu d'être alternativement égaux à 5a 9 1/2 et à 85°, 
paraissent tous à-peu-près égaux entre eux et à ifi™ de la cir- 
conférence ou 7 «° : le sépale 4 est tout-à-fait adossé contre l'axe 
(fig. 37), et les sépales 3 et 5 sont à une distance égale de la 
ligne médiane antérieure : on peut très bien observer cette dis* 
position Jsur les fleurs sessiles des Salsola> etc. Les trois sépales 

- avons été conduis à réfléchir sur un cas où la consiance des divergences semble être un peu en 

- défaut, nous voulons parler de celui où les feuilles sont rangées en faux verticilles. Il est rare 

- alors que l'inégalité observée entre les angles de l'anneau atteigne la valeur que notre théorie 

- lui assigne; or, ceci peut tenir en grande partie à la pression latérale que les feuilles ou les 
« nœuds vitaux contigus exercent les uns sur les autres, et c'est là une de ces causes de pertur- 
« bâti ou locale qui, atteignant isolément chaque insertion, rentrent parmi celles dont nous 

- parlions au § 3 du Cbap. premier , et n'altèrent en rien l'ensemble du système • ; et plus 
loin : • On peut rapporter chaque insertion en un point idéal placé sur un cylindre ou cône 

- interne idéal lui-même; on la concevra ne pouvant dévier de sa position typique et normale 

- que dans des limites définies , quel que soit l'allongement de la tige, et peu importe alors de 

• considérer comme réelles les déviations observées, ou de les croire simplement apparentes. 

• Quelle que soit l'opinion adoptée dans cette question, laquelle se rattache à celle soulevée 

- par M. Cassini sur la position relative des cotylédons dans les plantes à feuilles alternes, la 
« loi sur la constance de la divergence n'en est pas sensiblement altérée. • 
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7, 4, 6 paraissent supérieurs aux deux autres 5 et 3, ce que nous 
exprimons par la formule £ ou plus simplement f: cet état de 
choses est même tellement fréquent , qu'il peut être considéré 
comme étant l'état normal des fleurs quinaires : les cinq pétales 
alternent ensnite dans les intervalles angulaires du quinconce 
calicinal. Il est très digne de remarque que les fleurs axillaires 
irrégulières n'en ont pas moins un plan de symétrie passant 
à-la-fois par l'axe central et leur axe propre, et tel que les or- 
ganes semblablement placés à droite et à gauche de ce plan sont 
semblables : ainsi, à part l'influence de l'estivation , lorsqu'elle 
existe, les sépales 6 et 7 ne diffèrent point; il en est de même 
des sépales 3 et 5 (1), et l'on retrouve la même loi sur les pé- 
tales et même sur les étamines. Ce groupement symétrique a été 
très bien aperçu par M. Moquin (Ann. t. 27. aa5 et suiv.), et 
antérieurement à lui par M. A. Brongniart (Ann. a3. a38); 
mais nous ne pouvons, avec ce dernier savant, y reconnaître 
l'effet de l'ordre spiral qui ne joue ici qu'un rôle secondaire. 
Des phénomènes analogues se présentent parfois dans les ra- 
meaux décussés, et principalement dans l'inflorescence; ainsi, 
sur plusieurs Justicia, Pogostemon plectranthoides, la rangée 
de fleurs adossée à l'axe avorte, et son opposée située au-dessu* 
de la feuille-mère est plus fournie que les latérales : dans le 
thyrse central, ces différences disparaissent, de même que dans 
une fleur terminale péloriée. Sur le Thuya, les deux rangées la- 
térales de droite et de gauche sont stériles sur chaque rameau ;. 
la rangée adossée à l'axe, et celle située au-dessus de la feuille- 
mère sont seules fertiles, et offrent même des relations particu- 
lières qu'il est inutile de considérer ici. 

Quelquefois le calice, au lieu d'être organisé suivant là for- 
mule habituelle 4 , l'est suivant la formule }, comme on le voit 
dans beaucoup de Légumineuses (fig. îa) et sur les Rhododen- 
drum : nous pensons que cette diversité ne vient que de la pe- 
titesse actuelle de la divergence secondaire de la feuille ou sé- 
pale 3 ; l'on peut même supposer ce premier sépale décussé avec 

(1) Ainsi sur «ne fleur de Pofygonum Convohutus, le sépale 3 ( fig. 37 ) est foliacé, tandis 
que le sépale 5 a sa moitié de droite j>étaIoïJr par suite du recouvrement auquel elle eH. 
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les deux feuilles primordiales , et Tordre spiral alterne sera 
censé venir immédiatement après. Les Cassia , en effet, offrent 
presque tous les intermédiaires possibles entre les valeurs ex- 
trêmes de cet angle depuis o° jusqu'à 36° : l'estivation est très 
visible dans ce genre ; elle est encore distincte sur les jeunes 
boutons du Cercis Siliquastrum ; et les deux bractées sous -flo- 
rales, si rares dans les Légumineuses, cessent d avorter sur ses 
pédoncules (Cercis), et même elles y naissent ordinairement à 
des hauteurs différentes. Ajoutez à ces preuves que le sépale 
premier est le plus souvent externe aux autres et placé évidem- 
ment en dehors ( Ji obima hispida, quelques Ononis } Pisum 
sativum et la plupart des Viciées). Dans le cas actuel, c'est le 
sépale 6 (fig. ia) qui est symétrique avec 5, et 7 avec 4. Les 
mêmes mutations ont eu lieu pour les pétales 1 ainsi le plan de 
symétrie n'a pas changé. On peut donc dire en généralisant 
que « dans une fleur quinaire dicotylédone qui termine un 
o pédoncule axillaire binodal, le calice étant organisé d'après 
a la formule { ou d'après celle \ , il existe un plan de symétrie 
« passant par la feuille-mère et par l'axe géométrique de la tige 
« centrale ». Les belles recherches de M. Moquin (Ann. t. 27, 
p. a 56 et suiv. ) ramènent toutes les. corolles quinaires à l'une 
de ces deux classes de faits , et confirment , sauf quelques cas 
fort rares, notre proposition. La cause la plus influente sur le 
développement des organes floraux est donc leur position rela- 
tivement au plan de symétrie ; on peut même présumer que , 
dans certaines familles , les Labiées et les Légumineuses par 
exemple, c'est sur le plan de symétrie qu'il faut chercher les 
organes normaux non déviés du type originaire, du type de la 
fleur péloriée : ainsi il suffirait,, pour expliquer les fleurs résu pi- 
nées des Arachis, Trifolium resupinatum } etc., d'admettre un 
léger changement de position de la feuille 3 ou sépale premier, 
en lui faisant dépasser la verticale d'un angle de 36°. 

Quoi qu'il en soit , l'étendue des variations de position de la 
feuille 3 permettant également d'admettre la décussation pri- 
mordiale, ou une simple gémination, nous pouvons encore ici 
distinguer, au besoin , un premier et un second nœud situés aux 
aisselles tics deux bractées sous-florales. 
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L'ordre de notre travail nous conduit actuellement aux feuilles 
quinaires , dont l'estivation cal icinale diffère du quinconce. De- 
puis Tépoque où M. De Candolle (Organ. t. 1. p. 5a5 ) considé- 
rait ce dernier mode comme un état anormal, une déviation 
de Tordre symétrique, les idées ont changé sur ce point , et 
la plupart des botanistes paraissent aujourd'hui portés à consi- 
dérer les calices quinaires comme une spirale contractée. Toutes 
leurs estivations possibles se réduisent aux cinq suivantes : 
i° la valvaire; a 0 contournée, qui n'en est peut-être qu'une dé- 
rivation par torsion ; 3° quinconciale ; 4* spirale ; 5° involutive 
ou papilionacée. 

M. A.Brongniart (Ann. t.*3. p. aa8etfig. i3) a déjà rattaché au 
quinconce les deux derniers modes. Il est à noter de plus que 
ces estivations sont, comme le quinconce, susceptibles de deux 
formes différentes, la forme dextrorse et la forme sinistrorse, 
liées avec le sens de la spire pédonculaire : ainsi dans le Cercis- 
Siliquastrum , si la spire pédonculaire est dextrorse, l'estivation 
involutive de la corolle aura la forme ( 6g. 1 3 ) , et dans le cas in- 
verse nous aurons la forme contraire (fig. i3 bis). L'on retrouve 
donc encore ici l'influence de l'ordre spiral sur l'estivation, et 
probablement cette cause réside dans la spire génératrice pé- 
donculaire. Nous croyons de plus que les estivations valvaire et 
contournée doivent encore se rapporter au même type. N'existe- 
t-il pas des Caryophyllées gamosépales et valvairesà côté d'autres 
polysépales et imbriquées? des Solanées et Borraginées gamosé- 
pales à côté des Pétunia et Cerinthe> des Personées Acanthacées et 
Labiées à estivation quinconciale {Digitalisa Scrophularia, Justi- 
cia t Betonica } etc.) à côté d'autres dont l'estivation est indistincte? 
Et dans le même genre {Andromeda, Echium) certaines espèces 
ne sont-elles pas quinconciales et d'autres valvaires? On ne peut 
guère admettre que des formes cal icinale s essentiellement diffé- 
rentes existent dans des plantes d'une affinité si marquée. Si donc 
l'un de ces deux états est une dérivation de l'autre, c'est l'état val- 
vaire qui doit être subordonné au quinconce , et si ce dernier 
n'était qu'une anomalie de l'autre , on ne verrait pas pourquoi 
la spire calicinale serait toujours exactement la continuation as- 
cendante de la spire du pédoncule. En admettant notre théorie, 
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il est facile de concevoir l'estivation va) vaire : l'état gamosépale 
de certains involucres de Composées (Tagetes,Hehninthia, etc.), 
la comparaison de linvolucre trifide des Lavatera avec l'invo- 
lucre triphylle et spiralé des Mauves seront des inductions de 
plus en sa faveur. Enfin sur YHypericum perforatum, si la spire 
pédonculaire est dextrorse, l'estivation de la corolle est contour- 
née dextrorsum , et elle l'est sinistrorsum dans le cas contraire. 

C'est donc par le moyen de l'estivation quinconciale, masquée 
ou apparente, que se fait le passage de l'ordre alterne de la tige 
à l'ordre verticillaire par cinq, comme on peut le vérifier entre 
autres sur les fleurs terminales de Yjquilegia vulgaris.Du reste, 
les déformations de la spire quinconciale sont fréquentes; par- 
fois la déformation est constante, et M. A. Brongniart en a cité 
des exemples; parfois elle est accidentelle et variable, comme 
nous aurons occasion d'en citer divers cas par la suite. C'est 
surtout lorsque les sépales se recouvrent dans l'ordre de la spire 
génératrice ( boutons d'Helleborus fœtidus ) que les défauts de 
chevauchement sont le plus faciles à reconnaître : souvent, dans 
cette plante ( fig. 14 et i4 bis), le deuxième sépale recouvre le 
premier , ou le troisième le second , ou etc. , et pour compléter 
ces bizarreries , nous avons vu une fois le premier sépale ou 
feuille 3 recouvrir la bractée sous-florale n° i. Il n'est pas sans 
intérêt d'étudier l'influence d'un faux recouvrement sur la va- 
leur apparente de l'estivation ; mais ce point spécial nous en- 
traînerait trop loin de notre plan. 

Ce n'est pas seulement dans les fleurs à cinq sépales que nous 
sommes conduits à admettre une spirale calicinale suite de U 
spirale des bractées. Dans les fleurs à deux sépales , nous cite- 
rons comme appartenant à la même loi celles des PoHulaea, 
Zalinum, Calandnnia, Papaper Rhœas et bracteatum, Cheli- 
donium majus ; dans celles à trois sépales, le Ranunculus Fica- 
ria , et dans celles à 4 ou 6 sépales on retrouve encore parfois des 
traces de l'ordre spiralé. 

Enfin quelquefois, les pièces du périgone étant décussées , les 
deux bractéoles doivent l'être aussi : ainsi dans les Fumaria, 
Corydalis, Bûsella, Erica r Et>onfmus, Sagina, Epimedium, etc. , 
on trouve les deux sépales externes décussés , l'un antérieur et 
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l'autre postérieur.ll n'est plus possible d'admettre ici un premier 
et un second nœuds ; aussi nommerons-nous Cimes orthogones 
celles qui appartiendront aux plantes ainsi conformées. 

Ainsi c'est de l'aisselle des deux bractées sons-florales que pro- 
viennent les fleurs successives de la cime binodale, et, quand 
ces bractées avortent, les pédoncules a xi Maires naissent du lieu 
qu'elles auraient dû occuper. Nous aurons à examiner d'abord 
le cas où un seul des deux noeuds est fertile, circonstance qui 
donne aux cimes dicotylédones un faciès particulier propre à les 
faire reconnaître au premier coup-cTceil. 

Résumons maintenant les conséquences principales de ce pa- 
ragraphe préliminaire; elles peuvent se réduire aux suivantes. 

i° Le plus grand nombre des fleurs dicotylédones ont leur 
pédoncule muni de deux bractées latérales , tantôt développées, 
tantôt plus ou moins complètement avortées ; 

a» Ces deux bractées sont le plus souvent les premières feuilles 
d'une spirale qui part de la feuille-mère et se continue avec les 
sépales ; et quand elles sont insérées à des hauteurs inégales > 
cette circonstance suffit pour indiquer si le pédoncule est dex- 
trorse ou sinistrorse ; 

3° Dans les calices à sépales libres, il est souvent aisé de re- 
connaître le sens de la spire calicinale, et de leur estivation 
l'on arrive à conclure le sens de la spire pédonculaire ; 

4° Dans les calices gamosépales , l'analogie prouve que l'or- 
ganisation intime est la même ; 

5* Dans les Légumineuses, le premier sépale est plus rappro- 
ché qu'à l'ordinaire de la ligne médiane, ce qui modifie la forme 
de la fleur, sans détruire ses rapports d'organisation générale; 

6° Les deux bractées peuvent être opposées-décussées : elles 
peuvent aussi ne pas exister. 
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§ 5. Cime unipare hèlicoïde. 

Cette sorte de cime sera évidemment susceptible de deux mo- 
difications, selon qne la reproduction du pédoncule aura lieu, 
par le premier ou par le second de ses nœuds ; c'est le nœud, 
supérieur qui nous a paru se développer constamment dans les. 
cas incontestables de cime unipare hèlicoïde observés sur les 
plantes suivantes : Linum strictum, Ipomœa Bona noxj cocci- 
nea, purpurea et Nil, Hypericum hunufusum, JE Iodes et perfo^ 
ralum. Prenons pour exemple X Ipomœa Bona nox (fig. i5 ). 

En examinant dans sa position axillaire le premier segment 
du pseudothalle , nous trouvons une fleur terminale à spire 
quinconciale dextrorse ou sinistrorse : lès premier et troisième 
sépales occupent leur position normale ; les deux bractées laté- 
rales existent , mais petites et caduques. Nous distinguons faci- 
lement la bractée inférieure par le sens de l'estivation ; elle est 
située au point de dichotomie qui sépare le pédicelle de la pre- 
mière fleur et le pédoncule suivant ; la seconde bractée, au con- 
traire, donne naissance à un nouveau pédoncule et se soude 
plus ou moins avec lui , mode de soudure dont nous aurons 
bientôt de nombreux exemples. Le second pédoncule est orga- 
nisé de même quo le premier : le sens de sa spire est pareil ; 
il en est de même du troisième et des suivans. Nous trouvons 
ainsi sept ou huit fleurs consécutives toutes homodromes , ran- 
gées autour du pseudothalle en une spirale apparente qui, 
après quatre pas , revient sur la verticale , résultat conforme à 
la divergence secondaire de la feuille a , que nous savons être 
de 85°. Ordinairement ces cimes sont dichotoraes à leur base, 
c'est-à-dire que , sur le premier pédoncule , le nœud inférieur 
est lui-même fertile, quoique d'un développement moindre et 
fleurissant un peu après l'autre : mais le pédoncule que fournit 
ce nœud est antidrome , et la cime partielle qui en provient , 
quoique hèlicoïde dans son ensemble, est antidrome avec 
l'autre cime partielle provenant du nœud supérieur. 

Les Ipomœa purpurea et coccinea nous offrent parfois de ces 
erreurs d'imbrication calicinale dont nous nous sommes occupés 
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précédemment : un peu d'habitude suffit pour ramener ces ca- 
lices déformés à leur valeur normale. Les cimes de ces plantes, 
celles du Linum strictum, sont moins faciles à reconnaître au 
premier coup-d'œil que celles de Xlpomœa Bona nox> vu qu'elles 
offrent un moindre nombre de fleurs ; mais leur organisation est 
identiquement la même. 

NoUs avons donc ici un premier exemple de cimes dans les- 
quelles le noeud supérieur a une prédominance marquée de dé- 
veloppement sur l'inférieur , et où l'évolution des nœuds vitaux 
d'un même axe se fait en quelque sorte de haut en bas , évolu- 
tion fréquente dans Finflorescence, et que nous désignerons sous 
le nom dévolution descendante. 

Les cimes biflores des Géranium français peuvent être consi- 
dérées comme des commencemens de cime hélicoïde, avec cette 
différence que le développement a lieu par le nœud inférieur; 
mais ces cimes étant plutôt terminales qu'axillaires , il est con- 
venable de n'en rien conclure. Voyez § 6. 

(la suite au prochain cahier J 



Observations d'Esprit Fabre sur la structure, le développe* 
ment et les organes générateurs d'une espèce de Marsilea 
trouvée dans les environs d'Jgde. 

* 

Il y a près d'un siècle, le botaniste le plus distingué de l'é- 
poque, le savant et modeste Bernard de Jussieu, professeur au 
jardin du Roi, directeur du jardin de Trianon, appela l'atten- 
tion des naturalistes sur l'organisation singulière d'une petite 
plante aquatique, le Pilularia. 

Aujourd'hui, c'est un homme tout autrement placé ctyns l'é- 
chelle sociale comme dans l'échelle scientifique , qui va attirer 
les regards des sa vans sur une autre plante de la même famille; 
c'est un simple jardinier maraicher de la ville d'Agde, qui, sans 
autre éducation que celle des écoles primaires, sans autre se- 
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cours que la Flore française et une simple loupe, a étudié avec 
succès l'intéressante végétation des environs d'Agde. Mais cet 
homme est également distingué par cette exactitude et cette 
sagacité qui font les grands observateurs, et par son aimable 
modestie. 

Entre le Mont St-Loup d'Agde et la mer Méditerranée, au 
milieu d'un terrain entièrement volcanique , on trouve un petit 
enfoncement où séjournent, pendant l'hiver, les eaux pluviales. 
Dans cette petite marre qui est à sec la moitié de l'année, M. Es- 
prit Fabre a trouvé une espèce de Marsilea qui me paraît nou- 
velle, et que je me propose d'appeler Marsilea Fabri, nom sous 
lequel elle est déjà désignée au Jardin des Plantes de Paris, (i) 

Nous allons en donner la description , et dévoiler la struc- 
ture mystérieuse de sou appareil générateur; mais ici, c'est 
M. £. Fabre qui va parler, nous ne faisons que lui prêter notre 
plume. 

Le Marsilea Fabri (2) peut être caractérisé de la manière 
suivante: Marsilea Fabri ; foliis approximatis , duplici série dis- 
positif quadrifoliolatis, longe petiolatis ; foliolis pubescentibus; 
petiolulis crassis rubris ; involucris capsuliformibus , pilosis , 
approximatis, biserialibus. Il a une tige cylindrique, d'environ 
une demi-ligne de diamètre , légèrement noueuse et un peu 
fléchie alternativement à droite et à gauche , horizontale , cou- 
chée sur la terre et ordinairement recouverte d'eau. De sa par- 
tie inférieure, appuyée sur le sol, naissent de nombreuses ra- 
cines noirâtres, filiformes et simples à leur naissance, plus 
tard chargées de chevelu dans toute leur longueur. De sa partie 
supérieure, s'élèvent des feuilles alternes, disposées en deux 
séries parallèles fort rapprochées. Les feuilles sont verticales, 
composées d'un long pétiole cylindrique, terminé par quatre 
folioles. Les pétioles, dont la longueur est de 3 à 4 pouces , et 
le diamètre d'environ un huitième de ligne, sont filiformes, 
un peu poilus, verts dans la plus grande partie de leur lon- 

(1) Voyez pl. ia, fig. i, où la plante entière est représentée de grandeur naturelle. 

(a) Cette plante serait-elle le Marsilea pubttcens de Tenore, caractérisé par cette courte 
phrase: M. muent :/oliù quaternis, integerrim'u , pubeseentibmi fructibus stssilibtu , 
aggregatis, villotUf 
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gueur, mais jaunâtres à leur base et rougeâtres à leur sommet. 
Les folioles qui les terminent sont presque verticillées ; cepen- 
dant deux d'entre elles , contiguës , sont un peu plus infé- 
rieures que les deux autres qui sont également géminées; cha- 
cune d'elles a nn pétiolule assez épais, presque glanduleux , 
très court et fort remarquable par sa couleur rouge. En forme 
de coin , arrondies , demi cartilagineuses et très légèrement 
crénelées à leur bord supérieur, ces folioles portent à leur base 
et sur leur surface inférieure, de longs poils mous, blanchâ- 
tres (i); elles sont d'un vert glauque et très finement striées 
par de nombreuses nervures flabelliformes. 

On voit, à la base de chaque feuille, un très court pédi celle 
( de deux lignes de longueur environ), horizontal, perpendi- 
culaire à la feuille, conique, aigu, arqué, auquel adhère étroi- 
tement, dans toute sa longueur, un involucre capsuliforme 
qui est véritablement sessile, puisque le pédicelle en fait par- 
tie, étant compris entre les deux valves qui le composent. Cet 
involucre à deux valves, épais, coriace, est à-peu-près globu- 
leux-lenticulaire, presque triangulaire, d'une à deux lignes de 
diamètre sur une ligne d'épaisseur. Jeune, il est vert, revêtu 
-de poils courts et terminé par une pointe presque glanduleuse, 
rouge, luisante et obtuse (a); il devient glabre et d'un roux 
noirâtre en vieillissant; sa position est un peu oblique sur la 
tige. Ces invelucres ont souvent été pris pour des fruits. Comme 
on en trouve un à la base de chaqne feuille, et que celles-ci 
sont très rapprochées, il en résulte que les involucres se 
touchent; et sont disposés en deux séries parallèles très rap- 
prochées. 

Quand on coupe en deux parties égales un de ces involucres, 
en faisant passer l'instrument tranchant par le pédicelle et par 
la suture ventrale, on le divise en deux parties, dans l'intérieur 
de chacune desquelles on aperçoit quelque chose d'analogue à 
des cloisons incomplètes qui divisent l'involucre en loges, où 
ion voit de petits corps secs, globuleux ou elliptiques de deux 

(i) Pl. i, fig. ta a , où l'on voit une sommité de feuilles grossies. 

(i) Vojer la fig. t b. de la planche i, où un jeune involuere est représenté grossi. 
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dimensions différentes (i). Cette observation, faite dans une 
ou plusieurs autres espèces de Marsilea, a porté les botanistes 
à dire que les involucres des Marsilea étaient divisés en loges 
par de minces cloisons. Nous verrons bientôt que ce n'était 
qu'une apparence trompeuse. 

Tant qu'il y a un peu d'humidité dans la petite mare où se 
trouve le Marsilea Fabri, sa tige continue à pousser horizon- 
talement, en donnant naissance à de nouvelles racines et à de 
nouvelles feuilles. Celles-ci , lorsqu'elles commencent à paraître, 
sont légèrement roulées en crosse à leur sommet. Dans la der- 
nière pousse de l'année, on ne voit pas ordinairement d'invo- 
lucres naître à la base des feuilles, (a) 

Dès que les Marsilea manquent d'humidité, leurs feuilles s*», 
dessèchent et tombent. On voit alors , couchées sur la terre, les 
tiges horizontales chargées de leurs involucres, telles qu'elles 
sont représentées pl. 12, fig. a. Si ces plantes conservent de l'hu- 
midité pendant toute la belle saison, sans être complètement 
inondées, leur végétation n'est plus arrêtée que parle froid de 
l'hiver (3). Dans ce cas , ce n'est pas la sécheresse de Tété, mais 
le froid de l'hiver qui produit le dessèchement ainsi que la 
chute des feuilles ; et ce n'est qu'à cette époque qu'on voit les 
tiges involucrifères dénudées au fond de la mare. De nouvelles 
feuilles ne naissent pas de ces tiges. (4) 

Au retour de la saison nouvelle, quand il ne reste dans la 
mare qu'une petite quantité d'eau, et qu'une chaleur vivifiante 
ranime tous les êtres , le M. Fabri se reproduit par le dévelop- 
pement de l'appareil générateur renfermé dansjses involucres. 
Ceux-ci étant sous l'eau , la chaleur les dilate et les fait ouvrir 

(1) Pl. i3, fig. 3 , où l'on a représenté l'intérieur de h moitié d'un>vol acre. 
(») Pl. xa, fig. x c. 

(3) Peut-être des inondations considérables qui recouvrent la plante de plusieurs pieds d'eau 
arrêtent-elles aussi la végétation; mais nous n'en avons pas la certitude, et, s'il en'est ainsi, 
nous ne savons pas quel est alors le mode de destruction des feuilles. 

(4) M. Fabre, dans on second mémoire qui eeia bientôt imprimé , recoDnaît'que ceci est 
une erreur t et que la plante est vivace. ( Note d* l'éditeur. ) 
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en deux valves (i). Si Ton détache une de ces valves (a), on 
voit que le pédicelle placé entre les valves est articulé dans sa 
partie moyenne; on voit aussi que sa portion située au-dessus 
de l'articulation donne naissance à des ramifications qui recou- 
vrent tout l'appareil générateur. Ces ramifications, examinées 
lorsqu'elles sont flétries par la dessiccation, sont les organes 
qui ont été pris jusqu'ici pour des cloisons; elles naissent à l'in- 
térieur de l'involucre , de l'article supérieur du pédicelle , que 
nous nommerons désormais réceptacle. Elles s'anastomosententre 
elles, et se subdivisent d'autant plus qu'elles s'éloignent davan- 
tage de leur point de départ (3) ; leurs dernières divisions sont 
d'une extrême ténuité, et vont se terminer dans les petits épis 
dont nous parlerons bientôt. > 

L'involucre étant ouvert, ou en voit bientôt sortir un cordon 
mucilagineux qui porte six à dix épis sessiles , et qui est roulé 
en anneau (4). Si l'on enlève les deux valves de l'involucre , 
quand l'anneau mucilagineux est à demi développé, on voit que 
les ramifications du réceptacle vont se terminer dans les épis 
latéraux (5). Un peu plus tard, l'anneau mucilagineux, en gran- 
dissant, entraîne les épis qui restent sessiles sur sa surface, et 
ainsi se trouvent rompues les communications de ces derniers 
avec les dernières ramifications du réceptacle (6). Plus tard en- 
core, on voit l'extrémité supérieure du cordon mucilagineux 
qui constitue l'anneau, se détacher de l'intérieur de l'involucre 
auquel elle adhérait (7). Bientôt ce même cordon se redresse 
complètement (8). Ce n'est plus alors un anneau, mais un pé- 
doncule dressé qui porte sur chacun de ses côtés trois à cinq 

(ï) Pl. 1 3, fis. S et « : fig. 5 de grandeur naturelle; fig. 6 très grossie. 

(a) Pl. i3, fig. 9, qui représente très grossi un iovolucre gonflé par l'eau , dont on a déta- 
ché une Talve. 

(3) Dans la figure 8 a, elles sont représentées isolées de l'appareil générateur qu'elles ren- 
ferment. 

(4) Pl. x3,fig. 7 . 

(5) Pl. i3,fig. ji. 

(6) Pl. i3, fig. 7 . 

( 7 ) Pl. i3, fig. 10. 

(8> Pl. i3,fig. ta, lia. 

VU. I'otan. — Avril. i5 
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épis sessiles, tantôt opposés à ceux de l'autre côté (i), tantôt 
alternes (a). La portion terminale de ce pédoncule est toujours 
nue; il est composé d'un tissu cellulaire extrêmement délicat ^ 
à peine anguleux, très diaphane, gorgé de sucs muqueux, dans 
les cellules duquel ou observe au microscope quelques globules 
sphériques excessivement petits. (3) 

Les épis , de forme elliptique et de a à 3 lignes de longueur 
sur environ une ligne de diamètre (4) , sont d'abord enveloppés 
d'une sorte de membrane muqueuse. Ils se composent de deux 
sortes de corps serrés les uns contre les autres, rangés en spi- 
rale d'après la disposition a/5, si la petitesse des objets ne nous 
a pas induit en erreur dans la détermination de cette disposi- 
tion. Les deux sortes de corps qui composent ces petits épis 
sont des ovules et des anthères. Tantôt ils sont mêlés les uns 
avec les autres ; plus souvent les ovules se trouvent d'un côté 
de l'épi, et les anthères du côté opposé (5). La position des 
épis est ordinairement telle, que le côté qui porte les ovules est 
supérieur à celui où se trouvent les anthères. (6) 

Les ovules , au nombre de dix ou quinze dans chaque épi , 
sont de petits corps blanchâtres , demi transparens , ovoïdes , 
obtus à une de leurs extrémités, terminés à l'autre extrémité 
par un étroit mamelon jaune (7), entouré d'une sorte de calotte 
•circulaire (8) proéminente, mais que le mamelon dépasse. La 
cavité de ce corps est remplie d'un liquide demi transparent, 
dans lequel nagent de nombreux granules elliptiques on sphé- 
riques (9). Le mamelon terminal des ovules est toujours tourné 
vers les anthères. 

Les anthères(io) sont de petits parallélipipèdes aplatis, ar- 

(1) Pi. l3, fig. n très grossie. 

(a) PI. i3, fig. x3 , de grandeur naturelle. 

(3) PL i3,fig. ai. 

U) W. «3, fig. i3«*. 

(5) Pl. x3,fig. 14-15-16. 

(6) Pl. i3 r fig. i6. 

(7) Pl. i3, fig. 17. 

(8) Pl. i3, fig. 17*. 

(9) Pl. x3, fig. 18. 

(10) Pl. i3,fig. i5«, 16a, et 19 qui représente une anthère isolée très grossie. 
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Tondis à leurs deux extrémités. Elles se composent d'un sac 
membraneux , fort mince et fort transparent, dans lequel on 
voit de nombreux grains de pollen. Ceux-ci sontsphériques ou 
elliptiques, souvent pointus d'un côté. Quand on les écrase 
sous le microscope , on en voit sortir des granules sperma- 
tiques d'une extrême ténuité. (1) 

Quand la fécondation est opérée, les ovules se détachent et 
tombent au fond de l'eau , où nous observerons tout-à-l'heure 
leur germination. 

Mais, dira-t-on sans doute, sur quelle preuve assure-t-on 
que les corps qu'on nomme ici des ovules sont fécondés par 
ceux qu'on nomme des anthères ? Le voici : M. E. Fabre a isolé 
des anthères et des ovules dans des vases différens, où se trou- 
vait leau nécessaire à l'exercice de leurs fonctions réciproques. 
Les uns et les autres sont restés stationnais jusqu'au moment 
de leur décomposition putride; tandis que, lorsque les an- 
theres et les ovules ont été réunis dans le même vase, on a vu 
les parois des anthères se rompre et les grains de pollen se ré- 
pandre autour des mamelons jaunes des ovules , à la surface de 
l'eau ; enfin il est arrivé un moment où les ovules se sont déta- 
chés des grappes pour gagner le fond de l'eau , et, au bout de 
sept a huit jours, du mamelon jaune qui termine chaque ovule 
et qu, paraît avoir joué le rôle de stigmate pendant la Xiécon- 
dation, on a vu naître un petit caudex cylindrique, jaunâtre 
qui, après avoir pris quelque accroissement, s'est implanté 
dans la terre par son extrémité. De chaque côté de la partie in- 
feneure de ce caudex , sont nées bientôt des radicelles de même 
couleur qui se sont implantées dans la terre , et sont devenues 
vertes en même temps que le caudex, dix à douze jours après 
la naissance de ce dernier. De l'origine de celui-ci , on a vu , à 
cette époque , s'élever verticalement un filet capillaire qui n'é- 
tait autre chose que le pétiole d'un cotylédon dont le limbe s'est 
montré lancéolé ; d'autres pétioles ont paru successivement 
après le premier , les uns terminés par une seule foliole cunéi- 
forme, d autres par deux, par trois et enfin par quatre. 

(l) Pl. Il, fig. 70 . 

i5. 
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l a tige du Marsilea Fabri s'étend horizontalement ; nous 
l'avons déjà dit, elle offre de légers renflemens de distance en 
•distance , d'où naissent d'un côté de nouvelles racines , et de 
l'autre de nouvelles feuilles; c'est à l'aisselle de ces dernières 
que se forment , comme nous l'avons dit aussi , les involucres 
floraux. 

Quand on veut observer le développement de l'inflorescence 
renfermée dans les involucres floraux, il suffit de mettre une 
poignée de ces involucres dans un verre d'eau. Au bout de vingt- 
quatre heures , quelques-uns commencent à s'entrouvrir , et , 
pendant huit jours, on en voit chaque jour un certain nombre 
commencer leur évolution. Au bout de huit jours , tous les in- 
volucres, encore fermés, restent stationnaires ; on n'en voit 
plus s'ouvrir. 

Mais que l'on sorte de l'eau les involucres qui ne sont pas 
épanouis, et qu'on les fasse sécher au soleil ; si , après cette des- 
siccation préalable, on les replonge dans Veau, on verra un 
certain nombre d'entre eux s'ouvrir et leur contenu se dévelop- 
per. On peut réitérer cette opération plusieurs fois de suite avec 
succès. 

Lorsqu'on brise les involucres avant de les mettre sous l'eau, 
aucun développement ne s'effectue. L'intégrité de ces sortes.de 
bourgeons est donc nécessaire pour que leur évolution ait lieu. 

Remarques sur V appareil générateur des Marsiléacées. 

Grâce aux curieuses observations que M. Esprit Fabre a eu 
la constance de poursuivre pendant trois ans consécutifs , l'ap- 
pareil générateur des Marsilea, sur lequel on n'avait eu jus- 
qu'ici que des notions incomplètes ou fausses , est aujourd'hui 
le mieux connu de ceux que présente l'intéressante famille des 
Marsiléacées. Ici , comme dans les autres genres de la famille , 
Pilularia, balvinia et Âzolla, nous trouvons deux sortes de 
corps générateurs, les uns plus gros qui sont évidemment des 
ovules dans ie principe , et ensuite des graines puisqu'ils don- 
nent naissauce à de nouveaux individus après qu'ils ont été fé- 
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çondés; les autres plus petits, qui sont évidemment des an- 
thères, car ils se composent de sacs membraneux , remplis de 
grains de pollen , sans la présence desquels la germination des 
ovules n'a jamais lieu. 

11 est fort remarquable que les ovules et les graines dont \V 
est ici question sont entièrement nus , et reçoivent immédiate- 
ment la fécondation. 

Dans le Marsilea Fabri, comme dans le Saluinia natans, il a 
été bien constaté que la fécondation est nécessaire pour que les 
ovules puissent germer. Paolo Savi (i) a mis ce fait hors de 
doute dans le Saluinia natans > en montrant que des ovules et 
des anthères , isolés les uns des autres, ne produisaient jamais 
de nouvelles plantes , tandis que lorsque les ovules avaient sé- 
journé pendant quelque temps dans l'eau avec les anthères, ils 
acquéraient la faculté de germer. A la vérité , MM. G. L. Du- 
vernoy et W. Bischoff ont annoncé , chacun de leur côté , 
qu'ayant répété les expériences du professeur Paolo Savi , ils- 
avaient vu les ovules isolés germer sans fécondation. Mais le 
docteur Pietro Savi (a), frère du professeur Paolo, a montré, 
par de nouvelles expériences publiées en i83o r que MM. Du- 
vernoy et Bischoff avaient été induits en erreur: ilavuque 
lorsqu'on met dans l'eau , au printemps , des ovules de Salvi- 
nia non fécondés > ceux-ci s'ouvrent en trois lobes et émettent 
une sorte d'expansion herbacée , mais que ces corps restent sta- 
tionnâmes après cette émission, tandis que ceux de même na- 
ture qui ont été mêlés avec des anthères r cofcJnuentà végéter. 
M. E. Fabre n'a vu aucune expansion herbacée sur les ovules 
de Marsilea qui avaient été de bonne heure séparés des an- 
thères. 

Des expériences semblables n'ont pas été faites, à notre con- 
naissance, sur le Pilularia; mais l'analogie porte à penser que 
ses ovules ne germent qu'après avoir été soumis à l'action du. 
pollen renfermé dans ses anthères. 

(i) Biblioteca italiana, tom. xr, pag. $3%. 

(a) ïïuoyo giornalc di titterati, di Pisa, Scientc, n. Si, 18 34, et Bulletin de Féruasac, 
i83o. 
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Dans le Marsilea Fabri, comme dans le Piïularia globuli- 
fera, l'action fécondante paraît s'exercer sur le mamelon jaune 
qu'on observe au centre de la calotte demi sphérique qui ter- 
mine l'ovule (i). Ce mamelon remplit donc ici les fonctions de 
stigmate, à moins que ces fonctions ne soient le partage du 
cercle proéminent dont il est entouré. Dans les deux hypo- 
thèses, la fécondation a lieu directement sur l'ovule. 

Disons quelques mots, en passant, de la ressemblance que 
présente le phénomène de la fécondation chez les Marsilea, 
plantes aquatiques , et chez Certains animaux aquatiques, les 
batraciens et les poissons. Les pédoncules mucilagineux des 
Marsilea ont une assez grande analogie, au moins en appa- 
rence, avec le frai des grenouilles et des poissons qui ren- 
ferme les œufs imprégnés de la laite. La fécondation et la for- 
mation de l'embryon s'opère dans les uns et les autres à la sur- 
face de l'eau. On ne peut méconnaître que la cicatricule des œufs 
sur laquelle paraît s'opérer la fécondation , et au centre de la- 
quelle se développe l'embryon, ne présente aussi la plus grande 
ressemblance apparente, avec la calotte hémisphérique des 
Marsilea, au centre de laquelle se trouve le mamelon jaune 
qui, après avoir joué vraisemblablement le rôle de stigmate, 
devient enfin capable de reproduire. 

Cest ce mamelon dont le développement fournit la pre- 
mière portion du caudex, d'où naît la première feuille ou coty- 
lédon, tout-à-fait comme on l'observe dans les graines mono- 
cotylédones. Les Ifrarsiléacées proprement dites ( Marsil^ées ; 
Marsilea et Piïularia), doivent donc être rangées parmi les 
monocotylédon es, si Ton n'a égard qu'à leur germination. 

Les organes sexuels des Marsiléacées , sont d'une grande 
simplicité, puisque l'organe femelle est réduit à un ovule nu, 
et l'organe mâle à une simple anthère uniloculaire; cependant 
elles n'en ont pas moins un appareil sexuel évident, et doivent 
être rangées parmi les Phanérogames ; car leurs noces n'ont 
maintenant rien de caché, pour ceux qui veulent se donner la 
peine de suivre ces plantes, dans toute la série des phéno- 

(i) Marsilea fabri, pl. i3, 6g. 17 «. Ptlularia, Dict. class. lab. 44 • <»g- 4<- 
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mènes qu'elles présentent dans leur développement. Les Mar- 
siléées {Marsilea et Pilularia) , ayant leurs organes mâles et 
femelles dans le même épi, sont monoïques à la manière des 
Carexk épis androgynes, ou, si l'on aime mieux, à la manière 
des Aroïdes. Les Salviniées (Salvinia et Azollà) , sont évidem- 
ment monoïques, à inflorescence unisexuelle; mais l'histoire 
du développement de cette inflorescence, ainsi que celle de la 
Pilulaire, mérite de fixer encore l'attention des savans, pour 
être portée au point d'évidence et de clarté où est maintenant 
celle du Marsilea* Fabri. 

On trouvait surprenant que les Marsiléacées, que l'on con- 
sidérait comme des Cryptogames, eussent une végétation sem- 
blable à celles des^ Phanérogames. Les considérations dans les- 
qu'elles nous venons d'entrer, montrent que cette anomalie 
n'était qu'apparente, puisqu'on a enfin reconnu que ces plan- 
tes, si long-temps regardées comme Cryptogames, sont toutes 
évidemment munies de deux sexes; ne serait- il pas possible 
qu'on trouvât aussi un jour, dans les capsules de certaines Fou- 
gères deux sortes de corps générateurs ? Je ne hasarde ici cette 
hypothèse que pour appeler sur ce point l'attention de ceux 
qui auront occasion d'observer avec détail et profondeur l'ap- 
pareil générateur dès fougères dont les feuilles, comme celles 
des Marsiléées , sont roulées en crosse à leur naissance. 

Je ferai encore remarquer que, si l'on compare à une feuille 
de Marsilea , un involucre de la même plante, on trouvera la 
plus grande analogie de structure à ces deux organes. En effet 
le pédicelle de l'involucre, même quand il est renfermé entre 
les valves de celui-ci, comme dans Je M. Fabri, est évidemment 
analogue au pétiole d'une feuille; le corps glanduleux rougeâtre 
qui termine le pédicelle n'est pas différent des pétiolules glan- 
duleux des folioles, et les deux valves de l'involucre, quoique 
renversées, sur le pédicelle et soudées entre elles comme avec 
lui, ne sont autre chose que les analogues de deux folioles. 

Au Jardin du Roi à Montpellier , le a4 octobre i836. 

Félix Dunal. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE XII. 

■ • 

Fig. I, Plante en végétation de grandeur naturelle. 

a. Sommité d'une feuille grossie, où l'on voit que les folioles , quoique en apparence 
vertkillées , sont disposées par paires; les pétiolules glanduleux et rouges y sont repré- 
sentés ainsi que les poils blanchâtres qu'on observe à la surface inférieure de ces folioles. 

b. Base d'un pétiole grossi, ayant i son aisselle un jeune involucre très grossi; on y 
voit la glande rouge qui termine le pédicelle , les poils blanchâtres qui recouvrent l'in- 
volucre et la forme presque triangulaire de ce dernier. 

c. Jeune pousse d'automne. 

dd. Involucres sur la tige principale. 

Fig. a. Tige ramifiée garnie d'involucres et dépourvue de feuilles, comme on les voit sur le 

PLANCHE XIII. 

Fig. 3. Moitié d'u» involucre sec , fendu en deux parties égales par un instrument tran- 
chant qu'on a dirigé de la suture ventrale sur le pédicelle. On y voit des lignes semblables i 
des cloisons, et dans les iutervalles de ces prétendues cloisons, des globules de diverses 
grosseurs. 

Fig. 4. Moitié d'un involucre sec, coupé dans un sens perpendiculaire à la section de la 
figure 3. On y voit aussi des globules de diverses grosseurs. 

Fig. 5. Involucre de grandeur naturelle! s'entr'ouvrant apria vingt-quatre heures de séjour 
dans l'eau. 

Fig. 6. Le mime involucre très grossi. 

Fig. <}. Involucre ouvert, d'où sort un cordon mucilagineux courbé en anneau qui porte 
les épis floraux sessiles sur sa surface, 

Fig. 8. Portion de tige sèche qui porte deux involucres fermés et trois pédicelles dont on a 
détaché les involucres; deux de ces pédieelles sont réduits à leur partie inférieure; l'autre 
présente sa partie supérieure ou réceptacle a, articulée sur la première , et d'où naissent des 

Fig. 9. Involucre gonflé dans l'eau , qu'on a représenté très grossi , et dont ou a enlevé une 
valve pour montrer que les filamens ramifiés qui naissent du réceptacle et qu'on avait pris pré- 
cédemment pour des cloisons, renferment tout l'appareil générateur avant son développement, 

Fig. 10. Involucre ouvert dans lequel on voit qu'une des extrémités du cordon qui forme 
l'anneau mucilagineux se détache de l'involucre pour se redresser. 

Fig. j 1. Pédicelle et réceptacle dont on a détaché les valves. On y voit un anneau mucila- 
gineux de profil dans le commencement de son développement Cette figure montre que les der- 
nières ramifications des filamens du réceptacle se terminent dans les épis latéraux. L'accrois- 
sèment de l'anneau finit par rompre ces adhérences des épis avec les ramifications du récep- 
tacle , et alors les épis deviennent sessiles sur la surface de l'anneau comme on le voit dans la 
figure 7. 
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Fig. la. Involucre ouvert d'où sort an pédoncule mucilagineux , redressé , portant latérale- 
ment ses épis opposés deux à -deux. Figure très grossie. 

Fig. i3. Involucre ouvert représenté à-peu- près de grandeur naturelle; il en sort un pé- 
doncule mucilagineux redressé, d'où naissent cinq épis alternes qui paraissent disposés en spi- 
rale d'après la disposition a/5. 

Fig. 14. Épi représenté du côté des ovules. 

Fig. 1 5, Épi représenté du côté des anthères a. 

Fig. <0. Épi placé horizontalement, les ovales du côté supérieur et les anthères a du côté 
inférieur , dans la position où ces épis sont ordinairement sur les pédoncules. 

Fig. 17. Ovule très grossi à l'une des extrémités duquel on voit en a un mamelon jaune au 
* centre d'une calotte hémisphérique proéminente b. 

Fig. 18. Ovule ouvert transversalement par le milieu, de l'intérieur duquel sort un liquide 
mucilagineux rempli de [granules. 

Fig. 19. Anthère très grossie, entière, 

Fig. 190. Petit fragment d'anthère plus grossi, où l'on aperçoit des grains de pollen qui pa- 

Fig. ao. Grains de pollen, et granules spermatiques qui sont sortis de quelques-uns de ces 
grains vus au microscope avec un grossissement de aoo fois le diamètre. 

Fig. ai. Petit fragment du tissu cellulaire du pédoncule mucilagineux, qui sort de l'invo- 
lucre, roulé en anneau, vu au microscope avec un pouvoir amplifiant de aoo fois le diamètre. 



Note sur la Liane des voyageurs , 

f 4 

Par M. A. Poitead. 

Ayant eu besoin de consulter le n° de septembre des An- 
nales des Sciences naturelles, j'y ai aperçu un article de M. C. 
Gaudicbaud, intitulé : Observations sur l'ascension de la sève 
dans une Liane; etc. Après avoir lu cet article, j'ai reconnu 
qu'il était basé sur un fait très anciennement connu, et d'où 
est venu le nom de Liane des voyageurs ; que Fauteur s'était 
proposé de le rattacher à la théorie de l'ascension de la sève, 
tandis que ce fait n'a aucun rapport avec cet acte de la vie vé- 
gétale, et qu'on pourrait au contraire l'appeler descente de la 
sève. 
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M. Gaudichaud, se trouvant au Brésil en i83a, a eu occa- 
sion de couper en deux une Liane qu'il a reconnue pour être 
la tige d'une espèce de Cissus. La sève nV coulé ni de la plaie 
inférieure, ni de la plaie supérieure; mais, ayant détaché un 
tronçon de cette tige, c'est-à-dire un morceau coupé par les 
deux bouts, il s'est aperçu qu'en tenant ce morceau dans une 
direction verticale , la sève coulait abondamment par la plaie 
inférieure. Alors Fauteur a cru pouvoir rattacher ce fait à la 
théorie de l'ascension de la sève, et s'est livré à des considéra- 
tions physiologiques , fort intéressantes sans doute , mais aux- 
quelles le fait observé reste tout-à-fait étranger, car il peut s'ex- 
pliquer sans le secours d'aucune connaissance botanique. 

Quand, en 1794, je partis du Jardin des plantes pour aller 
en Amérique en qualité de botaniste du gouvernement , j'avais 
entendu parler de la Liane des voyageurs , et appris, je ne sais 
plus comment, que ce devait être la Vitis indiva Lin. Arrivé à 
Saint-Domingue, j'ai trouvé dans les mornes secondaires une 
vigne qui s'élevait jusqu'au sommet des plus hauts arbres , et 
que je crus reconnaître pour la Vitis indica ou Liane des voya- 
geurs, c'est-à-dire Liane qui contient dans sa tige assez d'eau 
pour les désaltérer. La plupart des tiges de cette vigne étaient 
de la grosseur du bras, longues de 3o à 40 pieds, sans bran- 
ches, ressemblant à des haubans de navire, et dont les ramifi- 
cations, les feuilles , les fleurs et les fruits se confondaient avec 
la cime des arbres qui les soutenaient. Si on me demandait 
comment il se fait que, dans les forêts sauvages, des Lianes 
non volubiles puissent se trouver accrochées dans les branches 
des arbres à 60 et 100 pieds de hauteur, je répondrais que les 
arbres et les Lianes ont commencé à croître en même temps; 
que les arbres étaient encore petits quand les Lianes se sont 
attachées après, et qu'à mesure que les premiers s'élevaient, les 
rameaux des secondes, accrochés dans leur cime, étaieut obli- 
gés de s'élever aussi. 

Ayant donc cru avoir trouvé la Liane des voyageurs , j'en ai 
coupé une tige en deux avec le sabre dont tout botaniste doit 
être toujours armé dans les forêts de l'Amérique : la sève n'a 
coulé ni de la plaie inférieure, ni de la plaie supérieure. Je m'y 
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attendais; aussi, pour compléter l'expérience , je coupai de suite 
un tronçon long de quatre pieds au bout pendant de la tige; 
aussitôt la sève s'est échappée par la plaie inférieure de ce tron- 
çon , avec une abondance telle, qu'en quelques secondes il en 
est tombé plus d'un verre dans mon couis. Elle était très lim- 
pide , très fraîche, légèrement acidulée, agréable, et je l'ai bue 
avec plaisir, sans aucune crainte. J'ai eu par la suite occasion 
de me rafraîchir ainsi plusieurs fois. 

Après avoir décrit cette vigne sur le lieu , j'ai écrit aussi de 
suite comment je concevais que la sève ne pouvait pas s'échap- 
per par la section qui terminait le bas de la tige coupée pendant 
que tous les tubes étaient bouchés par en haut, et comment, 
dès que j'eus mis l'air à même de peser sur ces tubes au moyen 
d'une section supérieure, la sève contenue dans les tubes du 
tronçon fût forcée par le poids de l'atmosphère à s'écouler par 
la section inférieure de ce tronçon. 

C'est ainsi que je m*expliquais l'écoulement de la sève de la 
Liane des voyageurs à Saint-Domingue en 1795, explication 
que je conserve encore en manuscrit. Il m'a suffi , pour arriver 
à cette conclusion , d'avoir quelques notions de physique , d'a- 
voir compris que c'est parce que le tube d'un baromètre est 
bouché par eu haut que le mercure qu'il contient ne s échappe 
pas par l'ouverture du bas ; que c'est parce que le marchand de 
vin met le pouce sur le trou supérieur du tube qu'il a rempli 
de vin par la bonde d'un tonneau, que ce vin ne s'écoule pas 
par le trou inférieur du tube. (1) 



Notice sur les Phyteuma scorzoneraefolium et Betonicœfolium 

Vill. (filora i836, pag. 397.) 

Les deux espèces citées , quoique souvent admises par les 
auteurs et par les Aoristes, laissent encore des doutes sur leurs 
différences spécifiques. Les figures que Villars en donne sont 

■ 

(1) Ces faits et les explications qu'en donne M. Poiteau ne contredisent en rien les expé- 
riences de M. Gaudichaud et les conclusions qu'il en a tirées. Nous renvoyons les lecteurs au. 
Mémoire de ce savant. Red. 
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très grossières. Voici les résultats obtenus par l'auteur anonyme- 
de la notice dont nous présentons l'analyse. Les deux plantes 
sont très distinctes , mais leurs caractères distinctifs ne doivent 
être recherchés ni dans la configuration des feuilles, ni dans 
leurs dentelures. La forme plus ou moins cordée des feuilles 
radicales, que d'ailleurs on trouve très rarement, est également 
variable. Voici les caractères distinctifs des deux plantes: 

Le Ph. betonicœfolium atteint au plus un pied de hauteur; 
son épis , long d'un pouce , est o vale-oblong ; les feuilles et les 
pétioles sont un peu poilus; les premières le sont surtout sur 
les nervures de la face inférieure (folia pubescentia , petiolis 
ciliatis Gaudin. ). Mais le principal caractère de cette espèce se 
trouve dans le stigmate trifide , quoiqu'en disent quelques au- 
teurs dont l'opinion est évidemment fondée sur quelque erreur. 
L'Allemagne ne présente comme localité de cette espèce que les 
environs de Kitzbùhl en Tyrol, où la plante est cependant très 
répandue. 

hePh. scorzonercefolium atteint deux pieds de haut, porte un 
épi de 4 i/a à 5 pouces et cylindrique quand il est entièrement 
fleuri ; auparavant il est pyramidal. La plante est entièrement 
dépourvue de poils (omninô glabra Gaudin. ). Le stigmate est 
toujours bifide. Cette espèce est la même que le Phyt. persicifo- 
lium Hoppe. Centur. desicc. Dans sou Iconographia , Reichen- 
bach a bien représenté les deux plantes, mais les caractères qu'il 
leur attribue dans son Flora excursoria ne sont pas entièrement 
exacts. hePh. scorzonerœfolium est très répandu dans laCarin- 
thie et dans le Salzbourg. 

L'auteur trouve que le caractère du stigmate bifide est très 
constant, et divise de la manière suivante les espèces qu'il a eu 
occasion d'examiner : 

Espèces à stigmate bifide : Ph. humile, Michelii, scorzonerœ- 
folium } spicatum, Halleri, comosum. 

Espèces à stigmate trifide : Ph. globulariœfolium , paucijlo- 
rum, hemisphœricum > orbiculare , fistulosum , Scheuchzeri, eU 
lipticum, betonicœfolium , Sieberi. 
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Tlora germanica exsiccata, swe herbarium normale plan- 
tarum selectarum criticarwnve , in Germania propria vel 
in adjacente Borussia , Austria , Hungaria, Dalmatia, Ty- 
roli, Helvetia y Pedemontio, Belgioque nascentium, concin- 
lantum editumque a societate florœ Germanicœ, curante Lud. 
Beichehbach. Phanerogamia , cent XII. Leipzig, Hofmeister, 
i83 7 . Prix 24 fr. 

M. Reichenbach vient de publier une nouvelle Centurie de 
sou herbier normal d'Allemagne qui acquiert une importance 
toujours croissante par le nombre assez considérable de plan- 
tes rares qu'il contient. Nous allons en indiquer quelques-unes 
des plus curieuses. 

M. Nolté a fourni le Zoslera minor, espèce nouvelle de la 
mer Baltique. Le Zanichellia polycarpa de la même localité 
est à ajouter aux différentes espèces ou prétendues espèces 
de ce genre publiées antérieurement. Le Potamogeton fili- 
jormis Pers. du Holstein se retrouve en France; nous le possé- 
dons d'Avignon et de la Corse. 

M. Noé a donné plusieurs plantes du littoral autrichien, dont 
quelques-unes se retrouvent dans le midi de la France. Nous 
avons encore remarqué le Campanula Zoysii de la Styrie, les 
Orobanche Salviœ, Salix meyeriana, JNuphar pumilum du Salz- 
bourg, les Gentiana nana et Frœlichii de la Carintbie le Gagea 
bohemica, qui se retrouve à Angers et en Corse les Salix myr- 
tilloïdes et pruinosa de la Silésie. 

Les plantes rares les plus nombreuses proviennent de quel* 
ques botanistes de la Carniole; elles viennent des environs d'I- 
ci ria et de Laybach: Allium ochroleucum 3 Lilium chalcedoni- 
cum, Géranium incarnatum, Scorzonera rosea , Homogyne 
syhestris, Pœderota Ageria, Plantago altissima, Pastinaca 
helixoides , Heracleum siifolium , OEnanthe silaifolia , Ligus- 
ticum Seguieri, Trifolium noricum t etc. 

Nous avons en annonçant les Centuries antérieures , ré- 
clamé contre l'exiguïté de certains échantillons : la même 
remarque est à refaire pour quelques-uns de la douzième , par 
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exemple les Danthonia calycina , Gentiana nana, Campanula 
Zoysii. Certaines espèces, quelques rares quelles soient, perdent 
à-peu-près toute valeur par l'état incomplet dans lequel elles se 
trouvent: ainsi il n'existe pas de traces de fruits dans le Medicago 
Carstiensis ; nous devons dire la même chose pour quelques Ora- 
bellifères, telles que les Pleroselinum glane um , Pastinaca sii- 
foîia, Œnanthe silaifolia; c'est dans ces plantes que l'absence 
du fruit est d'autant plus regrettable que cet organe y est le 
caractère le plus important. Comment reconnaître, par exem- 
ple, les caractères du genre Pteroselinum, établi par M. Rei- 
chenbach sur une plante dont Koch fait son Peucedenum pe- 
trœum, quand l'organe qui sert de base au caractère générique 
n'est pas sur la plante ? Nous soumettons ces observations à l'é- 
diteur, dans l'espoir qu'il mettra à l'avenir plus de sévérité dans 
l'admission des espèces que lui transmettent ses collaborateurs, 
et certes, la valeur de la collection ne pourra que gagner à une 
telle sévérité. 



Note sur deux rectifications à faire dans la Notice sur les Cryp- 
togames à ajouter à la flore française. 

Par M. Montagne. 

Je n'ai pas le dessein de relever ici toutes les erreurs qui se 
sont glissées dans les différens mémoires dont se compose ma 
Notice sur les Cryptogames à ajouter à la flore française ; mais 
il en e«t deux qu'il importe surtout de corriger. 

La première se rencontre aun° des Hypoxylées (Ann. Se. 
nat. a e série mai i834), où secedens a été imprimé pour dece- 
dens et Montag, mss. pour Pers. Un lapsus calami du profes- 
seur d'Upsal m'avait fait croire que cette espèce du genre Sphœ- 
ria était inédite, puisque je ne voyais nulle part un S. secedens 
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et je l'avais décrite comme nouvelle sans imaginer que le S. 
decedens Pers., que je connaissais pourtant bien, pouvait être 
la même espèce. Je m'empresse de reconnaître que je me suis 
trompé. 

La seconde erreur est moins grossière et d'ailleurs ne pèse 
pas entièrement sur moi. Pour bien faire comprendre en quoi 
elle consiste je crois utile d'entrer dans quelques détails histo- 
riques qui ne seront pas dépourvus d'intérêt pour les personnes 
qui s'occupent de ces matières. 

Feu Balbis publia dans le temps sous le nom de Marchantia 
fragrans, une excellente espèce d'Hépatique: à cette époque on 
n'avait point encore démembré le genre linnéen. Schleicher 
ayant trouvé ensuite dans le Valais une Marchandée qu'il pen- 
sait être celle de Balbis, la publia dans ses Centuries sous le 
même nom spécifique, sans s'inquiéter si les caractères de sa 
plante étaient identiquement les mêmes que ceux de l'espèce 
du professeur piémontais. Trompés par Schleicher , la plupart 
des auteurs, qui n'avaient pas de moyen de comparaison, s'en 
rapportèrent à lui et crurent à l'identité des deux espèces, d'au- 
tant plus qu'elles étaient originaires des mêmes contrées. Aussi 
quand on vint plus tard à diviser en plusieurs autres le genre 
Marchantia, la plante de Balbis et celle de Schleicher furent- 
elles réunies sous le même nom de Fimbriaria fragrans, quoi- 
que la fronde de la dernière n'ait pas d'odeur. Faute d'un échan- 
tillon authentique de la première de ces espèces, j'ai partagé 
jusqu'ici l'erreur générale. 

M. Aunier m' ayant adressé sous le nom de Marcliantia fra- 
grans, une espèce qu'il avait rencontrée aux environs de Lyon 
et à laquelle je ne trouvai pas les caractères du genre Fimbria- 
ria y)ç prononçai que ce ne pouvait être l'espèce en question, 
et que c'était positivement un Grimaldia. J'ouvris le beau mé- 
moire de M. Bischoff_, intitulé: Bemerkungen ùber die Leber- 
moose u. s.w., et je reconnus que cette Hépatique, soumise à 
mon examen, y était décrite et admirablement figurée sous le 
nom de Grimaldia barbifrons, ainsi que je l'ai publié dans ma 
Notice. 

Mais par suite de mes relations suivies avec l'illustre prési- 
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dent de l'académie des Curieux de la nature, je lui adressai à 
mon tour quelques frondes fructifiées de la plante de Lyon, en 
le priant de me donner son avis sur ma détermination. Il me 
répondit d'abord que cette Hépatique était son Grimaldia fra- 
grans ou Marchaniia fragrans Balb. Comme cette réponse ne 
me satisfaisait qu'a moitié 9 je m'en qui s de nouveau si ma plante 
était effectivement la même que celle de M. Bischoff et, dans ce 
cas, je lui demandai comment accorder avec la vérité la syno- 
nymie qu'on trouve dans cet auteur. Une seconde lettre du 
professeur deBreslau ne se fit point attendre, et elle contenait 
les renseignemens qui suivent. 

Le Marchanda fragrans Balb. # dont M. Nées a vu des échan- 
tillons authentiques dans l'herbier de M. Schwaegrichen est un 
Grimaldia t et partant une plante toute différente du M. fra- 
grans Schleich., qui est un Fimbriaria. La première seule de 
ces deux espèces est remarquable parla forte odeur balsamique 
que répand sa fronde soit à l'état frais, soit quand on l'humecte 
après qu'elle a été desséchée» L'espèce publiée par M.. Bischoff, 
sous le nom de Grimaldia barbifrons % nom que j'avais adopté 
dans mon supplément (Ann. Se. nat. a* sér., décembre i836.) r 
n'est pas différente de la plante de Balbis, et doit conséquem- 
ment porter le nom de G. fragrans , que lui donne l'auteur des 
Hépatiques d'Europe» 

Bien que l'opinion de ce savant célèbre m'inspirât et méritât 
toute confiance, je dois ajouter qu'ayant appris que M. Aunier 
avait un échantillon authentique de la plante litigieuse qu'il 
tenait de Balbis lui-même, j'ai voulu m'assurer de l'exactitude 
des faits dont je viens de me constituer l'historien. J'ai donc de- 
mandé et obtenu en communication cet échantillon dont le 
plus scrupuleux examen n'a fait que confirmer tout ce que 
m'avait écrit à ce sujet le professeur de Breslau. 
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Xephtritis Taitkwsis. — Ènumération des plantes découvertes 
par les voyageurs dans les lies de la Société , principale- 
ment dans celle de Ta'iti; 

Par J. B. A. Guillemot, 

Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
{ Suite. Voy. tom. vi, i836, p. 297., et tome vu, page 1 77. ) 



SCROFULARINEjE. 

ao5. Sco paria dulcit Linn. Spec. 168. — lus. Societ. (Lay et Collie.) 

206. Vandellia crustacea Benth. Scropbul. ind. p. 35. Capraria ctustacea 
Linn. mant. 87. Lam. in berb. mus. Par.! Capraria unifiera Burin. Fl. ind.t. 1 4? 
Torenia crustacea Cham. et Scblect. in Linn., 2, 570. Gratiola lucida RoxL. 
Pl. Corom., 5. 2. t. 202. Morgania lucida Sprengel Syst. 2. 802. Gratiola 
aspera Roth Nov. spec. 11. Hornemannia ovata Liuk et Otto Abbild. 1. 9. t. 3. 
Tittmannia ovata Reichcnb. Iconogr. exot. p. 27. Antirrhinum hexandrum 
ForstProd n. a3o. — Taiti (Forst. Bertero et Mœienh.). Vulgô Momoai-heere 
ex Forst. 

Caulis herbaceus, procumbeos, diffusus. quadrangularô , hevis, angulis parum elevatis. 
Folia oppo&ita, petiolata , ovata , acuta, serrata, lœvia, patentia, intégra, subcordata , seiui-pol- 
licaria. Petioli brèves , patentes, laeviusculi. Pedunculi axillares solitarii, uniflori, teretes, pa- 
tentes, bipoUicares. Cal. inferus persislens, 5-fidus, pentagonus, laciniis subulatis , acutis, 
duobus inferioribus magis divaricatis. Cor. monopetala ringens, violacea. Tu bus cylindricus 
conipressus, superiùs latior calyce paullo major. L nu bus bilabiatus; labium superius brève, 
rectiusculum , ovatum emarginalum ; labium inferius majus trifidum, patentius, laciniâ medià 
majore. Stam. Filamenta 4 ad lobum superius corolle ; horum duo majora. Rudimenta etiam 
adsunt staminis quinti et sexti castrali, ad latera staminum minortim. Antberae conniventes. 
Pist. Germen superum. Stylus filiformis, ferè long, corollœ. Stigma subbifidum. Capsula 
conica, acuta, bilocularis, polysperma. Sem. numerosa minuta. 

( Forst. mss.) 

CYRTANDRACEiE. 

207. Cyrtandra'bijlora Forst. Char. gen. t. 3. Hook. et Atn. Bot. itin. Beech. 
p. 67. — Besleria biflora Forst. Prodr. n. a36. — Taiti (Forst. Lay et Collie. 
Bertero et Moerenb.) Vulgô Aape (ex Mœrcnh.) E-Pua (ex Forst.). 

Caulis arboreus, procerus, ramosus. Rami teretes, patentes, apicc quadrangulares, l«ves, 
cicatricibus petiolorum emorluoruni quasi articulati, virescentes. Folia opposila , petiolata , 
VII. Botaw. — Avril. 16 
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ovato-lanceolata , acuta , iulegerriroa , viridia, Icvia, subtus viridi-lutea, spilhamea. Pttioli 
s*?miteretes, levés, a pire folii disco decurreute subalali, pollic?res. Petlunctdi axillares, soli- 
tarii, erecti, teretes, lœves, pollirares. Pedicelli duo , nnillori , itretes, lœves, clavali.pol- 
licares, involucrati, ex apice pedunculi. Inoolucmm magnum, infbttum, biflonim, in apice 
prùunculi, in lac ioias a vel 3 dehisceus, caducuni, albidum. Flores speciosi, albi , a-pollicarcs, 
j nodon, intus striis concoloribus exarati. Cal. monopbyllns, ovato-oblongus , inferus, 5-fidns, 
deciduus, laciniis acuminatis acutis, superioribus tribus minorions , inferioribus duabus pro- 
fundiùs divisis. Cor. mouopetala, irregularis. Tubus cylindricus calycc longior, basi obliqué 
scissus , ad faucem amplialn*. erectus, deiu paullulù n inflexus. Limbus 5-fidus, laciniis orbi- 
culalis margine undulatis; duabus superioribus plauis, borizontalilius, subreflexis, minoribus; 
tribus inferioribu» patentiuimis, concavis. Ncct. urceolatum , brevissimum , germen ambiens , 
flavum. Slam. Filamenla duo brevia, filiformia , spiralia , rorollœ fauci sub labio inferiori 
adnata. Anthera ovaUe, compressa), bine glabre, indè pollen cnissurre. Kudiinenta duo 
liliformia , tenuia, in tubo corollrc , infrà stamina fertilia. Put. Germen conicum. Si vins cy- 
lindricus, rectiusculus , longitudine tubi corollis. Stigina clavatum, bifidum, post fructiûca- 
tionem coDiiiveos. Bacca oblonga , albida, succulenta, bilorularis, sœpè basi nectario persi- 
itenie cincla. Sent, plurima, minima,in arcubus involtills disposita. 

Foliorum varietates oumerosae, à figurâ ovato-Ianceolatà iu ellipticam;à margiue integro 
in crenatum , vel etiam serratum : à petiolo subalato in petiolum subnudum scabrtira. 

(Forst. mss.} 

MYOPORINEiE. 

208. Myoporum? euphrasioidesHodk. et Arn. Reech. bot. p. 67. — Ins. 
Socicl. (Lay et Collie.) 

VERBENACEjE. 

209. Ferbena bonariensis Liun. Sp. 28. — lus. Societ. (Lay et Collie.) 

210. Premna integr : folia Linn. Mant. a53. Cbrnntia corymbùsaBuTia.ï?!. 
ind. i33. t. 4i. f. 1. (ex Decaisne Timor, p. 74). — Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

LABIATjE. 

1 

311. Ocymum gratissimum Linu. Spec. 832. Benth.Lab. pag. 7. Jacq. ic. 
rar. 3. t. 4g3. — Insul. Societ (Lay et Collie) , Taiti (Bert. et Mœrenh.). 

212. Plectranthus parviflorueWxWà. hort. Berol. t. 65. non Br. P. austra- 
/wHook. et Arn. in Beeeh. bot. 92. non Br. P. panieulattu Jacq. fragin. 62. t. 
9» . — Ins. Societ. ? (ex Bentham Lab. p. 3 7.) 

31 3. Leucas decemdentata Smith in Rees Cycl. Ben th. Lab. p. 609. Sta- 
chys decemdentata Forst. Prodr. n. 626. Phlomis decemdentata Willd. Spec. 
3. 124. Leucas stachyoides Spreng. syst. 2. p. 743. — Taiti (Forst. Matthews. 
Cuming.) 

Caulis berbaceus, tetragonus, pilosus, pilis reflexis, simpliciusculus. Folia opposita, villosa. 
Florescentïa verticilUta. Calyx decemdentatns , decemiulcatits. Cor. monopetala, ringens. 
Labium superius minus, concavum, dorso et margine villosum, margine pilis longioribus pee- 
tinatum. Labium inferius majus , long, tubi, triSdiim, planiusculum , glabrum, laciniâ medià 
productiore ovali obtusè subemarginatâ , laterabbus brevibus parvulis. Tubus longitudine ca- 
lycem paullô superaL Slam. Filamenta didynama, «nperiora s. in labio snpciiori minora. 
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PUt, Gérai.... Stylus stamiuibus brevior, filiformis. Stigma biûdum, laciuié alterna brc- 
viore. (Forst mss.) 

ACANTBLACEiE. 

ai 4. Adenoama fragrane Spreng. Syst. vcg. 2. p. 829. Ruellia fragrans 
Forsî. Prodr. n. 2*3.— Taiti (ForsU, Bertero et Mœrenh.) Vulgô Mapua (ex 
Mœrenh.), Bojartt{ex Forst.) 

Coulis herbaceus , siroplex, teres , substriatus, semi-pedalis. Folia opposita , sessilia, 
oblonga, obtuse serrata, feevia, patentia, internodiorum circiter lougitudine, semi-pollicaria. 
F/ores solitarii axillares, sessiles, albi. Uracteœ a s. 3 lineares subulatœ,ad basin catycis, ejus 
foliolis simillim». Cal. quiuquepbyllus , foliolis œqualibus, subulatis, persistent il jus. Corolla 
monopetala , calyce dupto fere longior. Tubas cylindricus , ealyce longior. Limbus quinquefi- 
dHS , subaequalts : lab. superius bifidum,! paullo brevius; lab. inferîus tripartilum , laciniis om- 
nibus obtusis. Stam. Filaraenta quatuor , tubo iuserta, horuni duo longiora. Antbene didym*, 
parvo apieebiCdo. Pist. Germen oblongura. Stylus filiformis, lougitudine tubi. Stigma com- 
pressum ad latus alterutn obliqué flexurn , apice subbifidura , divisurâ alterà minore. Capsula 
ovata, acula, bilocularis ; receptaculo in medio capsulas conico. Sem. pluritna, brunnea, annu- 
la ta. — Odor fragrans. ( Forst. mss.) 

21 5. Diantheraclavata Forst. Prodr. 11. i5. — Ins. Societ. (Forst.). 

Cattlis arborescens, ramosus. orgyalis ferè. Rami articulât!, teretes, laeves , nrticulis brevi- 
bus basi clavatis. Ramuli decussatim oppositi, articulationibus longioribus. Folia opposita, 
peliolata, ovata, integerrima, acumiuata, la- via, pubescentia, semipalmaria, patent i~deflexa, 
aaturatè viridia. Petioli brèves, leretes, intus plani, larves. Pedunculi axillares, saepè gemini , 
alrialuli,ancipites, palmarès, apice dilatait. Umbella fasciculatadecomposita. Pedunculi partiales 
«irriter sex, ex apice pedunculi universalis, pollicares, apice similiterdilatati. Pedunculi partiales 
a I i q no t precedentibus simillimo apice affigentcs pedicel/os en citer 3-5 clavatos, brevissimos 
unifloros. Involucra universalia ( Bracteœ) partialia et partialissima diphylla , foliolis lineari- 
bus brevissimis Flores semipollicares albi. Perianthium duplex ; exterius a-pbyllum persistera, 
foliolis spatulatis, apice reflexis, subtus concavis, altero majori longitudiue fere tubi corolla: ; 
inlerius brevissimum, monopbyllum , inferum , 5-fidum, laciniis subulatis, subasqualibus. Cor. 
mono pelai a. Tubus cylindricus erectus. Limbus a-partitus, laciniis subœqualibus, obovatis, 
reflexis, lougitudine tubi, alterà 3-dentatâ. Stam. Filamenta duo medio tubi, alba, filiformia, 
lougitudine corolle. Antherte in singulo filamento dus, distincts, distantes, oblongœ, infe- 
rior major , superior incumbens. Pist. Germen ovatum. Stylus filiformis , lougitudine ferè 
Stigma nrevissinaum biGdum. Capsula siliculosa, obovala, compressa, styli parte 
cuminata, bilocularis, bivalvis, valvulis navicularibus. Sem. solitaria, lenticula- 
ria, compressa. (Forst. mss.) 



216. Dicliptera frondo&a Juss. Rœm. et Schult. Syst. veg. a. p. 172. Jus- 

ticiafrondma Vahl Enum. I.p. i45. — Taiti (Bertero et Mœrenh.). 

# >....'. '• • • r , . 

CONVOLVULACEjE. 

■ • 

217. Convolvulus peltatus Forst. Pr. n. 78.— Ins. Soc. Taiti et Rictca (Forst.) 
918. Ipomœa Turpethum R. Br. Prodr. 485. Convolvulu» Turpethum 

Linn. Sp. 221. Forst. Pl. escul. 52. Prodr. n. j5. — Ins. Societ. (Forst.) 

16. 
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2 19. Ipomœa Batalas Lam. Convolvulus Batatas Linn. — Ins. Socicr. 
(Forst.). 

220. Ipomcea Bona ncx Linn. Spec. 228. Bot. mag. t. 752. Forst. Prodr. 
n. 82. Calonyction npeciosum Choisy Convolv. orient. 5g. — Taiti (Bertero eC 
Mœrcnh.) 

221 . Ipomœa maritima R.Br. Prodr. Fl. Nov. Holl. 476. Convolvulus bra- 
siliensis Linn. Forst. Prodr. n. 81. Convolvulun Pes caprœ Linn. — Ins Socict. 
^Lay et Collie.) Taiti (Bertero et Mœrenh.). 

322. Ipomœa carnea Forst. Prodr. n. 83. — Ins. Socict. Hunheine (Forst.) 

223. Ipomcea pentaphylla'l aut a films. — Taïti (Bcrt. et Mœrenh.) 

L'échantillon était sans fleurs et en trop mauvais état pour 
pouvoir être déterminé. 

224. Ipomœa obsçura Rœm. et Schult. 4. |>. 236. Bot. rcg. 3. n. a3g. 
/. insu a Blnm. Bijdr. 716? Convoivulue obscurm Linn. Spec. 220. — 
Taiti ( Bertero et Mœrenh.). Vnlgo Papati. 

Cette espèce ne diffère de VI. insuavis de Blumc que par ses 
feuilles plus étroites et presque triangulaires. 

SOLANEjE. 

225. Phy salis flaccida Soland. ex Forst. Prodr. u. 5o6. — Ins. Societ (So- 
land. et Forst.) 

226. Phy salis angulata Linn. Hort. ClifF. 62 — Ins. Societ. (Lay et Collie. ) 
Taiti. (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Tamara huaru. 

227. Solanum viride Soland. ex Forst. Prodr. n. 507. PL excul. 42. — Ins. 
Societ. (Foist. et Soland.) 

228. Solanum aatroiles Forst. Prodr. n. 5o8. — Ins. Societ. (Forst.) 

229. Solanum repandum Forst. Prodr. n. 1 o5. — Ins. Societ. (Forst.) 

Caults suffrutesceus , flexuosus , teres , laeviusculus, bipedalis. Folia subrotunda, ovata, al* 
terna, petiolata, repanda, flaccida, suprà villosa-sericea , subtùs Tiridi-lactea, villo molli 
stellato lomentosa, bipalmaria. Petioli teretes, subvillosi, patentes, semipalmares. Pedunculi 
teretes, pollicares, subaxillares terminale*, raceroulum seu cymam apice fe rentes , subvilloai. 
Pedicelli uniflori , quinque seu sex, teretes, pollicares, patentes, tenuiores. Perianthium 
5-fidum, tomentosum, laciniis acutis, tequalibus. Cor. i-petala, quioqueûda, alba, extus to- 
menlosa , calyce duplo longior. Stam. Filameota 5 brevissima. Anthère oblongœ, acuminatae , 
subfonniventes. Pis t. Germon globosum tomentosum. Stylus longitudîne staminum obsolète 
quadrangularis. Sltgma obtusum. Baeca subrotunda , villosa , stepius obsoletè quadrilocularîs. 
Sem. ovata , acuta , compressa , uidulantia. ( Forst. ms.«.) 

230. Solanum nigrum Linn. spec. 266. — Ins. Societ. Taiti (Forst. Ber- 
tero et Mœrenh.) 
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a3i. Solanum aviculare Forst. Prodr. n. 107. Decaisue Herb. Timor, 
dcscr. p. 46. Ach. Rich. Flor. Nov.-Zeel. p. a4a. (e*el. syn. S. laciniatum 
Ait.) S. glaberrimum Dunal. Synops. Solan. p. 9 ex Decaisne. Taiti(Bcrt. et 
Mœreuh.) Vulgo Poro-poro. — S. Zuccagm'ano aff. ? 

Ce Solanum diffère du S. Zuccagniantim de Dunal par se* 
pédoncules multiflores el ses feuilles le plus souvent entières. 

a3a. Solanum Quitense Lam. illnstr. n. a3a6. Hook. et Arn. Boî. Beecb. 
p. 67. — Ins. Societ.(Lay et Ccîlie) Taïti (Bcrtero et Mœrcnh.) — S. macrantho 
Dun. aff. 

Cette espèce a beaucoup de rapports avec le S. macranthum 
Dunal, mais ses feuilles ne sont pas épineuses. 

a33. LycoperMoum esculenUim Dun. Synops. 4. Solanum Lycopersicum 
Linn. — Ins. Societ. (Lay et Collie). 

a34. Nicotiana Tabacnm Linn. Spec. p. 258. — Taiti. (Bertcro et Mœ- 
renh.) Vulgo Ava-Ava. 

a35, Capaicum frutescens Lion. — Willd. Spec. pl. a. p. io5i. — Taiti. 
(Bertero et Mœreuh.) Vulgô Oporo-popa. 

CORDIACEiE. 

a36 Cordia orienUtlis R. Browu Prodr. Nov. Holl. p. 4g8. C. Rumphii 
BJura, Bijdr. FI. ned. ind. p, 843. Cordia Sebeslena Forst. Prodr. n. 108? — 
Ins. Societ. (Forst.). — Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Tbu. 

337. Cordia discolor Cha m. in Linnaeâ VIII. i3o. — Ins. Societ. (Lay et. 

Collie.) 

BORRAGINE>të. 

a38. Heliotropium? attomalum Hook. et Arn. Bot. Beech. p. 66. — Ins. 
Societ. ( Lay et Collie. ) 

a3g. Tourneforùa argentea Linn. Spec. 189. — In*. Societ. (Lay et Collie) 
Taït^Bert et Mœreuh.) Vulgo Ta/tenu. 

a4o. Tourneforùa guaphalodes R. Brown Prodr. FI. Nov.-Holl. 4p,6. He~ 
Uotropium gnap/ialodes Linn. — Ins. Societ. (Lay et Collie). 

ASCLEPIADE^E. 

ail. Asclepias Curassavica Linn. Spec. 3 1 4.— Ins. Societ. (Lay. et Collie.) 

APOCYNEjE. 

a4a. Cerbera Manghaa Linn. Forst. Prodr. n \20. — Ins. Societ. (Fo«h| 
Taiti (Bertcro et Mœrenh.) Vulgo Ereva. 
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Diffère du Tanghinia de Du Petit-Thouars , par ses feuilles 
lancéolées, ses fleurs beaucoup plus grandes, et les segmens de 
la corolle arrondis. 

»43. Inocarpus edulis Linn. Forst. Prodr. n. 179. — Ins. Societ. (Forst.) 
Taïti et Borafeora (Bert. et Mcerenh. Less. et D'Urv.) Vulgo Mapè. 

Arbor excelsa, crassitie corporis humaui, cortice fusco rimoso. Bami lignosi, teretes, pa- 
tentée, varie divisi, fusci , rimosi. Folia alterna, petiolata, ovato-oblonga , obtusa, interdum 
acula , integerrima , la»via , patentia , venis plurimis reticulata , palmaria , spithamea , pedalia. 
PetioU patentes, brèves, lereliuseuli , transversim strjati, semipoliicares. Pedunculi uui- 
versales, axillares, sub»oIitarii ?, patentes , teretes, piio nigro - tecti, palmarès, Racemus 
simplicissimus. Pedicelli breviasirai, sparsi, conferti. Flores six semunciales. Periantlùum 
monophyllum , biGdum; laciniis subœqualibus rotundatis, pilo nigro vi-siîtis. Cor. mo- 
oopetala,tubulosa , albida. Tubus evlindrîcus longitudinc calycis; limbus ">-s. 6-partitus, ca- 
Jyce longior , laciniis linearibus, undulatis, patenti-reflexis. Stam. Filamenla 10 (tarins ta) 
hrevissima, tubo duplici ordine inserta, ordine superiore in ipsâ fauce. Anthère paroe, ovatte, * 
erecta*. Pût. Germen oblongum, subvillosum. Stylus nul lus. Stigma parvum excavatum. 
Drupa viridis, magna, ovata, compressa, pulpa carnosâ tenui, mooosperma. N ux solitaria , 
ovala, c on stacs pulpâ crassiore, e ûbris sublignosis intertextis, nucleo ovali, compresso, aJbo. 

(Font nus.) 

Selon M. Lindley , la place du ^enre Inocarpus est auprès du 
genre Hernandia 3 dans la famille des Hernandiacées, 

a44. AUtonia costata R. Brown in Mon». Wern.Soc. I. 41 3. Echites costatt» 
Forst. Prodr. n. ta3. E. cotymbomi Ejusd. in heib. non Jacq. — Ins. Societ. 
(Forst.) Ins. Taiti et Ulietea inter juga montium (Banks, Bert. et Mœrenh.) 
Vulgo Attatié. 

CaulU arboreus, erectus. /temtappendenti-patentes, teretes, cicalricîbus folïorum cincU , 
tune quasi articulât! , internodiis pollicaribus. Folia opposita, petiolata, elliptico-lanceolata , 
acuminata, integerrima, margîne undulata, subcartiiaginea, parai lelo-uudulata , ramisque 
transversis rectiusculis parallelis notata, glabra , patentia, i/a palmaria. PetioU oppositi , de- 
cussati, patentes, lœves, suprà i-sulci, cum squamulâ latéral 1 undiqua ramum amplecten- 
tes, a-s. 3-unciales. Pedunculi terminales, recti, teretes, panicuUli. Cjma magna païens, 
composita, subcorymbosa. Bracteas sqnamaceie, brevissimas , acuta;, solitaria: ad basin cujusvk 
pedunculi et pedicelli. Flores albi, erecti, i/a-unciales. Perianthium 5-partitum, inferum, 
brève, laciniis lanceolatis a cuti s. Gw.i-petala infundibuliformis ; tubus cylindraceus vixcalyce 
longior ; limbus 5-ndus, contortus, laciniis lineari-laneeolatis obliquis, lobis basi imbrieatis, tubo 
longioribus. Nect. Corpuscula 5 calyce iusidentia , germen cingentia, minuta, vix armato oculo 
conspicua. Stam. Filamenta 5 brevissima in medio tubi. Anthère erecto-^cuminatœ. Put. 
Germen superum. Stylus cylindricus, tubo brevior, a-partibilis. Stigma capitato-globosum, 
a-partibile. Folliculi duo tongissimi, torti, cylindrici. Sem. elliptica, membranacea, margine 
cylindrica, receptaculo tereti carnoso longitudinali adnata , appressa. 

Obs. FoUa variant à lanceolatis ad subrotunda ovato-acuminata. Loc. Taiti et ins. Socte- 
tati* nemora. Sr». Atahè scu Mùmam incol. ins. Taiti. 

(For»t. mss.) 



Digitized by Google 



j. b. a. GUiLLE.Mix. — Zephyrilis Tattensis. it\'j 

245. Alyxia sUllata Rœrn. et Schalt. Syst. IV. 439. Oynopogon steWitum 
Forst. Char. gen. n. 36. t. 18. Prodr. n.5117. Lalull. Nov. Caled. t. 34. Allan- 
Cunningham Synops. Aly.v. in Bot. inag. April i834, n. 33i3. Ann. Se. nat. 
a" «éric IV. p. 3o3. — In». Sociel. (Forst) Taïti (Bert. ctMœreoh.). 

Cautes arborei aut frulicosi difïusi, lœviusculi , cinerei, determinatè ramosissimi. Rami 
terni, patentes, teretes, liguosi, teuuissimi, foliosi. Folia verliciliala, terua, rariùs quaterua 
et quiua, subpctiolata , lanceolata, in te -ci rima , obtusa, glaberrima, lucida , patentia, polli- 
raria. Petioli extùs teretes, introrsum plaui. Peduncuii axillares, solitarii, erecto-patentes, le* 
retes, tenues, vix pollicares. Cyma parva, «para, tennis, comporta. Peduncuii partiales qua- 
tuor seu sex flgurà et magnitudine peduncuii nniversalis, purpurascentes. Pedicelli î-flori, • 
singulo pedunculo partiali circiter 4 , brevissimi, tenuissimi , purpurascentes. Bracteœ miuul*, 
acutaj, purpurascentes, sub ïingulo pedicello. Flores flavicantes, limbo albido, parvi. Pe- 
rianthium i-pbyllum, minimum, scmi-5-hdum, persister» , laciniis linearibus aculis aequalibus. 
«redis. Cor. mouopetala, tubulosa, conforta. Tubus cyliudraceus in fauce coarctatus, intùs 
in medio villosus, sub apice parum ventricosus, calyce 3-plô longior. Limbus 5-parlitus, la- 
einis ovato-cordatis acutis patentissimis. Stam. Filamenta 5 bretissima, tubo suprà médium 
afûxa. Anlbera erect*, lineares, acuta), inlrà tubum. Pist. Germina duo supera. Styli duo 
filiforme», crecti, tubo dimidio breviores, arctissimè couglutinati. Stigtnata capitato-globosa , 
cmWeolia, a latere ioteriore villis barbata. Baccae du* , pedicellatw, ovato-subiolund*, 
eoriaces, atrœ, subbiloculares. Nucleus cartilaginens varie sectus, rugosissimus, biloculaiis , 
in quovis loculamento continens rudimenlum uuius alteriusve seminis uidulantis. 

Obs. Du m stigniata ita cougluliuata sunt ut divelli iiequeant , pedicellus baccœ aiternus à 
iundo catycis spontè dweedit, styli in unicum stylum rectum eriguntur, et exhibent monstro. 
sam fructiGcatiouis speciein primo inliiitu , sed reverà naturalissimam , nempe baccam cura 
pedicello ex bacc* alterius apice prodeuntem (Bauks). Germina duo sunt, arctè cohtefenlia, 
quorum siogulum dispermum est. Germen alteium s*pè deperditum. Pericarpiura an igilurNux 
seu Drupa potius quam Bacca dicenda? Partes herbacé» omnes bujus planta;, prasertim fruc- 
lus lactescunt. Folia variant à lineari-lanceolatis a-pollicaribus in ovato-lanceolata , ovalia,ob- 
ovata; ver lie il lis remotis vel confertis. 

( Forst. lus*). 

246. Alyxiascandens Rœm. et Subtil. 1. c. 44o. Gynopoçon scandens Foi st. 
Prodr. n. 119 AU. Cunningli. 1. c.— Ins. Societ. (Lay etCollie) Taïti, (Forster). 

Caulis lignosus, scandens, rnmosus. Rami lignosi, brachiali, teretes, horizontales, subar- 
ticulati, cortiee cinereo, lactescentes, intemodiis sesquipollicaribus. Folia opposita, petiolata, 
ovata, iuterdom acumine obtuso terminata, iutegerrima, glabra, patentia . venis numerosis 
parallelis a rachi ad nervum marginalem (costam) uudulatum excurrentibus , ladescentia, 
rigida, subtus pallidè viridia, palraaria. Petioà brèves, laves, suprà planiusculi, decussatim 
oppositi , patentes. Peduncuii axillares solitarii, laves, compressi, brèves, apice 3-fidi. Bracte» 
du*, ovat*, acut*, brevissimn, ad apicem peduncuii. Pedicelli i-flori très, laves, com- 
pressiusculi , patentes, semipollicares , longitudine peduncuii universalis. Flores albi, eontorti , 
siroillimi floribus G. stellati (Myxios stellata). Fructificatio tota eadem. (Forst. ms»0 

Sur les feuilles de cette plante existe une petite Cryptogame 
parasite du genre Meliola de Fries {Syst, orb. veg.)=Sphœria? 
amphi tricha Vv. , Syst. inycol. 
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Larissa ? grandis Bert. mss. — Taïti (Bert. et Mœrenb.) Vulgo Pua. 

Les échantillons de cette plante , rapportés par M. Mosren- 
hout, sont dépourvus de fleurs; on n'y voit que quelques fruits 
non murs et qui jusqu'à présent n'ont pu me servir pour la dé- 
termination. 

VACCINIEZ. 

•l'iU. Vacvinium cereum Forst. Prodr. D. 167. Andromeda cerea Linn. — 
Taiti. (Forst. Bei tero et Mœrenb.) Vulgo Obu-obu. 

Caulis fruticosus , iiiterduni arbore&cens , raiuo«us. Rami patentes, tereies, cortice rubi— 
cuudo. Folia alterna, peliolata , subrotunda, interdum elliptica , acumiue brevi lerminala, 
»errala marginc subcartilagineo, glabra, pollicaria, erccto-palcntia. Petioli brevissîmi , patentes» 
Iteves, rubicundi. Pedunculi axillares soiitarii, tcretiusruli , semipollicares. Bracteœ du* oppo- 
site , lineares, infrà médium peJuuculi. Perianthium iuferum pcrsistens, viride, quiuque-par- 
tiluni , laciuiis acutis. Corolla monopetala, alba, calyce 3-plo longior, longitudiue pedun- 
culi, ovalo-rampanulata, quiuquangularis; fauce valde coarclalà; limbus brevissimus quinque- 
lidus, laciuiis reflexi». Statu, Filameuta décent subulala , a periaiilbio et corolla triplé breviora. 
Autbera? quadricorucs. Pist. GenuQii subglobosura. Slylus cylindricus corollà brcvior. Stigma 
siinplex. Bacca globosa , qmnquc-lorularis. s, tu. plurima, triquetra. 

( Forst. mss. ). 

(iOUDENOVlE^E. 

a4y. Sccevula Kœnigii Vahl Syrub. 3. p. 36. 6. Lobelia Liuu.Uerb. — Forst. 
Prodr. u. 87. — Ins. Soc. (Lay et Collie.) 

* 

LOBEUACEjE. 

a5o. Lobelia arborea Forst. Prodr. n. 3oj. — Ins. Societ. (Forst.) 

Arbor biorgyalis. Rami levés, patentes, leretiusculi. Folia alterua, petiolata , ovato-lan- 
ceolata , acula , basi acuminata , obsolète serrata , serraturit apice denticulo albo notatis , levia , 
patentia , sesquiqualmaria. Pedunculi axillares, soiitarii, uniflori , teretes, patentes, medio 
bracteali.fi/-actae a subopposite, lineares, semiuncîales, oblique, in medio pedunculi. Cafyx. 
Periantnium 6 pbyllum : foliolis linearibus obhqois , acutis, pollicaribus , basi venosis, ger- 
mini adnatis. Corolla. Petala quinque supera, unguibus fere pollicaribus (borom tribus coheren- 
ubus, reliquis usque ad basin divisis), basi crassioribus, latioribus, infernè attenuatis : laciniis 
lanceotatis, acutis, longitudine unguium , reflexis, snbtus dilutè flavis suprà purpureis , venulis 
generis instar foiioruin notatis. Slam. Filament a S lata, plana, coalila in tubum apice incur- 
vum , longitudine unguium , tribus superioribus paullè majoribus. Anthene intra tubum , 
oblouge , compressa: , filamenlis latere intèriore longitudinaliter adnatse. Pist. Germen globo- 
sum. Stylus cyliudricus stamiuibus paullô longior. Stigma bilabiatum , labiis orbîculatis , 
cnucavis. Capsula globosa, acuminata, tandem indurata, debiscens foraminibus duobus parvis 
rotundis supremis; biloailaris, loculameulis hamispluvricis. Sem. plurima parva globosa. 

( Forst. rass. ) 
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COMPOSITE. 

s5i. Cyanopis pubescens Blume Bijdr. 800 ( sub CyanthiLlio)1 DC. Prodr. 
v.p. 69. Vernonia chinensis Less. in Linnaeâ i83i.p. 674. Centratherum chi- 
neuse Ejusd. in Linn. 1829 p. 320. Isonema ovata Cass. Dict. se. nat. a4.p. a5. 
Conyza chinensis Lam. Dict. a. p. 83. non Linn. nec Lour. Ethulia agera- 
toides? Hook. et Arn. in Beech. bot. p. 66. (cxcl. synon.).— Ins. Societ. (Lay 
et Collie.) 

a5a. Adencslemma viscosum Forst. Nov. gcn. n. i5. Prodr. n. a84. DC 
Prodr. v. p. m* Dec ai suc Herb. Tim. dcscr. p. 85. Lavenia erecta Gaudich. in 
Bot. Freyc. cxcl. syn. — Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie). Taiti (Bertcroet 
Mœrenh.) Vulgo Vaianu. 

Caulis herbaceus , bipedalis, 1ère*, erectus, scabriusculus , pubescens. Folia opposita, pe- 
tiolata , ovala, acuta, «errata , serra tu ris altérais minoribus, omnibus apice denticnlo notatis, 
rugosa, scabra, bipalmaria. Petioli foliis dimidio breviores, teretes, patentes. Panicula semi- 
pedalis, terminalis, erecta, corymbosa. Pedunculi omnes teretes, pilosi. Pedicelli uniflori 
brevissimi. Bracteœ lineares , solitariac, parvje, vîrescentes, ad divisuram pedicellorum. Caljx 
communia polyphyllus, hœmisphœriciis , foliolis oblongo-lineaiibus, pubcscentibus, œqualibus, 
viscidis, pedicellis dimidio-brevioribus. Corolla composita uniformis. Corollulœ bermapbro- 
dilae œquatcs. Propria infunduliformis, longitudine calyris, limbo brevi quimpiefido , laciniis 
ipqualibus patentibus ovaiis, acutis, supra barbatis. Stam. Filamenta quinqtie, brevia, ca- 
pillaria. Antliera cylindracea , tubulo<a. Pist. Genuen oblongum. Stylusteres longitudine 
corollae. Sligmata duo stylo longiora, exserta, alba. Per. nulluro. Calyx immutatus. Sem. cy- 
lindrica, long», nîgra, superGcie viscosa, populosa. Pappus : glandula; très parvte, pedicel- 
lat», apicem seminis suis pedicellis umbilicantia. Receptacuium nudum planiusculura. 

(Forst. mss.) 

a53. Siegesbeckia orientalis Linn. Spec. 1369. Hort. Cliil.23 t. . Hook. et 
Arn. Bot. Beech. p. 66. DC. Prodr. v. p. 495. — Ins. Societ. (Lay et Coll.) 
Taiti (Bertcro ctMoerenh.) Vulgô Amia. 

254. Bidens paniculata Hook. et Arn. Bot. Beecli. p. 66. DC. Prodr. 5. 
p. 6o4. —Taiti (Lay et Collie. Bertero et Mœrenh.) 

Selon M. Collie, les insulaires de Taïti emploient cette plante 
bouillie avec le jus de noix de coco, comme cathartique, sous 
le nom de Motu. 

255. Bidens odoralaCav. Ic. 1 . p. 9 t. i3. ? ex Hook. et Arn. Bot. Beech. 
p. 66. DC. Prodr. 5. p. 6o3. Coreopsis odorata Lam. illustr. t. 704. f. 1. — 
Ins. Societ. (Lay et Collie.) 
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n56. Myriogy ne minuta Lessing. in Linn. 6. p. a 19. DC. Prodr. Syst. 
veg. 6. p. i3g. Cotula minuta Forst. ! Prodr. n. 3oi. (ex ips. berb.) Ach. 
Rich. Ft Nov.-Zel. ij. 277. cum descrtpt. Grangea dtcumbens Desf. Grangea 
minuta Poiret. Dict. 10. p. 8a5. Artemisia minima Thnnb. FI. Jap. p. 3i 1 
non Linn. — Taiti (Berteroet Mœrenh.) Vtilgô Mapoca vcl Mapoica. 

RUBïACEjE. 

ubj. NaucUa rvtundifblia Bartl. in Hcrb. Hsenkc(non Roxb.) DC. P,odr. 4. 
p. 346? Uook. et Aru. Bot. Bcech. p. 64. Nauclea orientait» Forst. Prodr. 
D. 85. non Linn. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collic) Taiti ( Bertcro et Mœ- 
renh. ) Vulgo Mara et Eatea. 

Caulîs arborew. Rami patentes, decussatim oppositi, articulât!, articulatione penutlimâ aphvl- 
li , supremâ brevi, crassiori, couicâ , triincalâ, sulcalâ, receptaculum globosum lloriferum 
apic* affigente. Folia opposita, petiolata , ovata , subrolunda, acuta , patent ia , integerrima, 
glabra, laevia; supra satura tè, subi ùs lœtè virent ia; sesquipalmaria , palmam lata. Petioli pa- 
tentes, levés, semiteretes , supra plano-canaliculati , ex apice internodiorum procedentes. 
Stipula terminées (ramulorum juniorum), bivalves , spatulatae , laminâ subrotundâ, poUicari. 
ungue brevi utrinque carinatâ : Hae fovent fulinla minuta , et butnorem aquoso-bcleum. Capi- 
tulum terminale (ramulorum adultionim), globosum , multiflorum. Flores numerosi, sessiles, 
congesti ( ante infloreseentiam coaliti ) in globum saturatè brunneum. Caljx. Periantbium 
proprium 5-phyllum, foliolis 5 (6-7) oblongis, pedicellatis, deciduis, pentagonis, argenteo- 
villutis. apice rufescentibns, pediccllis longitudiae fol ion un , sericeis, filiformibus, basi coali- 
tis. Sub inflorescentiâ corolhe increscentes cal y ces omnes propellunt , ut si capitulum flot en s 
examinelur , niillum vestigium calycis videndum erit. Corolla monopetala, tubulosa, semipolli- 
caris, apice dilatata , ante eruptionem calyce ferè triplé minor, albida, apice quioquefida; 
laciniis ovatis , acutis, erectiusculis. Stam. Filaments quinque brevia ad paneton petali, in- 
curva. Anthene sagittal», quadrisulex, acula?. Put. Gerraen minutum. Stylus corolle fere 
longior filifonnis. Stigma capitatum, acuium. Captulœ arctè in globulum conniventes, brèves, 
truncata , villosœ, infère, subquadrangulœ , qnadrivalves, uniloculares, polyspermss. Sem. plu- 
rima, elliptica , parva , compressa , scabra , receptaculis duobus cyliodricis affixa. 

( Forst. mss. ) 

Je doute que ce soit le iV. rotundifolia de Bartling, car sa 
corolle est entièrement glabre. Il se rapproche extrêmement du 
N. ovata et du N. macrophylla de Blume, mais il en diffère 
par la forme de ses feuilles qui sont plus arrondies et presque 
cordiformes à la base. Le N. orientalis Linn., qui se compose de 
deux espèces (N. orientalis et JVL Cabambd^ aujourd'hui dis- 
tinctes, a des feuilles plus petites, oblongues et acu minées. La 
plante de Taiti est-elle une espèce nouvelle ? Cela peut être, 
mais dans un genre dont les espèces sont si embrouillées que 
les Nauclea , il est prudent de s'abstenir, jusqu'à ce qu'on ait 
comparé le plus grand nombre des espèces. 



Digitized by Google 



j. b. a. guillemfn. — Zephyritia l\titensis. a5t 



258. Mussœnda frondosa Linn. Spec. a5i. DC. Prodr. 4. p. 370. Lam. II- 
Itistr. 1. 157. Forst. Prodr. n. 102. — Taiti (Forst.) 

Arbor mediocris. Rami patentes, teretes, lignosi, articulai!, brunnei, superiorea villosi. 
Fotia opposita, petiolata, ovato-lanccolata, acuta, acuminata, integerrima, lubvillosa, paten- 
tia, palmaria. Petioli terelcs. patente*, oppositi, interoodiis muhô breviores, villusi, semi- 
poil i tares. Cjma terminai, irrcguloris, palmaris, composita. Pedunculi et pedicelli orones 
teretes, villosi, fere pollicares. Perianthium quinquepartitum, germini adnatum, villosum, 
laciniis subulatis, actitis, borura sœpë unâ excrescente in folium petiolatum ovato-lanceola- 
tnm, le vi', întegerrimum, album, persistens. Corolia moDopetala, înfundibutiformis, flava ; tnbus 
longus cylindrieus, leniter villosus : 1 imbus païens, qninquefidus, laciniis oblongis obtusis; 
lance vil losà. Stnm. Filamenta 5 brevissima in fauce corollae. Anthera oblongœ. Pif t. Germen 
inferum. Stylus fil i for mis. longitndine corollae. Stigma leviter bi6dum. Capsula globosa, medio 
umbilico notata, nigrieam , bilocularis. Sent, plurima, minima. (Forst mss.) 

25g. Stylocoryne racemosa Cavan. Icon. 4. p. 45. t. 268. Gaertn. CI. 
Carp. 3. t. 197. f. 5. DC. 1. c. p. 377. Hook. et Arn. Bot. Beecli. p. 64. — 
Ins. Socict. (Lay et Collic.) 

260. Gardénia Taitcnsis DC. ï. c. p. 38o. Vulgo Tiare. Forst. — Tait* 
{Gardénia Florida Forst. Prodr. n. 132. D'Urv., Bertero et Mœrcnh.) 

261. Ophiorrhisa suhumbellataYov&X. Prodr. n. 66.— Taiti (Forst.) 

Caulis fruticosus, bi-seu triorgyalis, ramosus, erectiusculus. Rami patentes, teretes, tenues, 
apice herbacei , foliati. Folia allerna, petiolala, lanceolata, acuta , iutegerrima , tenera, lama, 
suprà ▼iridia. subtus lœtc-virentia, bipollicaria, patentia. Petioli teretes, brevissimi, tenues. 
Pedunculi axillares, longiludine foliorum, subsolitarii , teretes, ternies, erecto-patenlcs, sub- 
umbellati. Vmbella parva , laxa , pedunculis partialibus circiter quatuor composita. Pedunculi 
partiales, teretes, patentes, tenues, triflori. Pedicelli uniflori, brevissimi. Caljx. Perianthium 
monophyllum, brevissimum , quinquefidum , 5-angularc ; laciniis acutis sequalibus. Corolia 
monopetala , iufundibuliformis ; tubus filiiormis , longissimus, reclus; limbus quinquefidus 
patenti-reflexus, laciniis aeqnalibns , oblongis, medio sulcalis ! Stam. Filamenta qnioque bre- 
vissima, seu vix ulla, supra médium tubo inserta. Anthera; lineares, erecla», supra suam basîn 
filamenti insert&i, faucem non atlingunt. Put, Germen inferum. Stylus filiformis, longiludine 
tubi corollae. Stigma oblongo-clavalum. Capsula infera, ovata, compresso-angutata, bilocularis, 
polysperma , calyce persistenle corouata. Sem. minima , plurima. ( Forst. mss. ) 

262. Morinda citrifolia Linn. Spec. 25o. DC. I. c. p. 445. Forst. Prodr. 
n. 100. Hook. et Arn. Bot. Bcech. p. 65. — Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) 
Taiti (Bertero et Mœrenb.) Vulgo Nono. 

263. Morinda.... Spec. nov.? Taiti (Bertero et Mœrenh ) Vulgo Tafifi. 

Cette espèce, probablement nouvelle, appartient à la sec- 
tion du M. Roioc. 

264. Morinda umbellata Forst. Prodr. n. 99. an Linn. ? — Ins. Socict. 
(Forst.) 
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'j65. Guettarda speciosa Linn. Spec. i4ob\ DC. I. c. p. 455. La m. lllustr. 
t. i54. f. a. I look, et Arn. Bot. Beech. p. 65. Cadamba Jasmintflora Sonner. 
Voy. t. 128. Pallantia odorataYont. BUS.— In?. Societ. (Forst.) Taili(Bcrtero 
et Mœrenh. ) 

Caults arboreus, erectus, ramosiis, procerus. Rami patentes, teretes, stibarticulatt. FoUa 
opposila , petiotata, obovata, obsolète acuminata, integerrima, hevia, patentai , laetè viridia, 
veois flavis, bipalmaria. Petioli teretes, supià planiusculi, carnei ferè coloris, iuternodiorum 
circiter luugitudine, bipollirares. Pedunculi uuiversalcs, axillares, solilarii , teretes , patentes, 
spitamei, lœves, apice subdiebotomi. Panicula laxa , irreguiaris , pauciflora. Peduoculi partia- 
les, flexuosi , bipollicares. Flores inter divisuras pedicellorum sessiles. Cal. Margo superus 
brevis, cyliudricus, tubulosus, truncatus, subtomentosus , saepèûssus, post fruclificationem de- 
ridnus. Corolla monopetala infundibuliformis ; tubns pollicatïs, calyce ', -plo longior, tomeuto- 
sus , versus basiu atteuuatus ; limbus obliquus 8-9-10-fidu», laciniis subcqualibus concavis, 
obovatis, interioribus bevibus, exterioribus dorso lomentosis. Stam. Filamenta decem miuula 
in fauce tubi. Anthcne lineari-oblonga; , ûlamenlis dorso afûxa;. Pist. Germen inferum. Stylus 
(iliforiuis longitudine lubi. Stigma capitatum. Capsula lignosa, quùique seu subdecem-locu- 
laris, globoso-dcpressa.extùs ol>soletè decem-striata, abortiens, pulpâ lignoso-carnosâ repleta, 
Sem. ossea , angulata , nidulantia. (Forst. mss.) 

a"6. Timonius For&teri DC. 1. c. p. 46i. Hook. et Ain. I. c p. 65. Bur- 
rteya I*ors leri Chamisso et Schlect. in Linn. 4. (1839) p. 189. Erithalis poly- 
gama var. a Forst. Prodr. n. toi. E. obovata Ejiiîd. in indice Prodr. Herb. 
et mss. E. cymosa Sj)rcng. Syst. vcg. 1. p. 17. — Ins. Socict. (Forst.) 

Caulis arboreus, ramosus, Iri-orgyalis. Rami tereles, patentes, cortice cinereo rimoso. 

Folia opposita , petiolata, obovata, intégra, patentia, glabra , laevia, semi palmaria , satu- 
ratè viridia. Petioli brèves, semi teretes , oppositi. Pedunculi axillares, solilarii, teretes, lae- 
ves, patentes, apice pedunculis partia'ibus terminati, semipollicares. Panicula parva, dif- 
fusa. Pedunculi partiales teretes Ucves, erecto-petentes , flore reutrali seîsili. Pedicelh umûorï, 
sparsi, brev'tssimi. Bracteœ minuta? subulalae, geminsa ad apices pedicellorum, basi calycis 
appressae. Cal. Perianthium monopbyllum , inferum , brève , tubulostim , quadridentatum , 
dentibus .-equalibus acutis , pedicelli quasi presarticulationem impositum. Cor. monopetala, 
infundibuliformis] tubus calyce triplo longior, cylindricus, calyce triplo longior. Limbus 
quadri- (rarius 5-) partilus, laciniis lineari-lanceolatis , pttentibus, circiler calycis lougi- 
tudine. Stam. Jilamenta 4 (rarius 5 ) , brevissima medio tubi coroll* inserta. Antberœ longœ , 
lincari-lanceolatae, erecta» basi bifidœ. Pist. Germen superum. Stylus filiformis brevis stigmate 
subulato, erecto, in flore juniore. Per. Capsula ovata , subacuminata , calycis dentibus coro- 
nata, subquinque locularis , desinens in baccam globosam , calyce coronatam, nigram , poly- 
spermam. Sem. oblouga, acuta, ossea. (Forst mss.) 

267. Canthium lucidum Hook. et Arn. 1. c. p. 65. — Ins. Societ. (Lay et 
Collie.) 

268. Chiococca barbota Forst. Prodr. n. 96. DC. I. c. p. 483. Hook. et Arn. 
I. c.p. 65 tab. i4. (optima). — Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie.) Taiti ( Bcrtero 
et Mœrenh.) Vulgo Torolea. 

Caulis arboreus , cortice rinereo rimoso. Rami teretes , neglecti , patentes , articulât! , arti- 
culis a-pollicaribus. Folia opposita, petiolata , ovala , acuta , integerrima , patentia, lama , 
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ltetè viridia, palmaria. Petioli teretes , brevissimi, suprà plani, ad articulas ramorum positi, 
Pedunculi axillares , unidori , brèves, teretes, patentes, 'numéro 2, 3 s. 4, eTrudimento pe- 
dunculi universalis orti, semipollicares , post ini]orescentiam|clavati , rariùs divisi. Flores 
albi vel ocbroleuci semipollicares. Calyx. Margo superus minimus, 5-dentatus,1 dentibus ob- 
tusiusculis œqualibus. Corolla monopctala tubnlosa ; tu bus cylindricus|obsoletè 5-angularis, 
longus, intùs villosus ; limbus planus , 5-partitus, laciniis oblongis mucronatis, apice crassius- 
culis ; faux pervia barbata, lanà erecti albi annulari, laciniis flimbi 3-ploj breviore. Stam. 
Filamenta 5 brevissioia, sub fauce cuni laciniis alternantia. Antherœ ovatœ , inucronatae. 
Pistil. Germen ioferum. Stylus filiformis, long. lubi. Stigma capitatum dcpressum, subex- 
cavatum, tnlam faucem implens. Bacca négligente r globosa , aurantiaca, lalere vcl rariùs apice 
calyee persisteote coronata, obsolète striata, magnitudioe cerasi minoris. Sent. 4 plerumque 
nidulantia, a pulpâ per paria separala, ut bilocularem diceres>accam , nisi deesset dissepi- 

Obs. Varielates: a foliis ovatis, acutis. 

• [i foliis ovato lanceolatis, acuminatis, palmaribus. 

1 foliis ovatis , snbrotundis , acuminatis , sesquipollicaribus. 
S foliis lanceolatis, acuminatis, acumine productiore. 
Tajotea s. Oroèa incolis ins.[Sœietatis. 

(Forst. mss.) 

269. Pavetta triflora DC. 1. c. p. 49a. Cqffèa triflora Forst. Prodr. n. g5. 
Chiococca triflora Spreng. Syst. I. p. 756. — Ins. Taiti (Forst.) 

270. Psychotria asiatica Forst. Prodr. n. 90. An Linn.? — Taiti (Forsl.) 

271. Psychotria? specîosa Forst. Prodr. n. 89. DC. L c. p. 5a3. Cephaelin 
speciosa Spreng. Syst. 1. p. 749. Psychotria ? grandiflora Forst. in Herb. Mus. 
Par.? — Pa. involucrata Forst. mss. non Wild. nec Swartz. — Taiti (Forst.) 

Coulis arboreus, babitu neglecto. Rami articnlati, teretes, varié divaricati, cortice cinereo 
scabro. Folia opposita, peliolata, oblonga, modo acuta, modo obtusa, integerrima, basi atte- 
ouata, margiue subcarlilaginea , crassiuscula , suprà saturatè viridia, gUbra, subtùs pilo 
raro aspersa, palentia , palmaria. Petioli teretes, patentes, oppositi, decussati , lœves, in api- 
cibus ramulorum, brèves. Fasciculus florum, terminalis, triflorus. Involucrum fasciculi deci- 
duum, diphyllum , ante eruptionem in conum connivens, foliolis ovatis, concavis , transversim 
rugosis, apice reflexis, bifidis, polliccm longis. Flores candi Ji, bi-poliicares, spectabiles, odo- 
rati. Col. Periantbium tubulosum, tenue, brève, difforme , germini insidens, dentibus quinque, 
aculis, inasqualibus. Cor. monopetala, tubulosa. Tubus longus cylindricus, rectus, aeoualis, ses- 
quipollicari Limbus 5-fidus, laciniis lineari-oblongis , aculis, apice inflexo-uncinatis , cras- 
>is, intùs villosis , tobo dimidio brevioribus, patentissimis. Faux villosa. Stam. Filamenta 5 
iotrà tubum corollœ versus faucem. Ànthene lineares filamentis dorso longitudinalîter adnatœ, 
apice ûlamenli paululum suprà apicem antherœ prominente. Pist. Germen inferum. Stylus 
filiformis rectus, tubo ferè longior , villosus. Stigma bilobum, patens. Bacca aurantia, 
oblonga pnlposa transversim rugosa, apice umbilicata , unilocularis, disperma. Sent, duo ovata, 
intàs plana, extùs excavato-canaliculata , Iineolâ elevatâ in medio partis excavatas, laetere 
utrinque sulcata, palpa divisa. (Forst. mss.) 
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Le Cephœlis? fragrans Hooker et Arnott. I. c. p. 64. t. i3, 
est cité comme voisin du P. speciosa de Forster ; mais il en 
diffère par la forme de ses feuilles, si toutefois l'échantillon éti- 
queté Psychotria? grandiflora par Forster, et conservé dans 
l'herbier du Muséum , est le même que le P. speciosa de son 
Prodromus. Outre le caractère des feuilles, qui n'est pas fort 
important, puisque cet organe varie beaucoup dans notre es- 
pèce, celle-ci diffère encore par le nombre des divisions du ca- 
lice et de la corolle, ainsi que par celui des étaraines, lequel 
nombre y est quinaire, tandis qu'il est quaternaire dans le Ce- 
phœlis fragrans. 

272. Geophila reniformis Chamisso et Schîect. in Linnaeâ (1829) p. 137. 
DC. I. c. p. 537. Hook. et Arn. Bot. Becch. p. 66. Psychotria fierbaceu Linn. 
Spec. a45. Jacq. amer. t. 46. Cephœlis reniformis Kunth Nov. gen. am. vol. 
p. 377. — Ins Societ. (Lay et Collie.) Taiti in aquis fluenubus (Forst. Beitero 
e*. Mcerenh.) 

273. Diodia rigida Chara. et Schlect. in Linnaeâ (i8a8) p. 34 t. DCAc. 
p. 564. Hook et Arn. 1. c. p. 66. Spermacoce apieuîa et rigidaWxWà.. in Schult. 
Syst. 3. p. 53i. — Ins. Societ. (Lay et Collie,) 

274. Mitracarpum hirtum DC. 1. c. p. 572. Hook. et Ain. 1. c. p. 66. Sper- 
macoce hirta Swartz obs. 45. - Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

LORANTHACEjE. 

975. VUcum articulatum'Burm.'Fl. ind. 3i 1 . DC. Prodr. 4. p. 284. V. com- 
pressa m Poiret Encycl. meth. Supl. p. 861. Decaisnc Herb. Timor, descr.p.87. 
V. opunlioides Hook. et Am. L c. non Linn. V. moniliforme filtune Bijdr. 
Fl. ned. ind. 667? V. platycaulon Bertero in herb. — Ins. Societ. (Forst. Lay et 
Collie.) Taiti (Bert. et Moerenh.) Vulgo Piripapa. 

276. Loranthus Forsierianus Schult. Syst. 7. p. 11 4. DC. Prodr. 4. p. ag5. L. 
Su-lis Forst. Prodr. n. 157. L. re/lexus Forst. in herb. Mus. Par ! — Insul. So- 
ciet. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrcnh.) Vulgo Upaupa Ttime ore. 

Radix parasitica , teres , lignosa , ramis arborum se longitudinaliter afGgens , radîculis ex parte 
ioferiore prodeunlibus , tentaculis Saepias siioUibus. Coulis arborescens, aliis arboribus iosidens, 
à pedali ad seraiogyalem altiludinem excrescit. Rami liguosi, tereles, patentes, cortice viridi- 
bruoneo scabriuscula. Folia opposita, petiolata, ovata, obtusiuscnla, inferiora, acuminata, 
integerrimajœvia, laetè viridia, semipalmaria. Petioli patentes, brèves, tentes. Racemi axil- 
lares, solitarii, corymbosi, ûoribus basin ramorum spectantibux. Peduneuku uni versai is 
pollicarit, teres, laevis , subhorizontalis. Pedunculi partiales à latere inferiore affixi, brenwimi, 
triflori. PediceUi uniflori minuti , terrain spectantes , apice squamulâ minimâ acutâ terminât!. 
Flores pollirem oi ulira longi. Calyx. Perianthium cylindricum brevissimum, germini adna- 
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tum, U-cve , margine supero integerrinio truncato. Perianth. germinis? Margo miuimus tupe- 
rus, vix conspicuus, in apice germinis, slylum cingens, iutra calyceni interiorem. Cotolla: 
Petala quioque (rariùs sex) superi, ungues erecti liueari-oblongi, in flore juniorc con ni ventes 
in tubum augustatum, flavo-rubeiites. Laminas purpurae, elasticc desilientes , reflexac seu mi- 
guibus ad pressa?, iisque triplô breviores, ejusdemque latitudinis . oblongae. S ta m. Filamenla 
quinque ( rariùs sex) longiludinaliter unguibus petalorum adnata, eosque partem terliam 
excedunt. Adhéra rect* oblong*. Pist. Germen inferum. Stylus filiformis corollâ paullô lougior- 
Stigma simplexobtusum. Bacca ovata, albida, ralyce coronata , unilocularis , mouosperma, 
pulpà exteriorc carnosa, interiore viridi, niscidà. Sem. unicum , baccam explens. 

(Forst. mss.; 

( La suite à un prochain calùer. ) 



Deutschlands lebebmoosf , ou Collection des Hépatiques de 
l'Allemagne , publiée par J. W. P. Hubenkr et C. F. F. Genth. 
(Mayenee, i836. Kupferberg. in- 8°, i re et a e livr., à l\ fr.) 

Il y a quelque temps que M. Hûbener annonça le projet de 
publier une collection complète des Hépatiques de l'Allemagne. 
L'étude de cette famille pour la publication de son Hepaticoh- 
gia germanica lui a procuré de nombreux matériaux; des corres- 
pondans dans diverses parties de l'Allemagne lui fourniront ce 
que dans ses propres voyages il ne pourra recueillir. M. Hûbe- 
ner s'est associé, pour la publication de ces cahiers, M. Genth, 
l'auteur de la Flore cryptogamique du duché de Nassau. Les 
deux livraisons publiées sont très bien exécutées : chaque es- 
pèce ou variété , munie de son étiquette , est collée sur un fèuil- 
let de beau papier blanc ; les échantillons sont complets , au- 
tant du moins qu'ils peuvent l'être pour certaines espèces : les 
auteurs promettent d'ailleurs de donner par la suite à l'état 
complet les espèces dont la fructification manque jusqu'ici. 

Un certain nombre de Jungermannes sont munies de leurs pol- 
linaires, organes dont l'étude a été généralement négligée jus- 
qu'à ce jour. Les localités où les échantillons ont été cueillis 
sont indiquées : les auteurs promettent plus de détails à ce sujet 
dans un Synopsis qui paraîtra plus tard, et dans lequel les es- 
pèces ou variétés nouvelles non décrites dan3 V Hepaticologia 
seront également admises. 

Parmi les cinquante espèces contenues dans les deux livrai • 
sons publiées, nous avons remarqué, à côté des espèces plus 
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commîmes, un assez grand nombre d'autres que les amateurs 
de cette famille, dont le nombre augmente toujours, y verront 
avec beaucoup de plaisir. Nous sommes convaincus que tous 
ceux qui s'occupent de l'étude de ces petites plantes si élégantes 
s'empresseront d'acquérir les belles plantes de MM. Hûbeneret 
Genth, ce qui nous dispense d'indiquer le contenu des deux 
cahiers qui ont paru à la fin de l'année i836. 



Réclamation de M. Turpin au sujet d'une publication de 
M. Panckouke, qui a paru sous le titre de Flore usuelle, etc. 

De 1819 a 1820, je fis quelques centaines de dessins peints, destinés à la 
l'iore médicale et aux Leçons de Flore, deux ouvrages publics il y a plus de 
16 ans par M. Pauckoucke. Dans ces publications, mes dessins, acquis depuis à 
grands frais par un auguste personnage, ont été gravés et coloriés de manière à les 
rendre entièrement méconnaissables , et à me faire rougir d*y voir mon nom at- 
taché. Depuis lors je n'ai plus rien fait pour M. Panckoucke, et cependant il a 
continué de reproduire ces mauvaises figures et mon nom sous d'autres titres, 
sans que j'y prisse aucune part. Aujourd'hui il public le prospectus d'une Fhre 

usuelle recueil de plantes peintes par M* Ern. Panckoucke et P. J. F. 

Turpin, membre de l'Institut, toujours sans ma participation ; de plus, ce pro- 
spectus dit: « Si MM. les souscripteurs le désirent, il sera joint à cette collection 
une Explication de tous les systèmes de botanique par M. Turpin. » 

Cet emploi continuel de mon nom dans des ouvrages dont je n'apprends l'exis- 
tence que par la voie des journaux m'afflige véritablement , et m'oblige, enfin, 
à réclamer contre un tel abus, qui me paraît au moins inconvenant, et à 
déclarer, dans l'intérêt de la vérité, que je désavoue , comme je l'ai toujours 
fait, les gravures coloriées qui figureut dans ces ouvrages, aussi bien que dans 
ceux qui pourraient encore paraître à l'avenir , sous quelques titres que ce fût , 
et dans lesquels M. Panckoucke trouverait bon de répéter ces mêmes gravures. 
Je déclare en outre qne jamais je n'ai eu l'intention de publier sur ce qu'il 
plaît à M. Panckoucke d'appeler une Explication de tous les systèmes de bo- 
tanique. 

Turpin, membre de l'Académie des Sciences. 
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— Sur les vaisseaux du latex. 



Mémoire de M. Schultz de Berlin, sur les vaisseaux du latex , 
extrait par M. Auguste de Saint-Hilaire. 

i 

Lorsque le Mémoire de M. Schultz sur les vaisseaux du latex, 
qui, en i833, remporta le prix proposé par l'Académie des 
Sciences (V. Arch. de bot. i. L\io) , fut envoyé à Paris, M. Au- 
guste de Saint-Hilaire se trouva du nombre des commissaire; 
chargés de l'examiner; et, afin de mieux s'en rendre compte, 
il en fit pour son usage un extrait détaillé. Comme l' impression 
du travail original a été retardée par des circonstances dont il 
serait inutile de rendre compte, on a engagé M. Auguste de 
Saint-Hilaire à faire imprimer son extrait , afin que le public ne 
fût pas davantage entièrement privé de ce que le mémoire de 
M. Schultz présente de curieux et d'intéressant. M. Auguste de 
Saint-Hilaire s'est rendu à cette demande , mais il déclare qu'il 
ne prend sur lui la responsabilité d'aucune des idées de l'auteur. 



s i. 

Organisation des vaisseaux du lalex. 

Les vaisseaux du latex changent aux différens âges de leur 
existence. 

Dans le premier degré de développement, la membrane vas- 
culaire se trouve contractée en un canal étroit. Les vaisseaux 
se trouvent en grand nombre les uns à côté des autres, et il est 
difficile d'examiner chacun d'eux en particulier. Ils présentent 
en général l'image d'une substance extensible, reconnaissable 
à des raies fines et pour l'ordinaire un peu ondoyante, dans 
laquelle ou aperçoit un latex granuleux. Ils paraissent d'abord 
uniformément resserrés; mais bientôt ils offrent des gonflemens 
et des resserremens alternatifs, et l'on y voit souvent de longs 
intervalles considérablement élargis par l'accumulation du la- 

VIT. Botait. — Mai, ty 
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tex, tandis qu'en d'autres endroits ils se montrent resserrés et 
sans sucs. Dans l'état que nous venons de décrire, les vaisseaux 
du latex sont appelés par l'auteur vaisseaux du latex en état de 
contraction. 

Les vaisseaux du latex en état d'expansion représentent le 
plus haut degré de développement. Dans cet état, on les 
voit prendre un diamètre considérable, gonflés par le latexr 
dont ils sont remplis, et dont la couleur plus foncée les rend 
faciles à apercevoir. Souvent ils sont dans toute leur longueur 
remplis de sucs, mais souvent aussi ils offrent des intervalles 
vides. Tantôt aucun rétrécissement n'A lieu aux places vides, 
tantôt des resserremens se manifestent aux endroits d'où le la- 
tex s'est retiré. Quelquefois des vaisseaux où se montrent des 
intervalles vides sans aucun resserrement, existent à côté d'au- 
tres vaisseaux chez lesquels des étranglemens se font voir aux 
intervalles vides. Dans d'autres cas, des gonflemens se forment 
en manière de nœuds, au lieu d'éîranglemens, et ces gonfle- 
mens semblent devoir leur origine à un resserrement intérieur 
de la paroi vasculaire, qui a lieu sans que la périphérie exté- 
rieure éprouve aucun changement. 

Quant à la longueur, les vaisseaux du latex en état d'ex- 
pansion ne montrent plus la même extensibilité que les vais- 
seaux en état de contraction , et ils ne peuvent non plus se rac- 
courcir uniformément. Néanmoins, quand ils sont dégagés, ils 
se plient en décrivant des ondulations; mais, pour cela, il ne 
faut point qu'ils soient parvenus à un âge trop avancé. 

Les resserremens et les formations de nœuds dans les vais- 
seaux du latex en état d'expansion mènent , par une transition 
graduelle , à {'articulation complète de ces vaisseaux. Les articu- 
lations se forment aux endroits où étaient les resserremens ou 
les nœuds. D'abord , on voit les resserremens ou les nœuds se 
raccourcir au point de ne plus paraître que des lignes transver- 
sales, et enfin les articulations se développent de manière à 
pouvoir sans peine se détacher les unes des autres. Le resserre- 
ment des articulations ne va cependant point jusqu'à fermer 
entièrement la cavité du vaisseau, de sorte qu'un passage de 
sucs reste toujours possible. Alors , néanmoins , ce passage de- 
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vient fort difficile, les vaisseaux ne sont plus susceptibles de 
contraction et de dilatation, et l'activité des vaisseaux du latex 
peut être considérée comme étant à son terme. 

On voit , d'après ce qui précède , que le vaisseau en état de 
contraction , celui en état d'expansion, et enfin celui en état 
d'articulation , ne sont que des modifications du même vais- 
seau , dues à des différences d'âge. Il y a des plantes ou des 
parties de plantes où ces différentes formes se trouvent mêlées : 
on les voit passer de l'une à l'autre par une suite d'intermé- 
diaires; quelquefois même , de l'articulation d'un vaisseau par- 
venu à la dernière période , naît un autre vaisseau en état de 
contraction. Chez les plantes annuelles, la transformation est en 
général rapide ; mais , dans les rhizomes d'une végétation lente, 
elle se fait moins promptement, et il est des plantes où l'on 
n'observe jamais en même temps les trois degrés de développe- 
ment. C'est dans l'état d'expansion que la plupart des vaisseaux 
du latex offrent le plus grand diamètre , le terme moyen est 
de 0,014. 

Trois sortes de caractères distinguent les vaisseaux du latex 
des cellules allongées et des vaisseaux spiraux : i° ils renferment 
le suc vital, qui, par les globules qu'il contient intérieurement, 
donne aux vaisseaux un aspect trouble ; 2° la membrane des 
vaisseaux est uniformément transparente , sans aucune raie ni 
aucun point, de sorte qu'après Tévacuatiou du suc ils sont par 
faitement transparens , et ne font voir des lignes transversales 
et des resserremens que sur les nœuds dans Y état d'articula- 
tion ; 3° ils sont contractiles dans l'état expansion et de con- 
traction; et dans Y état d'articulation, ils se distinguent des cel- 
lules allongées parce qu'ils ne sont point entièrement fermés. 

Dans les familles où un grand nombre d'espèces offrent un 
suc propre laiteux, il est d'autres espèces qui ne sont point lai- 
teuses. Chez les unes comme chez les autres, l'auteur a trouvé les 
vaisseaux du latex. Passant de là aux familles où l'on n'observe 
aucun suc laiteux , il a encore observé les vaisseaux du latex 
dans un grand nombre d'entre elles. 

«7. 
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S 

Dt>. la préparation des vaisseaux du latex. 

L'examen îles vaisseaux du latex offre de«^ difficultés beau- 
coup plus grandes que celui des vaisseaux spiraux du liber et du 
tissu cellulaire. Cela explique pourquoi Ton n'a jusqu'ici cou un 
que très imparfaitement ces vaisseaux, quoiqu'on en ait tou- 
jours supposé l'existence. Une macération de cinq à six jours 
les sépare des cellules et des autres vaisseaux environnans, et 
c'est alors seulement qu'on peut les étudier avec succès. 

§ III. 

Quelle est la place des vaisseaux du latex. 

Si l'on examine attentivement les vaisseaux vasculaires , on 
découvre qu'ils ne se composent pas seulement de vaisseaux 
spiraux et des cellules du liber qu'on rencontre fréquemment 
dans le voisinage, mais encore de vaisseaux du latex qu'on 
trouve ordinairement à côté des vaisseaux spiraux. Ceux-ci sont 
généralement placés plus à l'intérieur; au milieu du faisceau 
se trouvent les vaisseaux du latex y et, plus en dehors, les cel- 
lules du liber. Il s'en faut bien cependant que ces diverses places 
soient invariables. Ainsi, dans le Tragopogon porrifolium , les 
vaisseaux du latex se trouvent à l'extérieur du faisceau ; plus 
intérieurement, viennent les cellules du liber; plus intérieure- 
ment encore, les vaisseaux spiraux, et davantage sur le centre 
de nouvelles cellules du liber. Chez les plantes où les vaisseaux 
spiraux ne sont point réunis en faisceaux, mais en couches 
concentriques cohérentes, les vaisseaux du latex ont aussi 
une place différente : dans XEuphorbia dulcis, les vaisseaux 
spiraux réunis aux cellules ligneuses, plus extérieures queux, 
forment une couche ligneuse, et les vaisseaux du latex se trou- 
vent, à l'extérieur de cette couche, dans une autre couche un 
peu interrompue; un rameau de trois ans de XEuphorbia 
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Caput Medusœ offre une couche ligneuse interrompue par du 
tissu cellulaire succulent en faisceaux entourés d'une couche 
île cambium , et les vaisseaux du latex sont épars dans le tissu 
cellulaire cortical , ainsi que dans la moelle , etc. 

Jusqu'à présent il n'a été question ici, pour la place des vais- 
seaux du latex, que des plantes où il est laiteux; dans celles où 
il ne l'est pas, cette place est également susceptible de grandes 
modifications. L'auteunjes fait connaître dans un uombre pro- 
digieux de figures accompagnées de leurs explications. 

S iv. 

Des différens organes sécréteurs que Von trouve dans la moelle 
et dans le tissu cellulaire cortical de plusieurs plantes. 

Outre les vaisseaux du latex, il existe dans plusieurs plantes 
des canaux qu'il ne faut pas confondre avec eux , savoir : les 
canaux aériens, qui, dans les plantes aquatiques, se trouvent 
au milieu des faisceaux; les vésicules sphériques^ qui, dans 
plusieurs espèces, telles que Vlpomœa purpurea, le Buta gra- 
veolens 9 etc., se montrent remplies d'une huile éthérée; et en- 
fin les canaux veineux ou gommeux des Térébenthacées , des 
Ombellifères, des Malvacées, etc. 

S v. 

Les vaisseaux du latex sont-ils séparés les uns des autres , ou 
réunis en un réseau par des anastomoses P 

Dans Y état de contraction, on trouve les vaisseaux du latex 
liés partout à laide d'anastomoses; cependant cette continuité 
n'est pas très frappante, parce que les vaisseaux sont très fins, 
disposés parallèlement en faisceaux et juxtaposés. Ce n'est que 
quand les rameaux fourchus s'écartent les uns des autres, pour 
entrer clans Yétat d'expansion, que se montre l'aspect réticulé 
des anastomoses. Mais les anastomoses se verront déjà facile- 
ment dans l'état de contraction, si, au moyen d'une aiguille, 
on étend latéralement une couche des vaisseaux du latex. 
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Dans l'état d'expansion , le réseau des vaisseaux du latex se 
voit très distinctement chez un grand nombre de plantes. 

Outre l'anastomose réticulée, on trouve, dans beaucoup de 
plantes, une ramification plus ou moins parfaite, de sorte qu'il 
existe ici des tiges vasculaires distinctes qui se partagent en un 
nombre de rameaux plus ou moins grand, et, dans YEuph. 
Caput Medusoe , la ramification est tout-à-fait en forme d'arbre. 

Chez un petit nombre de plantes, l'auteur a trouvé, dans les 
parties qu'il a examinées , les vaisseaux du latex sans anasto- 
mose ; cependant il ne voudrait pas répondre que quelques 
autres parties de ces mêmes plantes n'en présentassent pas, ou 
que les anastomoses ne lui aient pas quelquefois échappé. 

Dans l'état de développement complet, les vaisseaux articulés 
du latex se montrent ordinairement simples, parce qu'aux en- 
droits où l'on trouve les anastomoses, se forment les articula- 
tions par le moyen desquelles s'isolent les vaisseaux placés 
parallèlement. 

Dans la même partie , le nombre des vaisseaux du latex con- 
tractés est toujours beaucoup plus considérable que celui des 
vaisseaux en état d'expansion et d'articulation qui se montrent 
plus tard à la même place, et il semble qu'une partie seulement 
des vaisseaux en état de contraction parvient à un développe- 
ment complet. Le phénomène de l'avortement, qui joue un 
rôle si important dans les organes du développement des fleurs 
et du fruit, paraît avoir la même importance dans l'organisation 
intérieure. On voit souvent, par exemple , chez les vaisseaux en 
état d'expansion , les branches latérales qui forment les anas- 
tomoses avorter, tandis que les vaisseaux eux-mêmes conti- 
nuent à se développer, et se séparent de manière que le 
nombre des anastomoses va toujours en diminuant; ce que l'on 
peut observer avec évidence chez les Syngenèses et les Campa- 
nulacées. 

Les vaisseaux du latex en état d'expansion et d articulation 
sont en général plus gros chez les plantes qui ont un latex plus 
ou moins laiteux, et, au contraire, plus minces chez celles où 
le latex n'est pas laiteux. 
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§ vi. 

Des familles de plantes chez lesquelles ont été observés les vais- 
seaux du latex. 

L'auteur dit avoir reconnu les vaisseaux du latex dans 56 fa- 
milles qu'on peut réduire à 53. 

S Vil. 

Des familles de plantes ou Von ne trouve pas les vaisseaux 

du latex. 

La plupart des plantes qui sont privées de vaisseaux spiraux 
le sont aussi des vaisseaux du latex, et, d'un autre côté, il n'y 
a que quelques plantes où l'on ne trouve point de vaisseaux du 
latex , quoiqu'on observe dans quelques parties des vaisseaux 
spiraux ou du moins des vestiges de vaisseaux spiraux. A cette 
dernière catégorie, appartiennent en particulier les familles des 
Characées, le Stratiotes, les Hydrocharidées et le Trapa. Les 
familles qui n'offrent ni vaisseaux spiraux, ni vaisseaux du latex f 
sont les Vallisnériées, les Podostémées, les Cératophyllées , les 
Fluviales , les Zostérées , les Lemnacées, et une autre encore. 

Chez plusieurs plantes de ces familles, on trouve, dans les 
diverses cellules ouutricules dont leur tissu se compose unique- 
ment, la même rotation de sucs que Corti a observée le premier 
dans les Chara. 

Cette rotation est extrêmement facile à observer dans les ra- 
dicelles capillaires et horizontales du Stratioles aloides. Celles- 
ci, qui se composent d'utricules allongées, sont parfaitement 
transparentes, et l'on peut observer facilement ce qui s'y passe. 
Dans les utricules , on voit le long des parois un double cou- 
rant de sucs , au milieu duquel reste un espace vide ; un cou- 
rant s'avance longitudinaleraent dans un sens, et le courant 
opposé marche parallèlement au premier , en sens contraire ; 
mais aux deux bouts opposés et fermés de l'utricule, chaque 
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courant se courbe et se confond avec l'autre, ou, pour parler 
d'une manière plus exacte, il n'y a réellement qu'un courant 
unique qui sans cesse circule autour d'un tube allongé. 

Le même mouvement s'observe dans les nervures utriculaires 
des feuilles et du pétiole, et, comme les utricules de la feuille 
sont hexagonales et non allongées , la rotation y est presque 
parfaitement circulaire. Vers le déclin de la végétation, un petit 
amas de sucs se forme au milieu d'abord vide de chaque utri- 
cule, et il finit par s'établir une rotation sphérique. 

Au nombre des familles qui sont à-la-fois sans vaisseaux spi- 
raux et sans vaisseaux du latex, doivent être encore comptées 
les Mousses, les Hépatiques, les Lichens, les Algues et les 
Conferves. 

Mais dans les Agarics lactescens , on observe un mouvement 
remarquable du suc propre laiteux , qui pourrait faire suppo- 
ser l'existence de vaisseaux du latex. Sur une section transver- 
sale du stipe de XAgaricus deliciosus, on voit le suc jaune suivre 
de très fines ouvertures ; et si l'on coupe le même stipe longi- 
tudinalement, on trouve le parenchyme traversé en tous sens 
par des veines jaunes où l'on remarque un courant. Celui-ci n'a 
cependant pas lieu, comme chex les vaisseaux du latex, en di- 
rection ascendante et descendante dans les différentes veines , 
mais dans une direction seulement ascendante. Enfin , la com- 
paraison des diverses parties du Champignon tend à prouver 
que les veines ne sont point des vaisseaux, mais simplement des 
utricules allongées. 

S vin. 

Quels sont l'origine, la nature et la destination des sucs conte- 
nus dans les vaisseaux du latex ? 

Depuis Malpighi , différens sucs ont été confondus avec le 
suc propre sous le nom de latex. Les huiles éthérées, les résines 
et les gommes, sont différentes du latex par les organes où elles 
se forment , aussi bien que par leurs propriétés. L'huile éthérée 
se dépose dans des bulles cellulaires séparées qui se trouvent , 
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ou sur la superficie de l'épidémie, comme dans la plupart des 
Labiées , ou dans l'intérieur du parenchyme et des différentes 
cellules, comme dans les Laurinées. Elles se distinguent du la- 
tex par leur transparence, leur volatilité, et principalement 
par l'absence de toute formation de globules. La dernière pro- 
priété surtout distingue aussi les résines fluides qui se forment 
chez les Ombellifères et les Térébinthacées dans de longs et 
larges canaux (meatus) entre les cellules. La gomme ne se dé- 
pose entre les cellules que dans des cavités qui n'ont point de 
parois particulières. Elle se distingue du latex par sa complète 
dissolution dans l'eau en une liqueur mucilagineuse , par sa 
transparence parfaite, et par la non-formation des globules. 
De plus, ni la gomme, ni les huiles éthérées, ni la résine, n'ont 
la faculté de se coaguler qui distingue le latex d'une manière si 
frappante. 

Le latex est un suc très préparé et très organisé qui ne se 
forme pas immédiatement des substances nourricières fluides 
absorbées du dehors. Quoique les vaisseaux du latex soient par- 
tout juxtaposés aux vaisseaux spiraux , et se trouvent même 
placés plus extérieurement que ceux-ci, l'auteur n'a jamais 
trouvé, dans ses expériences sur l'absorption des liqueurs co- 
lorées, que le latex se fût coloré dans la racine ou dans la tige, 
quoique les vaisseaux spiraux se fussent bientôt complètement 
remplis de la liqueur colorée. Reichel, Comparetti , Duhamel et 
Linky n'ont jamais remarqué non plus que les liqueurs colo- 
rées eussent passé des vaisseaux spiraux dans d'autres organes. 
En revanche , on trouve dans le Père Serrabat , qu'il mit une 
Euphorbe dans une liqueur rouge; que la liqueur monta tout 
entière dans le bois , sans colorer le moins du monde le suc lai- 
teux de la plante; mais que la liqueur se communiqua aussi, 
quelque temps après , dans les feuilles, au suc laiteux , et que 
celui-ci se colorait en rouge de haut en bas, dans l'écorce , au 
lieu que la colorisation des vaisseaux spiraux se faisait de bas 
en haut. L'auteur a répété ces expériences chez un grand 
nombre de plantes , mais elles lui ont réussi dans deux seu- 
lement. Il a vu cette coloration dans les feuilles d'un ra- 
meau de Ficus Carica , et dans des individus complets des 
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Euph.Peplus et Oyparissias y trois jours après que la liqueur co- 
lorée était montée dans le bois. Cependant il n'a pu apercevoir 
qu'une seule fois un mouvement du latex coloré en bleu, tan- 
dis qu'il a encore souvent trouvé dans une agitation très vive 
le suc coloré dans les Chara vulgaris, Hydrocharis Morsus ranœ 
et Stratiotes aloides. 

Si l'on compare à présent entre eux le phénomène de l'ab- 
sorption des liqueurs colorées chez les plantes où se trouve 
une rotation du suc, en particulier le Chara vulgaris , avec le 
même phénomène dans le Ficus Carica, etc., il s'ensuivra que, 
dans le Chara > le suc immédiatement absorbé circule aussitôt, 
tandis que , dans les plantes à latex laiteux, le suc n'est recueilli 
que dans les vaisseaux spiraux ou le bois , et passe de là dans 
les vaisseaux du latex. Par conséquent, dit l'auteur, il est vrai- 
semblable que la lymphe du bois est l'origine du suc contenu 
dans les vaisseaux du latex, ou plutôt que le latex ne se forme 
que du suc ligneux. 

Le latex est en général d'une consistance visqueuse, et ne se 
dissout point dans l'eau. Ce qui le distingue des autres sucs vé- 
gétaux, ce sont les globules qui constituent son organisation 
intérieure. Entre le latex le moins trouble et le plus parfaite- 
ment laiteux , il y a une foule d'intermédiaires. Chez les plantes 
qui , dans l'état développé , ont un suc parfaitement laiteux , on 
trouve, à leur naissance, un suc presque incolore, et la couleur 
laiteuse disparaît à son tour presque entièrement dans les vieux 
jets des arbres. A cet égard , il y a cependant de grandes diffé- 
rences, suivant les espèces, et 1'iufluence du climat en produit 
aussi de très grandes dans les mêmes espèces. 

La couleur plus ou moins laiteuse dépend du degré de con- 
centration du latex, et de la plus ou moins grande quantité de 
latex contenue dans les vaisseaux de chaque plante. 

A l'organisation intérieure du latex se lie la faculté qu'il a de 
se coaguler , faculté qui ne se retrouve dans aucun des autres 
sucs des végétaux. Tout le monde connaît les expériences faites 
par Fourcroy sur le suc de VHeveaj mais l'auteur en a fait de 
très intéressantes sur ceux de XAsciepias Syriaca, du Mimosa 
pudica et du Papaver somniferuni. Si l'on' garde le suc de XA. 
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Syriaca à l'état de repos dans un verre légèrement fermé, il se 
conserve plusieurs jours et même des semaines sans se coagu- 
ler ; mais on peut hâter la coagulation en remuant le verre; on 
la hâte encore en ajoutant de l'eau au suc, ou mieux encore , 
de l'acide muriatique oxigéné. La coagulation s'opère avec une 
grande facilité, si le suc est mis dans un vaisseau plat, et en 
contact immédiat avec l'air ambiant. Alors il se décomposeen un 
coagulum blanc, et en un sérum brun qui, peu-à-peu, commu- 
nique sa couleur au coagulum. Celui-ci est tenace et élastique 
comme du caoutchouc, et fond à la chaleur comme de la cire. 

Des vers infusoires naissent par la macération du latex lai- 
teux ou non laiteux , et jamais l'auteur n'en a vu naître des 
autres sucs des végétaux. 

Le latex du Papaver somniferum se sépare en un coagulum 
d'une nature tenace comme du caoutchouc , lequel fond en 
partie étant exposé à la chaleur, et surnage sur l'eau chaude. 
Dans un contact plus long avec l'air, il prend la nature coriace 
du caoutchouc, et il fond alors comme de la cire, ainsi que le 
caoutchouc du commerce. 

Si Ton compare le latex avec la lymphe du bois, on trouvera 
que le premier est infiniment plus concentré, et contient beau- 
coup plus de parties solides. Aussi, dit l'auteur, la perte de 
petites quantités du latex nuit beaucoup à la plante, tandis que 
celle de grandes quantités lui nuit fort peu. 

Si l'on fait attention a l'organisation du latex, aux globules 
qui le composent, à la faculté qu'il a de se coaguler et de se sé- 
parer en sérum et en une espèce de fibrine , on sera tenté de 
croire qu'il existe une grande ressemblance entre le latex et le 
sang des animaux. 

L'accroissement des couches ligneuses et corticales peut être 
arrêté, si, par le resserrement ou par le retranchement d'an- 
neaux corticaux, l'on supprime l'affluence des sucs des parties 
supérieures aux inférieures. Or, le latex est le seul des sucs de 
l'écorce qui , en vertu de l'organisation des vaisseaux déjà dé- 
crits, puisse avoir un mouvement progressif; donc c'est lui qui 
entretient la nutrition. L'auteur, en faisant écouler une grande 
quantité de suc laiteux de XAsclepias Syriaca, a empêché cette 
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plante de porter des fruits, et, au contraire, il assure que l'é- 
coulement de la lymphe du bois ne nuirait point au végétal. 

Le mouvement oscillatoire des globules du latex établit en- 
core un point de ressemblance entre cette liqueur et le sang 
des animaux, et ajoute une nom elle force aux raisons que croit 
avoir l'auteur pour penser que le latex sert à la nutrition des 
plantes. 

5 ix. 

Le latex a-t~il un mouvement de translation? 

Dans beaucoup de plantes où le latex est trouble, d'un blanc 
de lait ou d'une autre couleur, on peut, à l'aide du micro- 
scope , observer dans les vaisseaux un mouvement progressif. 
Mais, pour bien faire ces observations, il faut choisir des par- 
ties de plantes qui soient en pleiue végétation , dans leur par- 
faite intégrité, et dont le tissu soit fort transparent. Quand on 
aura étudié la translation du latex dans de telles circonstances, 
on pourra plus aisément la retrouver dms des parties que leur 
opacité aura forcé de couper. 

Si Ton soumet au microscope un pétale de Papaver somni- 
ferum, on verra que son parenchyme rouge est partout tra- 
versé par des veinules blanches faciles à distinguer. Les unes , 
plus grandes, se portent parallèlement vers le bord du pétale , 
et là convergent en décrivant un arc; les autres, plus petites , 
établissent nue communication entre les plus grandes. Dans ces 
différentes veinules, on voit un mouvement de translation, mais 
il ne s'opère pas de la même manière dans toutes. Par exemple, 
si la translation se fait en montant dans une veinule , elle se 
fera en descendant dans la veinule voisine. C'est au bord de la 
feuille, par le moyen des extrémités arquées et anastomosées 
des veinules , que se fait le changement des courans. 

Cependant la régularité que nous venons de décrire ne 
s'observe pas toujours ; ainsi, quelquefois dans deux des gran- 
des veinules les plus voisines, le suc monte en même temps, 
où descend en même temps , tandis que l'alternance continue 
dans le reste des grandes veinules. Quoi qu'il en soit, le même 
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mode de translation s'observe toujours dans les grands vais- 
seaux; mais il n'en est pas de même des petits; chez ces der- 
niers, le suc, après avoir pris une direction, peut tout-à-coup 
en suivre une contraire. 

L'auteur a observé des mouvemens semblables dans les fo- 
lioles du calice du Sagittaria sagittifolia. Là, tandis que la 
foliole se flétrissait, l'auteur a observé que le mouvement ces- 
sait dans quelques vaisseaux, mais que dans le même moment 
il continuait encore dans d'autres. Quand la foliole s'est fermée, 
mais sans être entièrement morte, on peut rétablir le courant 
dans quelques vaisseaux, en les arrosaut d'eau; mais cela n'est 
plus possible, lorsqu'elle est tout-à-fait desséchée. 

L'auteur a vu, dans plusieurs espèces iïAloe, la translation 
s'opérer de la même façon que dans le Sagittaria. Dans YA/oe 
glauca, il a vu les branches de communication disparaître quel- 
quefois entièrement, et alors, les vaisseaux principaux se con- 
tractaient tellement, que bientôt aussi ils n'étaient plus visi- 
bles ; mais quelque temps après, les courans renaissaient tout-à- 
coup. 

Surtout quand le mouvement est très rapide, on voit dans 
les vaisseaux un élargissement et un rétrécissement notables. 
L'élargissement s'opère successivement dans un grand espace, 
sans alternance et sans ondulation, et est quelquefois suivi 
dans les petits courans d'un rétrécissement graduel qui va 
même jusqu'à une disparition complète. 

La rapidité du mouvement général est plus grande dans les 
petits vaisseaux en état de contraction, et le mouvement est au 
contraire fort lent dans Xètat d'expansion parfaite. 

L'observation des mouvemens est bien plus difficile dans des 
tranches faites artificiellement, que dans les parties entières et 
transparentes. Elle est même impossible, lorsque les tranches 
sont prises dans des plantes où les vaisseaux sont fort sinueux. 

L'observation des tranches faites dans les couches corticales 
ou pétiolaires a cependant cet avantage, quand cela est possi- 
ble, que les vaisseaux exposés à nu laissent voir plus aisément 
ce qui se passe à leur intérieur. Ainsi l'auteur a vu dans une 
'amelle corticale de {Acer platanoides , plus distinctement 
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qu'ailleurs , que quand deux courans parallèles, marchant eu 
sens contraire, sont réunis par une anastomose, le courant, as- 
cendant ne passe pas entièrement par cette anastomose, pour 
se réunir au descendant, mais qu'il n'en passe qu'une partie, 
et qu'il en est de même du courant descendant. 

Dans les parties intactes qui ne sont point séparées de la 
plante-mère, on peut observer des mouvemens pendant des 
jours, pendant un quart d'heure, ou une demi-heure, quand 
la partie est détachée , et enfin, pendant cinq à dix minutes, 
quand l'observation se fait sur des tranches faites avec le ra- 
soir. 

Dans \A. platanoides, on observe, avant la cessation com- 
plète du courant, un mouvement alternativement progressif 
et rétrograde, et, plusieurs fois aussi, un renversement com- 
plet de la direction. M. Amici, dit l'auteur, a cru pouvoir pro- 
duire un changement de direction dans le courant par des va- 
riations de température. L'auteur a cherché à opérer un chan- 
gement de température, en humectant alternativement les la- 
melles avec de l'eau froide et de l'eau chaude, et n'a pu con- 
server aucune variation dans les courans qu'il pût attribuer 
au froid ou à la chaleur. L'eau chaude rendait en apparence 
les courans plus lents ; l'eau froide n'opérait aucun changement 
sensible. Cependant l'eau peut rétablir les mouvemens qui ont 
cessé dans les feuilles flétries du Chelidonium. La cessation 
dans les lamelles coupées ne dépend pas de l'écoulement du 
suc hors des vaisseaux ; le suc s'arrête souvent à des endroits 
très élargis, et s'éloigne même quelquefois des extrémités cou- 
pées. 

L'auteur n'a pu découvrir le mouvement du latex dans 
toutes les plantes où ce sucest laiteux, ou bien il ne Ta pu voir 
sur certaines coupes dans des espèces où des parties transpa- 
rentes et intactes le lui avait laissé apercevoir quelquefois. 
Mais en revanche, il a vu le mouvement dans des coupes 
d'espèces où le latex est incolore et simplement muqueux, 
telle que le Mimosa pudica, et il pense qu'il a lieu, sans ex- 
ception, dans tous les végétaux chez lesquels existe le latex 
coloré ou incolore. Lorsqu'on coupe par les deux bouts un 
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morceau de la tige d'une plante laiteuse, on voit le latex sor- 
tir aux deux extrémités du fragment, ce qui prouve avec évi- 
dence qu'il y a, dans le latex , mouvement ascendant et des- 
cendant ; mais le même phénomène se fait voir dans les plan- 
tes à latex non coloré; par conséquent, chez celles-ci comme 
chez les autres, il y a mouvement de translati on dans les deux 
sens. 

A quelle cause soit externe soit interne faut- il attribuer le mou- 
vement de translation ? 

Il n'y a aucune saison où le mouvement cesse tout-à-fait ; 
mais c'est en général au printemps qu'il se fait sentir avec le 
plus de vivacité ; en hiver, presqu'au point de congélation, il 
cesse à-peu-près entièrement. Cependant la rapidité du mou- 
vement n'est pas dans un rapport exact avec la température 
montante ; il est même plus lent les jours très chauds et secs 
que les jours froids, et l'auteur a observé que , dans un Ficus 
elastica exposé à 36° R., le mouvement avait presque cessé. 
On remarque aussi que la même température n'accélère pas le 
mouvement du latex dans toutes les plantes à la même époque. 
Ainsi, dans X^4cer platanoides , la plus grande rapidité s'ob- 
serve en mai ; elle s'observe en juin dans le Morus alba, etc. 

Puisque le mouvement n'est pas le même dans toutes les 
plantes à une température égale, la chaleur ne saurait être en- 
visagée comme unique cause de ce mouvement; elle ne peut 
être envisagée que comme stimulant, et les plantes doivent ren- 
fermer en elles-mêmes les causes de la translation. Il faut donc 
bien distinguer ici les causes extérieures excitantes et les causes 
intérieures. 

La chaleur manifeste son influence sur les mouvemens seu- 
lement , tandis que la vie existe encore dans les plantes. Un 
froid de i5 à ao° arrête le mouvement dans Y Acer platanoides; 
mais si l'on porte les branches encore vivantes de cet arbre 
dans une chambre à 10 ou 1 a* R., le mouvement se rétablit 
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bientôt; il est impossible de le faire renaître, lorsque lu branche 
est privée de vie. Si la chaleur était la seule cause du mouve- 
ment, il est clair qu'elle devrait le produire, tant que les sucs 
restent dans un état de fluidité. 

L'eau rétablit le mouvement dans les feuilles qui se flétris- 
sent; mais elle ne peut le faire reparaître dans celles qui ont 
été entièrement séchées. Par conséquent , ce liquide n'est 
comme la chaleur qu'une condition vitale extérieure, et ne 
peut exciter aucun mouvement sans un stimulant vital in- 
térieur. 

Une des causes intérieures du mouvement est d'abord la con- 
traction des vaisseaux, résultat d'une irritabilité organique qui 
se perd par le dépérissement de la plante. Cette contraction, 
comme l'auteur l'a dit plus haut, n'est point pulsative ou on- 
doyante ; mais un rétrécissement successif et uniforme d'un 
vaisseau qui , par ce moyen, presse les sucs qu'il renferme. Les 
vaisseaux en état de contraction et d* expansion commençante 
sont plus susceptibles de rétrécissement que ceux en état d'ex- 
pansion parfaite et $ articulation; et l'on a vu que les mou- 
vemens étaient beaucoup plus rapides dans les premiers que 
chez les derniers. 

Cependant la contraction ne peut être la seule cause du 
mouvement. En effet , lorsqu'on coupe des portions de Che- 
lidonium majus etc., les sucs ne découlent que des courans 
qui se meuvent précisément vers la surface coupée , et ceux au 
contraire qui se dirigent en sens opposé, ne s'épanchent en 
aucune manière en dehors. Si le mouvement ne venait que de 
la contraction , ces derniers sucs devraient cependant s'épan- 
cher, puisqu'ici la contraction a dû cesser, au moins dans un 
certain espace. 

La cause qui semble véritablement produire l'impulsion pri- 
mitive du mouvement des courans est l'oscillation intérieure 
et organique des globules du latex, oscillation qu'on aper- 
çoit distinctement à la clarté du soleil, à l'aide d'un grossisse- 
ment très considérable. 

L'oscillation diffère essentiellement de tous les phénomènes 
physiques, et consiste essentiellement en ce que les molécules 
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s'attirent et se repoussent, ou plutôt se réunissent et se sépa- 
rent mutuellement, mais de telle manière que cette action re- 
commence toujours d'elle-même, et offre une alternative con- 
tinuelle de réunion et de séparation des molécules, sans qu'un 
repos se fasse remarquer au moment de la réunion. L'auteur 
appelle autosyncrise l'attraction ou réunion organique, et auto- 
diacrise la répulsion ou séparation. Les parois vasculaires sont 
composées de molécules organiques semblables à celles dont 
l'oscillation est produite dans le suc par X autosyncrise et Xau- 
todiacrise, et l'on observe que l'attraction et la répulsion s'o- 
pèrent entre les molécules du suc et des vaisseaux, comme en- 
tre celles du suc elles-mêmes. On observe cette action récipro- 
que de la manière la plus distincte entre les molécules du latex 
et les parois des vaisseaux dans les racines transparentes et 
blancbes des Chara, lorsque par l'absorption, on colore le suc 
du latex. 

Si l'on rétablit, par le moyen de l'eau, le mouvement qui a 
cessé dans la feuille flétrie du Chelidonium majus, le mouve- 
ment intérieur de Yautodiacrise commence, toujours avant 
celui des courans. Quand une fois le suc, par ce mouvement 
intérieur a reçu un mouvement progressif lent, dans une cer- 
taine direction , la contraction des vaisseaux dans cette di- 
rection fait que le suc est chassé plus rapidement. Les causes 
du mouvement du latex sont donc au nombre de deux : 10 une 
force par laquelle s'opère la direction du mouvement et son 
existence primitive , savoir : X autosyncrise et Xautodiacrise , 
2 0 une force par laquelle le mouvement progressif est accéléré 
et entretenu dans la direction une fois prise, savoir : la con- 
traction et l'expansion des vaisseaux. 

Au phénomène de X autosyncrise et de Xautodiacrise se rat- 
tachent l'assimilation et la nutrition. Par Xautodiacrise , les 
molécules du suc s'échappent des parois vasculaires pour se 
porter dans les parties qui doivent être nourries, et par Y auto- 
syncrise s'opère l'assimilation de la nourriture. 

Une preuve de ce qui précède, c'est que la distribution du 
suc se fait avec plus d'abondance, là où il doit y avoir plus 
d'accroissement, et que la rapidité des mouvemens est plus 

Vn. Botajt, — Mai. 18 
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grande aux époqifes du développement, la température restant 
d'ailleurs égale. 

L'auteur semble soupçonner que la direction des mouve- 
mens des sucs pourrait être déterminée par l'excitation de la lu- 
mière, et il cite, à cette occasion, une expérience qui lui est pro- 
pre. Il sema diverses graines dans des pots renversés, appuyés 
sur un treillage au-dessus du sol , et , à l'aide d'un miroir , il fit 
parvenir la lumière de bas en haut sur l'ouverture du pot : les 
tiges se dirigèrent vers la terre , et les racines vers le ciel. 

S xi. 

Jusqu'à quel point est-on en droit d'adopter et de rejeter P opi- 
nion de quelques physiologistes modernes qui admettent dans 
les végétaux une circulation de sucs analogue à celle du sang 
dans ces animaux ? 

A l'idée de la circulation du sang chez les animaux, on as- 
socie généralement encore l'idée qu'une telle circulation se 
trouve avec un cœur placé au centre du système vasculaire. 
Mais les anatomistes savent aujourd'hui qu'un tel mode de cir- 
culation ne se rencontre pas chez tous les animaux , et que 
ceux d'un ordre inférieur sont dépourvus de cœur ; ce sont 
ces derniers dont la circulation a de l'analogie avec la cyclose 
des plantes. 

Dans VHirudo vulgaris de Linné , le système vasculaire est 
sans cœur, et se compose de deux grands vaisseaux latéraux 
et d'un vaisseau intermédiaire qui, correspondant aux anneaux 
du corps de l'animal, font voir une rangée de gonflemens. En- 
tre les vaisseaux latéraux et l'intermédiaire, sont placés des 
vaisseaux de communication placés transversalement. Alterna- 
tivement les deux vaisseaux latéraux s'étendent et se remplis- 
sent de sang, puis se vident et se contractent. Pendant qu'un 
vaisseau se remplit, l'autre se vide , et le sang passe succes- 
sivement de l'un à l'autre par les vaisseaux intermédiaires, se diri- 
geant tour-à-tour de droite à gauche et de gauche à droite. Ainsi 
a direction des courans transversaux serenverse alternativement 
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toutes les fois que la contraction alterne entre les deux vais- 
seaux latéraux, ce qui s'observe aussi clans les feuilles du Trago- 
pogon porrifolium ou les pétales du Papaver somniferum; et en 
même temps les contractions se font dans Xlîirudo , non par 
pulsations, mais lentement, comme cela a lieu chez les plantes. 

Une circulation plus ou moins analogue à celle de YHirudo 
vulgaris s'observe chez d'autres espèces, comme l'ont remarqué 
Dugès, Carus , Nordman; et ce dernier a observé, dans une 
espèce, que le mouvement continuait trois à quatre heures 
après l'amputation, ce qui établit encore une ressemblance avec 
les plantes. 

Enfin, dans les animaux vertébrés, il y a mouvement du 
sang dans les vaisseaux avant même que le cœur soit formé, et 
l'auteur croit que ce mouvement s'opère, comme chez les plantes, 
par autosyncrise et autodiacrise, Par conséquent, dit-il, on peut 
comparer avec la circulation dans les plantes celle qui s'opère 
chez les animaux d'un ordre inférieur , et même celle que l'on 
remarque dans les animaux d'un ordre supérieur avant que le 
coeur soit formé. 

L'auteur résume son travail de la manière suivante. 

§ Xiî. — Aissuaré. 

i° Les vaisseaux du latex n'existent pas dans toutes les 
plantes; ils manquent dans toutes celles qui ne se composent 
que d'utricules. La plupart de ces plantes appartiennent à la 
classe des Cryptogames de Linné; mais , parmi elles, se trouvent 
pourtant aussi des Phanérogames , telles que le Stratiotes > la 
Vallisneria , etc. 

a° Les vaisseaux du latex sont placés, dans les faisceaux vas- 

culaires, sur le côté extérieur des vaisseaux spiraux; et, dans 

toutes les parties de plantes où se trouvent des faisceaux vascu- 

laires, ceux-ci se composent en même temps de vaisseaux du 

latex et de vaisseaux spiraux, qui sont, souvent entièrement, 

souvent aussi seulement en partie, environnés de cellules du 

liber. Où il y a un corps ligneux et cortical, les vaisseaux du 

latex sont placés dans la couche la plus intime de l'écorce , soit 

en formant une couche uniforme, soit disposés par faisceaux 

it. 
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en cercle. De la partie corticale des faisceaux vasculaires , oii 
des couches corticales que Ton peut regarder comme le foyer 
du système vasculaire du latex, des vaisseaux du latex isolés 
se répandent dans le reste du tissu cellulaire et dans la moelle. 

3° Les vaisseaux du latex, dans Yétat de contraction , sem- 
blent réunis, chez la plupart des plantes, par des anastomoses 
latérales. Chez un grand nombre de végétaux, on trouve en- 
core des anastomoses dans les vaisseaux en état d'expansion et 
articulation. En revanche, dans les deux derniers états et 
surtout dans celui d'articulation, on les trouve, chez beaucoup 
de plantes , séparés et sans anastomoses. 

4° Les sucs des vaisseaux du latex tirent très vraisembla- 
blement leur origine de la lymphe du bois, et se distinguent 
par une organisation intérieure et une coagulabilité semblables 
à celles du sang des animaux. 

5° On observe un mouvement de translation dans] le latex 
de la plupart des plantes où il est coloré; où il nesl pas coloré, 
on l'observe rarement ; mais on peut aussi en conclure l'exis- 
tence, de l'écoulement du latex par les bouts des faisceaux vas- 
culaires coupés transversalement. 

6° Le mouvement est dû en partie a des causes extérieures 
qui le produisent par irritation, comme la chaleur, la lumière, 
etc.; et, en partie principalement, à des causes intérieures, 
savoir ; la contraction des vaisseaux et le mouvement oscilla- 
toire intérieur des globules de sucs. 

7» On ne peut en général admettre, dans les plantes, une cir- 
culation toute semblable à celle des animaux , parce que , dans 
le règne végétal même, on rencontre deux espèces toutes diffé- 
rentes de mouvemens de sucs (la rotation et la cyciose) , et 
parce que aussi, chez les animaux d'un ordre inférieur, la cir- 
culation est différente de celle des animaux d'un ordre supé- 
rieur. Toutefois , la circulation du latex est comparable à la cir- 
culation du sang chez les animaux dépourvus de coeur, et à la 
partie du système de circulation qu'on appelle chez les ani- 
maux pourvus de cœur système des vaisseaux capillaires. 
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Notice sur le Pimpinella nigra Willd., par L. Ràbehhorst. 

(Flora i836, pag. 257.) 

■ 

Le Pimpinella nigra Willd. a déjà donné lieu, à plusieurs 
reprises , à des discussions concernant sa valeur spécifique. 
M. Rabenhorst observa, il y a déjà quinze ans, que les collines 
sèches présentent un Pimpinella qui se distingue du P.Saxi- 
Jraga par les poils dont il est couvert, ainsi que par la teinte 
bleue qu'affecte l'intérieur de la racine quand on la blesse en 
l'arrachant de terre. Il ne vit jamais ce caractère sur le P. Saxi- 
fraga dépourvu de poils. 11 continua depuis ses recherches à 
l'égard de la plante, et, par des essais de culture, il se convain- 
quit que ce que Willdenow et quelques auteurs appellent P. ni' 
gra n'est pas une espèce constante , mais qu'elle revient tou- 
jours à son type, le P.Saxifraga. On ne trouve cette variété 
que dans un terrain sec, où cependant la marne et l'argile ne 
manquent point. A la fin de l'été, la teinte bleue de la racine 
avait souvent disparu. Willdenow dit de sa plante : « Radix vul- 
nerata cceruleo lactescit ». Jamais M. Rabenhorst ne lui trouva 
un « suc bleuâtre » que beaucoup de botanistes y ont cherché 
en vain. La teinte bleue que là racine affecte ne se fait voir sou- 
vent que quelques minutes après qu'elle a été arrachée de terre. 



Cypehog raphia syaoptica, sive enumeratio Cyperacearum om- 
nium hucusque cognitarum, adjectis characteribus , diffe- 
rentiis et synonjrmis; auct. Càrolo Sigism. Ruiïth. ( 1 vol. 
in-8°. 591 p. Stuttgardiae, sumtibus J. G. Cottae.) 

Il est téméraire de juger un outrage descriptif au moment où il 
vient de paraître : c'est seulement à l'user, s'il nous est permis de 
nous exprimer ainsi, que l'on peut en connaître la valeur: il faut, 
pour cria, le comparer avec les objets eux-mêmes qui ,y sont > 
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signalés. Cependant lorsqu'un homme qui, comme M. Kunth, a 
un grand nom dans la science, qui a poussé extrêmement loin 
l'analyse botanique, parfaitement circonscrit les genres et bien 
tracé les caractères des espèces; lorsque, disons- nous, un savan t 
du premier ordre fait paraître un livre où il traite monographi- 
quement un genre ou une famille, ce livre, dès l'instant où il est 
publié, doit être véritablement considéré comme une bonne for- 
tune. La nature d'une monographie peut forcer son auteur à 
recourir souvent à ceux qui l'ont précédé; cependant il est dif- 
ficile qu'on ne le retrouve pas souvent avec toute sa supériorité. 

L'ouvrage que nous annonçons est spécialemeut consacré â 
la famille des Cypéracées; mais , quoiqu'il puisse être considéré 
comme une monographie tout-à-fait distincte, il forme en 
même temps le second volume d'un ouvrage immense dont \J- 
grostographia forme le premier tom*, et dans lequel l'auteur s& 
propose d'embrasser l'ensemble du règne végétal sous le titre 
d'Enumeratio planiarum omnium hucusque cognitarum. S'il 
convient à un botaniste d'entreprendre un travail aussi im- 
mense, c'est certainement à celui quia eu le courage d'achever 
le Nova gênera, qui a décrit dans les moindres détails des 
plantes appartenant à-peu-près à toutes les familles connues, et 
qui a poussé l'analyse botanique aussi loin qu'elle l'a été jus- 
qu'à présent. Faisons des vœux pour que ses forces puissent le 
soutenir au, milieu de cette entreprise gigantesque, et qu'il 
trouve tout l'appui et tous les encouragemens dont il est digne 
à tant de titres. 

M. Kunth commence son livre par une description générale 
de la famille des Cypéracées , qu'il divise en six sections aux- 
quelles il a cru pouvoir donner des noms particuliers, savoir: 

i° Les Cypereœ, qui comprennent les genres CyperusL., 
Mariscus Vahl., Courtoisia Nées, Kyllingia Rottb. 

2 0 Les Scirpeœ, où l'on trouve Eleocharis Br., Scirpus Br. , 
Eriaphorum lin., Fiiirena Rottb., lsolepis Br., Fimbtisjtlis 
XM^JÙildgaardiaYiM., Androtric hum Brongn. , Fkinia 
Schrad. , Melaneranis Vahl. 
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3- Les Hypolytreœ, qui embrassent les genres Lipocarpha 
Br., Hemicarpha Nées, Platylepis Runth., Hypolytrum Rich., 
Diplasia Rich. , Mapania Aub. 

4° Les Rhynchosporeœ , qui se composent des genres Dichro- 
mena Valil., Jrthrostylishr. , Pleurostachys Brongn., Ecklonia 
SteucL, Rhynchospora Vahl. , Cladium Br., Caustis Br., 
6/0 Presl., Elynanihus Lestib., Buekia Nées, Jdeleria Kunth, 
Asterochœte Nées, de 14 autres genres de peu d'étendue, et 
du Scliœnus. 

■ 

5° Les Sclerineœ, formées des genres Sckria L., Diplacrum 
Br. , Cylindropus Nées , Becquerelia Brongn. , Fintelmannia 
Rupth, Calyptrocaryaltees, Chrysitrix L., Chorizandra Br., 
Lepironia Rich. , Evandra Br. , Oreobolus Br. 

6° Les Caricineœ , qui comprennent les Car*?* L., Uncinia 
Pers., Schœnoxiphium Nces , -E/r/w Schrad., Trilepis Schrad., 
Aulacorhyrichus Nées- 

On remarquera que M. Runth n'a augmenté que de trois 
genres la famille des Cypéracées. Remercions-le de ne s'être 
point écarté de la marche si sage qu'il avait suivie dans son 
iVowz gênera ; remercions-le d'avoir respecté ce qu'avaient fait 
ses prédécesseurs , d'avoir su observer, sans se croire obligé de 
signaler chacune [de ses observations par une dénomination 
nouvelle, et d'avoir si peu ajouté à la nomenclature botanique, 
déjà si surchargée et si repoussante. 

■ 

Voici comment M. Runth décrit ses trois genres : 

i° Platylepis. — Spic* multiflor*. Squamae undiquc imbricat*, leviler coiu 
vexae , snbrotundx, apice angustato- acuminat*, subspongioso-coriaccae, interne 
2-valves, externe squaraâ multo minore cuncatâ vel hnceolalâ merabranaccâ 
suffnlfa?; valvis byalinis florem obtegentibus. Calyx nullus. Stamina a Tel 3. 
Stylys a-fidiis, basi aequalis. Ov. complanatum. Àcbeniumobovato-clavatum, bi- 
convexura, calvura, brevitcf sûpitatum , puoctulatum valvia squama; majopis 
ijjtwoii* ioclusuii). 

2° Ideleria. — Spicne a-flora:; flore utroque hcrraapbrodito? S>qu— ** MU - 
ca^disticha?, carinato-naviculaies ; inferiores vacuae. St lx calycina? 5, capillares, 
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hyalin o-albidae , sunernc pubescentes ; dua? multo breviorcs, tenuiore* et 
glabrae. Stamioa 6. Stylus 3-fidus , basi conico-incras.satus , ibique hispidus. 

3° Fintelmannia. — Spicac multiflora? ; infcrioi es cujuslibet ramuli mascuîae , 
stt] eriores fcminea?. Squamae undique imbricatae, convexae, singulae spicam 
includentcs minorera, reductam ad florem unicum squamulis duabus involutum. 
Setae squamulxqne calacinae nullae. Stamina 3. Ovarium di-sco destitutam ; 
ovulo erecto» Stylus 3-fidus. 

M. Kunth ne s'est pas contenté d'indiquer les espèces signa- 
lées par d'autres botanistes ; il en a décrit une foule de nou- 
velles. Il caractérise toutes celles qu'il a fait entrer dans son livre 
par une phrase fort détaillée; il joint à cette phrase une descrip- 
tion plus ou moins complète, l'indication de la patrie, souvent 
des remarques critiques, et une synonymie très étendue quand 
la plante a déjà été décrite. 

Notre illustre auteur a agi de la manière la plus logique > en 
appelant épi {spica) l'inflorescence ou la portion d'inflorescence 
que les botanistes nomment généralement épUlet (spicula). En 
effet, l'épillet des Cypéracées offre deux degrés de végétation, 
comme le véritable épi des autres plantes , et , au contraire , ce 
qu'on appelle communément épi , dans les Cypéracées , en pré- 
sente trois. Mais, pour être conséquent, il faudrait aussi donner 
le nom d'épi aux épillets des Gramiuées; et, comme l'expres- 
sion iïépillet est consacrée dans une foule d'excellens livres , 
entre autres dans le JSova gênera, peut-être vaut-il mieux la 
conserver, en ayant soin d'en donner une explication précise. 

M. Kunth a extrait les matériaux de son livre d'une foule im- 
mense d'ouvr3ges divers. Cependant le Cyperographia n'offre 
aucune des espèces que nous avons décrites en 1 833 dans le 
Voyage sur le littoral du Brésil (i). Nous sommes bien loin 
d'en faire un reproclie à l'auteur; c'est nous peut-être qui au- 
rions besoin de nous justifier, pour avoir fait entrer autant de 
botanique au milieu d'un livre où Ton semblait fondé à n'aller 
chercher que de la géographie et de l'ethnographie. Quoi qu'il 
en soit, nous allons remplir ici la lacune presque imperceptible 
que laisse dans le livre <lc M. Kunth l'omission que nous indU 

[i) a vol. Paris, chei Gide. 
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quons, et nous donnerons les phrases des Cypéracées nouvelles 
que nous avons longuement décrites dans l'ouvrage mentionné 
plus haut, pensant que, si elles sont restées inconnues à M. 
Kunth, elles doivent, à plus forte raison , l'être à une foule 
d'autres botanistes. 

1° Carex BrasiUen&U, glaberrima, culmo acuto trique Iro, aspero; foliis pla- 
nts, niarginibus supraque medio asperis, glaucis; spicâ masculâ terminali, fc- 
raineis 6-8, cylindricis , approximalis , sessilibus, in fi m a breviter pedunculatâ,. 
interdum remotiusculâ ; squamis ellipticis, obtusissimis , longiusculc aristatîs , 
apice breviter rostratis, rostro subintegro. 

2° Scleria tristis , culmo tri que tro, glabro, brevissimo ; foliis acutissimis , 
rigidissimis ; pedunculis ciliatis ; capitulis masculis ovatis. 

3* Scleria albo-nigra, culmo inferne nudo , complanato, dense tomentoso: 
foliis lincaribus , angastis, canaliculatis , albo-virescentibus, tomentosis, basi 
densissime lanatis ; pedunculis albo-villosis ; capitulis globosis glabriusculisque, 
vaginis nigris. 

4° Abilgaardia bœothryon > glabra i culmo brevi , aphyllo , basi vaginato ; 
vaginâ superiorc ligulatâ; spicâ solitariâ, lanceolatâ. 

5° (\ perçus cœspito&us , glaberrimus ; culmo breri, nudo, 3-quetro, laevi ; 
foliis canaliculatis, acutis, rigidis, margiuibus asperis; capitulo terminali ; invo- 
lucro 4-pbylh> j floribus î-andris. 

6° Scirpiu decipiens. Speçies inter S. lariutrem et littorale m intermedia . 
Ab ut roque forma stylorum et numéro setarum differt ; a & lacustri, culmo 
3-quetro ; a Utorali, squamis apice ciliatis, setis elongatis, angustis, baud com~ 
planatis. (1) 

A. de Saott-Hjlaibe. 

(1) Ceux qui voudront connaître quels sont les familles et les genres auxquels se rapportent 
les espèces décriles par M. Aug. de Saint-Hilaire dans son Voyage dans le District des Diamans 
et sur le littoral du Brésil , peuvent consulter le Claris botanique de cet ouvrage, qui a été 
publié par M. Dunal dans les Arcliives de botanique , vol. a , 448 et suiv. 

[Note des rédacteurs.) 
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Amansia Jungermannioides, Algue nouvelle décrite par MM. 
de Marteks et Herikg de Stuttgard. {Flora 1 836, pag. 181 , 
avec une planche.) 

Les auteurs exposent rapidement les résultats les plus irn- 
portans obtenus dans les derniers temps sur la distribution des 
Algues dans les différentes mers qui baignent le globe, et pas- 
sent ensuite à la description d'une petite plante charmante , 
parasite, sur des espèces plus grandes à El Tor dans la Mer- 
Rouge, d'où elle fut envoyée par le voyageur de la société d'Ess- 
lingeti, M. Schimper, et distribuée avec la belle figure qu'en a 
faite le professeur Bischoff aux actionnaires de la Société. Cette 
plante appartient au genre Amansia Ag. Les neuf espèces con- 
nues jusqu'ici habitent Les mers intertropicales. Cette nouvelle 
espèce est donc celle qui remonte le plus vers le nord t puis- 
qu'elle vient sous le 29° degré de latitude nord. Les auteurs 
donnent à leur plante le nom dA juxgennannioides > pour 
rappeler sa grande ressemblance avec quelques Jungermannes, 
surtout avec le J.serpyllifoha Dicks. , et en donne la phrase et 
la description que nous allons transcrire : 

Amansia / un germa nnioidej , repens, ramosa f ramis sparsis 
pinnatifidis, lobis alternantibus , ovatis , apice saepe penicillatis. 

C'est une petite plante délicate % do couleur rose à demi 
transparente, de un à un pouce et demi de haut, à ramifica- 
tions élancées, irrégulières, formant presque un angle droit. 
La plante est parasite sur les tiges et les feuilles du Sargassum 
denticulatum , et du Cystoseira Mjyrica. 

La tige, de même que les rameaux, sont ordinairement ap- 
pliqués contre la plante sur laquelle cette jolie Algue est parasite, 
s'y trouvent fixés par de petits organes radiciformes, cylin- 
driques , épaissis à l'extrémité. Les jeunes rameaux terminaux 
seuls relèvent librement leurs sommets roulés comme les 
feuilles des fougères. Le tronc, les branches et les rameaux 
portent des deux côtés des feuilles ovales confluentes à leur 
base, ordinairement régulièrement alternes, comme dans le 
Grammitis Ceterac/i, et se dirigeant vers la lumière. Ces feuilles 
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sont composées de plusieurs rangées de cellules grandes , vi- 
sibles déjà sous un faible grossissement, qui par leur bord su- 
périeur plus épais et plus foncé, forment sur les feuilles d'élé- 
gantes stries transversales en forme d'arc Le milieu de la feuille 
est traversé par une nervure formée de cellules, et dépasse or- 
dinairement le sommet de la feuille en formant une petite 
pointe, et se prolonge assez souvent en un appendice pénicilli- 
forme divisé en filets dichotomes, et atteignant Ja longueur de 
la feuille. MM. de Martens et Hering n'y ont rencontré aucune 
trace d'organes reproducteurs , ce qui a lieu fréquemment 
dans les Algues parasites rampantes. D'ailleurs , cette plante 
paraît être trop jeune pour présenter les granules que Gré- 
ville (Algœ britan. p. xlvi) indique dans XA. multrfida. 



Observations sur quelques espèces de Saccharum ; par le pro- 
fesseur Tausch de Prague. (Flora, i836, p. 5a6.) 

Sieber rapporta d'Egypte quatre espèces de Saccliarum, dont 
il distribua trois sous le nom de 5. œgyptiacum ; les voici : 

6L sponUmenm L. Rhecd. Malab. 12. t. 46. (bene convcnit quoad habiterai) : 
panicula contracta attenuata basi mvolata , giumis calycinis ovalis hyaKois ci- 
liatis involucro piloso duplo bravioribas, corolla bivalvi , Taivis ctïsnidatis sub- 
aequahbus calycc paulo brevioribus, foliis subulato-convolutis. 

La plante que Palisot de Beauvois a représentée sous le 
même nom dans la Flore d'Oware et de Bénin, 2, t. io3, ne 
peut appartenir à cette espèce, et devra porter le nom de 
S. Palisotii Tausch. 

Paoicula effusa , glurais calycinis ovatis cuspidatis ciliatis diaphanis involucro 
piloso triplo brevioribus , corolla bivalvi subaequali calycem subaequante , foliis 
Jincaribus planis. 

S. œgyptiacum Willd. Panicula contracta pyramidato-attenuata , glurais 
calycinis lanceolatis cuspidatis ciliatis hyalinisbasi corolatis involucro piloso du- 
plo brevioribus, corolla univalvi, foliis lincaribus planis subtus glaucis mar- 
gine sca bris. 
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S. caducum ïausch. Panicula contracta attennata basij in vol u ta , glumis ca- 
lycinis ovatis cuspidato-attenuatis cîliatis hyalin is involucro piloso plus duplo» 
brevioribus , corolla univalvi , foliis linearibus angustissimis margine scabris. 

S. specioêiësimum Tausch. Panicula effusa ampla , flosculis confertissimis 
glumis calycinis ovatis cuspidatis cîliatis hyalin U involucro piloso longissimo 
duplo brevioribus , corolla bivalvi, valvula altéra brevissima , foliis subulato- 
convolutis. 

M. Tausch pense que c est peut-être la Graminée la plus 
belle qui existe, surtout par ses nombreux involucres très longs 
et d'un blanc éclatant. 

Dans toutes ces espèces, les épillets sont disposés de la même 
manière en épis articulés plus ou moins rameux à leur base, de 
sorte qu'à chaque nœud de Taxe très fragile il naît un épillet 
sessile et un autre qui est pédicellé; tous les deux sont mâles, 
et c'est à raison de ce caractère qu'il faut exclure le S. biflorum 
Forsk. qui comprend non-seulement toutes les espèces citées, 
mais même toutes les espèces du genre; on aurait été, par la 
même raison , dans le cas de rejeter le S. spontaneum L., si, en 
citant la planche de Rheede, il n'avait indiqué exactement ce 
qu'il entendait par S. spontaneum. 

D'après les caractères que M. Kunth,dans son Agrostographie, 
assigne au 5. offwinarum , cette plante appartiendrait au genre 
lmpemta. La plante de la Martinique cependant , rapportée par 
Sieber, ne permet pas cette réunion. Voici la phrase que l'au- 
teur propose pour cette espèce : 

Panicula effusa amplissima, glumis calycinis subœqualibus mnticis integerri- 
mis involucro piloso duplo brevioribus : altéra uni -altéra bi-carinaU, corolla 
univalvi , foliis planis margine aculeato serrulatis. 
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StMiNA. anni i836, quce Hortus botanicus regius Monspelien* 
sis, etc., cum appendice descriptionum plantas quasdam 
nouas a at minus cognilas illustrantium ; auctore Delile. 

Plus d'une fois il est arrivé que les botanistes ont mêlé des 
observations intéressantes à des publications destinées par leur 
nature à n'être qu'éphémères. Servant en quelque sorte de lien 
entre ceux qui cultivent la science des végétaux , les Annales 
des Sciences naturelles doivent empêcher que de telles obser- 
vations ne tombent dans l'oubli, et, par conséquent, nous con- 
sidérerons comme un devoir de signaler aux botanistes les notes 
dont M. le professeur Delile a enrichi le catalogue des semences 
du Jardin de Montpellier. Ce savant ne s'est point contenté de 
donner dans ce catalogue des détails sur quelques plantes déjà 
connues, savoir : [esJSgilops triaristataWiWd., Cyûsus pentago- 
nus Webb, Erodium cuneatum Viv., Festuca pectinella Dill. , 
Galium capillare Decaisne , Genista rhodopna Webb. , Reseda 
Lancerotœ Webb et Berth. , Salvia palœstina Ben th. ; il a encore 
décrit plusieurs espèces qui lui ont paru nouvelles. Nous allons 
rapporter ici les phrases par lesquelles il les caractérise : 

sEthionema clandesdnum. — Caule basi sufïrutesceute ; foins lineari-obo- 
vatis, superiorîbus ma gis angustatis ; florum praecociorum fertilium petalis con- 
volutis, clausis, îardiorum f rue tu dein carentiam patentibus; ovario a pi ce 
lanceolato ; stylo brevissimo ; siliculu ovatis , membranâ apice vix emarginatâ 
cinctis. 

Filamenta staminura quatuor majorum geminatim cxtùs dilatata. Planta glauca. 
Pctala rosea. 

Semina olim accepimus a cl. Fischer. 

Jïthionema leptocarpiwn, — Caule suffrute scente , ramoso, contracto ; foliis 
densiusculis , obovato-linearibus , glaucis ; siliculis suborbiculatis , truncatis, 
emargtnatis; valvaium carinâ denticulis numéros is incisa. 

Habit us omniuo JEthionematis coridifolii , sed planta paulô min or et fruc- 
tns diversi. 

Semina habuimus ex cl. Fischer. 

Andropogon Sinaicum. — fRamis axillaribus, fasciculatis ; spicis linea- 
ribus, unâ sessili erectâ, alterâ pedicellata, subhorixontali ; pcdicetlo basi flexo ; 
valvulis calcinis stria tis, hirsutis 
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Accedit prope Andropogon hirium L. à quo diflcrt spicis duplo longioribu? , 
ruediocriter villosis, valvulis sub leate tenuiter triatia, et ramis floriferi» ad 
proxiinitalem spicarum pubesccntibus , nec barbatis. — Habitat moutem Sinaï , 
ex Bové. 

Barkhausia Juvenalis. — Caule spithamxo, ramoso, furcato, subcorym- 
boso; foliis oblongis, dentatis, sublyratis vel pinnatiûdo-lyralis, dentibus acu- 
lis, caulinis amplcxicaulibus ; squamis involucri costati octonis, subtomentosis , 
dorso cchinatis ;| akeniis centralibus sub pappo in stipitcm clongatis, margina- 
libus octo absquc stipitc papnosis. Rcccptaciilum instructum areolis inargine 
membranaceo-laceris, ciliatis. — Planta ad gcnus Barkbausiam propter invo- 
lucri structurant praesertiui spcctans. 

Datura Bojeri. — D, caule erecto, hcvi, 3-5-pedali, dicbotomo; foliis latè 
ovatis, acutis, dentato-repandis ; disco basi plerùmquc inaequali; corollis folû 
superiora longitudine squantibus; limbo 5-dentato ; fructibus junioribus cchi- 
nulatis, crectis, adultis globosis tubcrculato-muricatis, nutantibus. Viguit pul- 
chra quotannis in horto Monspcliensi. 

Dianthus lineolatus. — Caule în rauios sparsos, vel ercctos diviso ; foliis li- 
nearibus armato oculo brcvissimè cilhtis ; fioribus praecocibus longiùs pedun- 
culatis, tardioribus subterno-approximatU , dichotomias summas tcrminanlibus ; 
limbo petalorum basi cuncato trioervato, apicc ovato 0-6 dentato , supernè 
barbato, nervis tenuibus lincato, subtùs livido-virente. 

Planta annua et bisannria, rustica, et caeteris in horto vulgatior facta. Iuter 
quamplurimas ejusdem generis calice unico distinctissiira ! Calicem videas sti sis 
4o exaratum, quarum vigeoti complets per totum tubum calicinum excurrunt, 
quaternatim positœ, parallelae, brèves, pariter quaternatùm , dorsum solum den- 
tmm tubi occnpant. 

Nata è seminibus quae in Lib'.mo olim legit curiosus et solcrs peregrinator 
Bové. 

Erodium cun*atum\iviaiVi\.^-E.NarbonenseDc\. inHort.Monsp. — Plactam 
Narbonensem ad. £. cuneatum retuli, suadente D Bubani, Monspelii nunc hos- 
pite, rei herbariac perito, quiCorsicam speciem arebetypam bene novit, nostras- 
que simillimam prouuntiavit. Caractères exstaut diligenter positi apud Viviani. 
Crescit E. cuneatum , mense maio, intrà fines continentis florae Gallicae, in rude- 
ratis,ad utrumque latus viasquâ ingredimurad peoinsulam Sanctae Luciae prope 
Narbcnam. 

Lotus gllnoides. — Caule prostrato, diffuso; ramis puberulis ; foliis stipulis- 
que obovato-cunealis ; fioribus solitariis aggregatisve ad latera ramorum, sub- 
sessilibus vel nasecutibus ad axillam folii trifoliolati exstipulati ramulum abbre- 
viatum pedunculiformem terminantis; ieguminibus leguminibus cylindricis toru- 
losis curvulis subrectis. Loto Aràbico cunformis sed omnibus partibus dimidio 
rainor. Folia glauciuscula et flores roseos pariter gerit,carÎDâ rostratâatrornbentc. 
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Leguminibus distinguitur radialim voîgo expansis, curvubs, subfiliformibus nec 
ut in Loto Arabica crassiuscuhs. 

Crcscit in insulis Niloticis uudc allata à Bovc postquam caimlcm pro Loti 
Arabici varietale olim legissem cl servalam habuissem. Patnit tandem spccicm 
esse ex toto distinctam. 

Annua, facillinie culta in horto Monspelliensi. 

Silène Juvenalis. S. foliis lanceolatis, pubescentibus ; floribus dicholomi-) a- 
oiculatis , termina libus, subterno-approxiinatis ; calicibus stria tis, iuflatis; lobis 
petalorum rotundatis, cxpansis, caKcem magnitudinc aequautibus vel supeian- 
tibus. Habitus Silènes conicœ, sed corolla rosea, magna. 

£ campestiibus Portus- Juvenalis, inter lanas exolicas orta , annua. 

Fer base um denùfolium. — Undiquè tomentoso-cinereum ; caulc 3-5-pcdali, 
supernè panicuîato ; ramis floralibus virgatis, erectis ; lanâ stamiuum pallidè vio- 
lateà; foliis caulis lato-lanceolatis , acutis, basi cordato-amplexicaulis» dissitè 
dentatis; radicalibus longe petiolatis , obovatis , obtusis, subspalhulatis, saïpè ré- 
pandis , subasperato, pannosis. 

Mansit haec specics constans et fertilis > culta in horto Monspeliensi , distincta 
inter alias ejusdem gencris circà Portum-Juvenalcin collectas quœ adulteratae, 
hybrids , aut stériles saepissimè évaseront. 

On trouve aussi dans le catalogue de M. Delile des notes 
sur plusieurs variétés nouvelles. Nous nous bornerons à copier 
la suivante : 

Tua xant/iifolia Nuttal. Far. a*perif6Ua.~- Foliis nullo modo supra sericed- 
villosis; quo solo caractère distat à description Nuttalii, caelerùm appriniè quadrat. 

Planta annua, 3-6-pedalis, prorsùs helianthimorpha prius quam se in ra- 
mos supernè explicaverit. Caulis rectus, cylindricus. Folia inferiora opposita, 
petiolata, cordato-ovata , acuminata, duplicalo-serrata, trinervia, subtus uiinu- 
tissimâ pube pallescentia ; superiora lanceolata , per ramos alterna. Dimidia para 
superior plantœ in paniculam evadit promentem spicas axtlhrcs, simplices, fo- 
liafsubseq liantes, et terminales ramosas. Capitula nutantia- Involucrum hispi- 
dulura. Flosculi centrales ochroleuci, stériles. Achœuia matura, obovata, nigra, 
armato oculo tenuissimis striis scaberulis caelata. 

Herba rustica, copiam seminum fundens. Crescit, ex Nuttalio, in siccis are-» 
nosis, juxtà arcem Fort-Mandan, ad flumeu Missouri. 

Semina à Principe Maximiliano de Ncuwied per Amcricani septentrionalem 
peregrinante missa, nobis largitus est Auguste de St.-Hilaire. 

Quant au catalogue lui-même, on sent que nous ne pou- 
vons en entretenir nos lecteurs . ce genre d'ouvrage donne 
souvent une peine extrême, et n'est pas susceptible d'analyse; 
nous nous bornerons à dire que les personnes qui feront us;«ge 
des Semina, etc. de Montpellier pour i836, regretteront peut- 
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être de ne pas toujours trouver à la suite du nom des espèces 
celui des auteurs qui les ont nommées, ce qui quelquefois pour- 
rait faire penser que ces espèces sont nouvelles. 

Aug. de Saint-Hilaibe. 



Sur la présence accidentelle du cuivre dans diverses espèces 
de trèfles, par Wiegmann {Flora i836, p. ai.) 

M.Wiegmann annonce que le professeur Sprengel de Bruns- 
wick a trouvé dans les cendres du Trifolium pratense trois 
pour cent de cuivre, et que lui-même a trouvé la même quan- 
tité de ce métal dans celles du Trifolium pannonicum cultivé 
dans son jardin , dont le sol est très différent de celui où était 
venu le Trifolium pratense. Plus tard , M. Sprengel examina les 
cendres de trèfle venues dans un champ dont la terre ne pré- 
sente aucune trace de cuivre dans sa composition , et il acquit 
la conviction que l'existence de ce métal dans les deux premiers 
essais, n'est due qu'à sa présence dans le terrain où les plantes 
étaient venues. Le fait constaté par M. Sprengel prouve encore 
qu'une petite quantité d'une substance nuisible peut très bien 
être absorbée par les plantes, sans porter préjudice à leur dé- 
veloppement. 



Note sur le Polygonum Owenii Bojer, 
Par C. F. Meisner , 

Professeur de botanique à l'Université de Bile. 

Parmi les plantes découvertes par M. Bojer dans les îles aus- 
trales d'Afrique, et publiées dans les Annales des Sciences na- 
turelles, deuxième série, vol. iv, celle qui y est décrite (page a66) 
et figurée (pl. 9) sous le nom de Poljrgonum Owenii, a attiré 
particulièrement mon attention par sa ressemblance frappante 
avec la plante que j'ai décrite en i83a sous le nom de Cerato- 
gonum atriplicifolium , comme formant un genre nouveau et 
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très distinct dans la famille des Polygonées. Ce genre a été établi 
dans le 3 e vol. des Plantas asiaticœ rariores duD r Wallich,p.63, 
mais je n'en ai pas encore publié de figure , quoique j'en aie fait 
un dessin analytique détaillé que j'ai présenté dans l'une des 
séances de la Société helvétique des Sciences naturelles , assem- 
blée à Genève en juillet i83a. 

Dans ma description, j'avais dû laisser quelques lacunes et in- 
certitudes, provenant de l'état incomplet des échantillons que 
je possédais de cette plante. Ces lacunes viennent maintenant 
d'être remplies par M. Bojer; car, après avoir soigneusement 
réexaminé et confronté mes échantillons avec l'excellente figure 
et description du Polygonum Owenii, il ne me reste plus de 
doute sur l'identité de celui-ci avec mon Ceratogonum , qui par 
conséquent n'appartient pas à la Flore de l'Inde, mais à celle de 
l'Afrique austro-orientale , d'où il aura probablement été intro- 
duit dans le jardin de Calcutta par l'intermédiaire de celui de l'Ile 
Maurice, comme cela est arrivé pour différentes autres plantes. 

Il existe cependant quelques petites différences entre les des- 
criptions de M. Bojer et la mienne, sur lesquelles je me per- 
mettrai ici quelques remarques. 

!• M. Bojer ne fait aucune mention de ce que les fleurs sont 
polygames, ce qui est pourtant évident dans mes trois échantil- 
lons; 

a° Les filets des étamines alternes sont représentés (fîg. a et 4) 
beaucoup plus dilatés à leur base que je ne les vois ; cette struc- 
ture ma paru, d'après mes échantillons, si peu prononcée, que 
je n'en ai pas même fait mention dans ma description ; 

3° M. Bojer décrit le fruit avec ces mots : « nucibus osseis pe- 
rianthio destitutis », ce qui est positivement une erreur : le ca- 
lice est persistant; il s'accroît, ainsi que je l'ai décrit, avec l'o- 
vaire, et se colle sur celui-ci en prenant une consistance co- 
riace , ce qui a pu faire croire à M. Bojer que cette enveloppe 
dure du fruit était le péricarpe même. Sur mes échantillons, le 
sommet du calice fructifère porte encore les lobes marcescens 
du limbe, tandis que sur ceux de M. Bojer ils paraissent avoir 
déjà disparu; du moins la figure ne les indique pas, elle montre 
le fruit se terminant en pointe aiguë. 

VII. Botaw. — Mai. 19 
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4° Enfin j'ai vu distinctement l'embryon droit (voyez ma 
description Le), c'est-à-dire inverse, et les cotylédons planes, 
mais non demi ployés comme M. Bojer les représente à la fig. 5, 
ni « subspiraliter transversas », tel qu'il les décrit dans le texte. 
La section transversale de la graine m'a présenté exactement la 
même figure que celle qu'on obtient , par la même opération , 
dans le Polygonum alpinum (voy. notre Monog. gen. Polygoni 
pmdr. tab. m. G. fig. 1 1). 

Ces quatre points à part, la plante de M. Bojer convient si 
parfaitement avec la mienne par le port , les feuilles , les gaines 
(ochreœ), la naissance infra-ochréale des épis, et enfin par la 
presque totalité des détails donnés dans la description et figure, 
qu'on ne peut s'empêcher de les croire identiques et de consi- 
dérer les points discordans des deux descriptions comme résul- 
tant, non d'une différence réelle entre les deux plantes, mais 
sans doute d'une erreur d'observation commise d'un coté ou de 
l'autre.Un nouvel examen de la plante décidera laquelle des deux 
descriptions aura été la plus correcte ; et dans ce but, Fauteur 
du présent article, apprenant par une note à la page a63 de ces 
Annales, que le A Owenii se cultive dans le jardin de Montpel- 
lier, se permet d'inviter le savant professeur qui le dirige à faire 
connaître les observations qu'il aura pu faire sur la plante vi- 
vante, ou à lui en communiquer, soit des graines mûres et 
fraîches, soit des échantillons complets en fleur et en fruit. Ces 
matériaux lui seraient d'autant plus précieux, qu'ils pourraient 
en outre servir à lever un doute qui lui reste sur la véritable struc- 
ture du calice des fleurs hermaphrodites , savoir, s'il est réelle- 
ment tel qu'il l'a décrit (c'est-à-dire à orifice divisé en trois lobes, 
dont les trois alternes et un peu plus inférieurs sont pétaloïdes), 
ou bien s'il n'a en tout que cinq lobes, tous pétaloïdes et égaux, 
ainsi que l'indique M. Bojer. 

Le limbe du calice de toutes les fleurs hermaphrodites que 
portent mes échantillons étant déjà fané et très contracté, je n'ai 
pu m'assurer entièrement de sa véritable structure. 

Concernant la question, si cette plante mérite de former un 
genre nouveau, personne ne contestera, je pense, que la na- 
ture polygame des fleurs , la structure du calice des fleurs her- 
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maphrodites, le fruit infère, et la position de l'embryon , joint 
à une inflorescence particulière, sont des caractères suffisam- 
ment distinctifs et qui ne permettent pas de réunir la plante en 
question à aucun genre connu de Polygonées. En effet, si d'un 
côté elle se rapproche des Polygonum, surtout de quelques Per- 
sicaires, par le port, les épis , les gaines et le pistil ; d'un autre 
côté, elle en diffère positivement, ainsi que de tous les genres 
de la famille , par presque tous les autres caractères. 

Le nom d'Owenia, proposé pour ce genre par Hilsenberg 
étant resté manuscrit jusqu'en 1 835 , ne doit pas être préféré 
celui de Ceratogonum, qui réunit au droit de priorité publique 
l'avantage d'exprimer l'un des caractères les plus marquons du 
genre, (i) 



Essai sur la disposition symétrique des inflorescences. 
Par MM. L. et A. Bravais. 

Suite. (Voy. p. ig3.) 
§ 6. Cime unipare scorpioîde. 

> 

La cime scorpioîde offre un type d'organisation si remarqua- 
ble et si fréquent à-la-fois , qu'elle mérite certainement de fixer 
l'attention des botanistes. Étudions d'abord les phénomènes gé- 
néraux communs à toutes les cimes scorpioïdes, et nous passe- 
rons ensuite aux caractères variables qui cessent d'être essen- 
tiels à cette cime. 

Continuité du pseudothalle. — Le premier fait dont la con- 
stance vient nous frapper est l'apparence de continuité qui existe 

(i) La notice de M. Mcisner nous fournit l'occasion de donner quelques renseignemens sur 
une autre plante décrite par M. Bojer dans le même cahier des Annales. Le Dieerocaryum si. 
nuatum Boj. Lcp. 469. I101 pour synonyme le Martjmia ztmguebarica de Loureiro, d'a- 
près un échantillon du propre herbier de ce dernier auteur, conservé dans celui du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris. ( Note eUs rédacteurs. ) 

19. 
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habituellement entre les diverses parties du pseudothalle (i). 
Ce fait que Ton peut aussi observer dans les cimes des para- 
graphes a , 3 et 5, n'est point nouveau dans la science : on sait 
que, si une tige centrale venant à avorter ou à fleurir, le nœud 
supérieur se développe et donne un nouveau rameau , celui- 
ci usurpera peu-à-peu la place de la branche centrale. Cette 
fausse continuité devient de plus en plus trompeuse , à mesure 
que la fleurabon s'avance : aussi est-il préférable de soumettre à 
1 examen les sommités des pousses les plus jeunes , comme of- 
frant plus de chances de reproduire l'état normal. La disconti- 
nuité entre une tige et un rameau latéral tient à la différence en 
diamètre, et de plus à l'angle axillaire : or, ces deux causes de 
discontinuité diminuent avec l'âge des cimes, le mouvement 
végétatif abandonnant de plus en plus les pédicelles pour suivre 
la direction des axes successifs ; c'est surtout sur les cimes scor- 
pioïdes que ce phénomène est le plus marqué, et l'examen 
des Linum et Ruta, à diverses périodes de leur inflorescence , 
nous le montrera dans tous ses détails. 

Forme de la cime. — Considérons actuellement une cime 
bien conformée {Linum, Ruta angustifolia , Pétunia nyeta- 
giniflord) : la dernière feuille M (fig. 17 ) qui précède la fleur a 
est la feuille-mère d'un nouveau pédoncule; 1' et a' en sont les 
bractées primordiales, sa spire étant ici sinistrorse; la bractée 
supérieure a' est la seule fertile, et nous appellerons «T sa diver- 
gence secondaire. Le troisième pédoncule devant être anti- 
drome , il existera une divergence pareille eT entre sa feuille- 
mère a' et sa bractée sous-florale supérieure a", seulement elle 
devra se compter en sens inverse de la divergence précédente : 
en vertu de ce double effet , la feuille a* revient se placer au- 
dessus de M relativement à l'axe du pseudothalle considéré pro- 
visoirement comme une tige unique. Les pédicelles opposés à 
ces feuilles doivent donc naître aussi en série longitudinale. De 
même les feuilles a', a'", etc. , formant une série de feuilles qui 



(1) C'est celte apparence de parfaite continuité qui a trompé les anciens botanistes. 
M. Turpin lui même (Icon. vég. to8) considère l'inflorescence du Myosotis comme mono, 
axifère. 
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alterne avec la série précédente et lui est parallèle , les pédi- 
celles opposés formeront à leur tour une série florale parallèle 
et alterne avec la série florale précédente , et l'angle que for- 
ment entre elles les rangées de droite et de gauche mesuré sur 
la circonférence du pseudothalle , ne sera autre que la diver- 
gence <J\ Les deux séries de feuilles fertiles sont théoriquement 
distantes entre elles de ce même angle; enfin chaque série de 
fleurs forme avec la série voisine de bractées-mères un angle 
supplémentaire du précédent. Tous ces résultats resteraient en- 
core les mêmes, si, au lieu du second nœud, le premier, le 
troisième ou tout autre devait continuer la cime ; seulement «/* 
ou la divergence secondaire de la bractée fertile ne serait plus 
le même. L'estivation quinconciale variera aussi dans ces divers 
cas : la figure 17 représente la coupe transversale d'un pédon- 
cule avec les points où viennent aboutir les verticales corres- 
pondant aux bractées et aux sépales, en les disposant d'après 
l'angle théorique de i37° i/a : la feuille M est sa feuille-mère, 
et M' sa bractée sous-florale fertile, bractée-mère du pédoncule 
suivant. Le pédoncule étant choisi parmi ceux dont la fleur ter- 
minale appartient à la rangée de droite, sa feuille-mère doit 
aussi appartenir a cette rangée : nous avons ainsi les positions 
des sépales relativement à la ligne médiane supérieure du pseu- 
dothalle, ce qui se concevra mieux encore en supposant le pé- 
dicelle nul et la fleur sessile sur le pseudothalle (Seduni, Ce- 
rinthe). La première figure est relative au cas que nous venons 
d'examiner ; la figure 20 représente la corrélation pour le cas 
où le nœud inférieur est fertile. La figure 19 se rapporte à l'in- 
florescence uninodale, et la figure 18 donne la position des sé- 
pales! pour une cime à pédoncules trinodaux dont le deuxième 
nœud serait seul fertile. Nous retrouvons un ordre pareil, mais 
en sens inverse , sur les fleurs de la rangée de gauche. Ainsi : 

« Dans la cime scorpioïde binodale, à nœud supérieur fer- 
« tile, l'estivation calicinale est sinistrorse dans la série de droite „ 
« et dextrorse dans celle de gauche; le sépale moyen occupe 
« l'angle supérieur externe : si le pédoncule avait un troisième 
« nœud stérile, lê sépale moyen occuperait l'angle inférieur 
« externe. » 
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a Dans la cime binodale, à nœud inférieur fertile, l'estivation 
« est dextrorse à droite et sinistrorse à gauche ; le sépale moyen 
« occupe l'angle externe. » 

« Dans la cime unioodale , l'estivation est pareille ; mais le 
« sépale moyen occupe l'angle inférieur interne. » 

Excentricité. — Une conséquence inévitable de l'enchaîne- 
ment successif des pédoncules , c'est le développement inégal 
des faces latérales de chacun d'eux. Faisons naître notre pre- 
mier pédoncule dans l'aisselle d'une feuille née sur une tige cen- 
trale : à l'époque de la fructification, il aurait acquis en longueur 
et en largeur un développement défini qu'il ne dépasserait point 
désormais. Concevons maintenant que dans sa face de droite se 
développe un rameau et que celui-ci vienne à croître indéfini- 
ment : bientôt, quelle que soit l'hypothèse adoptée sur les fibres 
ascendantes ou descendantes, c'est dans la partie droite du pé- 
doncule que s'effectuera leur translation principale, et cette 
face grossira plus que son opposée. Ainsi un même arc transver- 
sal ( fig. ai ) pourra croître à peine dans la partie gauche, tan- 
dis que, situé dans la partie droite, il augmentera très notable- 
ment: de là altération notable des divergences secondaires et dé- 
viation du pédoncule hors de son axe naturel et hors de l'aisselle 
de la feuille-mère (Borrago, Echium). Nous désignons ce phé- 
nomène sous le nom d'inégalité excentrique, excentricité : il 
consiste en ce que le véritable axe du pédoncule diffère de son 
axe géométrique ; chaque point cuticulaire tend à s'éloigner de 
l'arête sur laquelle est né le rameau, et que nous nommons d'après 
cette raison arête d'excentricité. Remplaçons actuellement le ra- 
meau par un pédoncule excentrique lui-même; une altération 
pareille va se développer encore, relative à cette nouvelle arête. 
Quoique chaque pédoncule de la cime scorpioïde ait son arête 
propre d'excentricité, cependant, comme ces pédoncules naissent 
sur deux séries longitudinales , il n'existe réellement que deux 
arêtes distinctes d'excentricité : Tune coïncide avec la rangée des 
feuilles de droite , l'autre avec la rangée des feuilles de gauche. 
L'effet excentrique, en éloignant des arêtes les divers organes , 
éloignera par cela même les deux arêtes l'une de l'autre, c'est-à- 
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dire les deux séries de feuilles-mères entre elles ; le second effet 
sera de rapprocher les deux séries de fleurs : or, c'est bien là ce 
que nous observons sur toutes les cimes scorpioïdes. Plus la 
floraison s'avance, et plus ces effets sont marqués, l'excentri- 
cité croissant avec l'âge de la cime ; ils le deviennent même 
assez parfois pour que l'on croie voir, non sans étonnement, 
les pédicelles successifs naître presque sur une seule série 
longitudinale. On peut, du reste, consulter la Note première, 
où nous avons essayé de traiter cette question géométrique- 
ment, ce qui nous a permis d'y joindre quelques développe- 
raens de plus. 

Dans une cime a xi Maire simple, la feuille-mère de la cime 
commence une des deux séries de bractées fertiles : une des 
arêtes d'excentricité passe donc par cette feuille, et l'autre arête 
étant située à 90 0 environ de cette feuille-mère , V arête moyenne 
suivant laquelle se fera le plus fort grossissement des pédon- 
cules sera située à \ 5° à droite ou à gauche de la feuille-mère, 
selon la direction générale de la cime à droite ou à gauche de 
Faisselle de la feuille. Il est facile de vérifier ce fait sur les cimes 
simples axillaires des Borrago. 

Dans les cimes hélicoïdes , les arêtes successives d'excentri- 
cité sont placées symétriquement tout autour du pseudothalle , 
en le contournant constamment du même angle et dans le même 
sens. Dans cet état de choses, l'excentricité doit être à-peu-près 
nulle , ou beaucoup moins prononcée que dans la cime scor- 
pioïde , ce qui est d'accord avec l'observation. 

Enroulement. — La cause de l'enroulement en volute des 
cimes scorpioïdes ayant été exposée (Dict. organ. art. Terminal) 
par MM. Seringe et G ml lard , nous insisterons peu sur ce fait. 
Chaque pédoncule penche vers sa feuille-mère en vertu de l'angle 
axillaire : soit M cette feuille-inère (fig. 16), soit a" la feuille 
qui la suit dans la même série longitudinale y et considérons la 
distance entre M et a" comme un élément du pseudothalle : 
de a" à a ,T , nous trouvons un second élément pareil infléchi 
dans le même sens que le premier, puisque la position à partir 
de a" est la même qiu'à partir de M, et que ces deux feuilles sont 
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placées sur une même arête du pseudothalle; la série de ces 
èlémens successifs doit donc s'enrouler dans un seul et même 
plan d'enroulement. Il est à noter que cet enroulement si 
régulier suivant une volute plane est une preuve incontestable 
de la valeur rigoureusement fixe de la divergence / sur tous les 
pédoncules de la cime. On remarquera enfin que l'enroulement 
diminue avec 1 âge de la cime par suite de la diminution de 
l'angle axillaire; mais poui les détails de ce fait et quelques dé- 
veloppemens spéciaux , nous renvoyons à la Note deuxième les 
botanistes amateurs de la géométrie végétale. 

Arrivons actuellement aux variétés d'organisation si intéres- 
santes pour le classement des espèces. Notre travail ne reposant 
que sur des plantes vulgaires y nous n'avons pu signaler que les 
principales; aussi serait-ce probablement mal juger de la fé- 
condité des caractères fournis par l'inflorescence à la botanique 
descriptive que de le faire d'après un simple essai tel que le 
nôtre. 

Inégalité des feuilles. — En étudiant la forme des deux brac- 
tées d'un pédoncule binodal, on s'aperçoit bientôt que très sou- 
vent une grande différence existe entre elles selon qu'elles sont 
supérieures ou inférieures , selon qu'elles donnent ou non nais- 
sance au nouveau pédoncule. Lorsque les deux nœuds sont à- 
peu-près également fertiles, ces organes diffèrent généralement 
fort peu ; la bractée supérieure est parfois un peu moindre que 
l'inférieure ( Ranunculus, Jquilegia, Potentilla) ; mais si l'un 
des deux nœuds avorte habituellement, la bractée qui lui corres- 
pond est souvent bien moins développée que l'autre. C'est ce que 
l'on peut observer sur l'épi unilatéral du Silène quinques ulnera et 
d'autres Silène, de X Helianthemum glutinosum, sur les sarmenti- 
des des Géranium molle elpyrenaicum où l'une des deux feuilles 
géminées est grande et munie de ses deux stipules , tandis que 
l'autre est réduite à l'état d'une petite bractée scarieuse. Dans les 
lllecebrum , Herniaria, un fait pareil se présente; mais ici la 
bractée est trifide , les deux divisions latérales étant sans doute 
des rudimens stipulaires. Dans le Saxifraga sarmentosa, le pre- 
mier nœud n'est indiqué que par une bractéole rougeâtre très 
étroite. Sur les Sedum stellaium et reflexum 3 Ecjievetia gran- 
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diflora , la feuille inférieure stérile diminue très rapidement de 
grandeur , et se réduit bientôt à un rudiment caduc , piliforme, 
dont on ne trouve plus de traces dans le haut de la cime. Dans 
beaucoup de Solanées, où la bractée-mère se soude avec son 
pédoncule axillaire jusqu'à la hauteur de la bractée sous-florale 
inférieure de ce pédoncule, on voit aisément que cette dernière 
est plus petite et plus caduque (Belladonne, Physalis ventrico- 
sa); elle avorte entièrement dans le Datura Stramonium , ce 
qui n'empêche pas son bourgeon axillaire de se développer en 
rameau feuille. Sur le Capsicum annuum, cette même feuille est 
tantôt avortée et tantôt visible, mais petite ; elle n'existe que sur 
les deux ou trois premiers pédoncules de chaque pseudothalle 
' dans les Hyosciamus albuset aureus, le Sedum villosum : sur les 
Nicotiana glaucaetTabacum, la feuille inférieure naît au point 
de séparation du pédicelle d'avec le pédoncule, quelquefois 
en dessous de ce point , de telle sorte qu'au premier abord la 
fleur semble naître de son aisselle : cette feuille n'est alors 
qu'une petite bractée souvent piliforme, souvent réduite à une 
cicatrice. Dans les cimes du Galium verum, la feuille inférieure 
disparait avant la supérieure; souvent on en aperçoit le rudi- 
ment au-dessous et à l'opposite de sa congénère ; toutes les deux 
finissent par disparaître dans le haut. L'étude de ces faits con- 
duit naturellement à penser que souvent une des deux bractées 
d'un pédoncule binodal peut avorter habituellement dans les 
cimes de certaines plantes , sans que rien puisse nous prémunir 
aussitôt contre cette cause d'erreur. C'est à l'observation des 
spires calicinales , ou aux règles ordinaires de l'analogie à lever 
cette difficulté qui se présente entre autres dans les cimes des 
Borraginées. La bractée supérieure peut avorter elle-même, et 
la cime cesse d'être feuillée (Héliotrope, Hydrophyllum , So/a- 
num, uélchemilia). Parfois alors les feuilles supérieures avor- 
tent sur certains pédoncules et reparaissent sur d'autres, état 
de choses accidentel sur les Myosotis et constant sur le Cyno- 
glossum officinale \ enfin, mais rarement, c'est la feuille fertile 
qui avorte et la feuille stérile qui subsiste, comme on l'ob- 
serve quelquefois sur les cimes pauciflores de XHypericum 
Ascyron. 
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Des faits analogues ont aussi lieu parfois sur les tiges; ainsi ^ 
sur le Ruellia anisophylla, la grande feuille a un gemme fertile 
à son aisselle, tandis que son opposée en est dépourvue. Les ra- 
meaux de certains Lycopodes ont leurs feuilles disposées sur 
quatre rangées, de grandeurs inégales, et ne naissent que des 
aisselles des deux rangées principales inférieures. Ainsi, tandis 
que l'étude de la fleur a conduit certains botanistes à penser que 
l'avortement d'un organe favorisait le développement de ses voi- 
sins au-delà de leur état normal, nous voyons paraître ici le ré- 
sultat inverse dans la corrélation d'un gemme et de sa feuille- 
mère ; mais il est à noter que ces deux derniers organes sont 
de nature différente , tandis que la loi célèbre du balancement 
organique semble s'appliquer plutôt à l'ensemble de l'organisa- 
tion de chaque espèce. 

Soudure des feuilles. — La cause qui contribue le plus 
puissamment à modifier l'aspect de l'inflorescence centrifuge 
est la soudure fréquente du pédoncule, soit avec sa feuille- 
mère , soit avec la tige ou le pédoncule qui lui a donné nais- 
sance. Ces genres de soudure se présentent ça et là assez fré- 
quemment dans la ramification végétative ou dans les inflores- 
cences centripètes {Achillea déjà cités, Tîiesium linophyllum, 
Sa/no la s Valerandi , Conyza squarrosa, etc.)* mais cet ordre de 
phénomènes s'observe surtout sur les cimes ou sarmentides, no- 
tamment sur celles des Solanées etBorraginées. Ainsi, dans la plu- 
part des Borraginées qui offrent des cimes scorpioïdes axillaires, 
le premier pédoncule de chaque cime se soude plus ou moins 
avec la tige centrale. Dans les noeuds les plus bas, la soudure 
est insensible; mais elle augmente ensuite rapidement {Borra- 
go , Symphitum , Anchusa, Myosotis). Sur V Hydrophyllum 
Magellanicum > ce genre de soudure est vraiment poussé à l'ex- 
trême; il n'est pas rare alors que le pédoncule se soude dans 
toute l'étendue de un, deux ou trois mérit halles , et paraisse 
naître à côté d'une feuille qui par le fait en est fort éloignée ; 
il faut alors distinguer la spire formée par les feuilles autour de 
la tige centrale de celle formée par les rameaux, cette dernière 
étant plus élevée que la précédente. Ce genre de soudure est 
parfois insensible (Cerinthe, Lithospermum arçense): plus ra- 



Digitized by Google 



l. et a. bravais. — Disposition des inflorescences. 299 

rement c'est le pédoncule qui se soude avec la feuille-mère 
(Cynoglossum cJieirifoliumy. 

Pour que celle-ci soit à son poste dans une cime, elle doit être 
placée à la hauteur du point où naît son pédoncule axi 11 aire, point 
de bifurcation qui produit d'une part un nouveau pédoncule t 
et de l'autre le pédicelle floral terminaison du précédent. Or, il 
est très remarquable que c'est le dernier mode de soudure qui 
prédomine sur les axes de l'ordre le plus élevé : ainsi il n'est 
pas rare de voir , dans la suite d'une cime, la feuille-mère pla- 
cée d'abord en dessous de sa position normale se trouver pla- 
cée un peu au-dessus sur le pédoncule suivant , puis se souder 
de plus en plus avec son pédoncule axillaire, et finir par at- 
teindre la bifurcation supérieure. Aussi voit-on quelquefois à 
la base des cimes monophylles deux pédi celles consécutifs sans 
feuille intermédiaire [Borrago \ojficinalis, Echium vu/gare et 
plantagineum) : cet effet est constant sur le Cerinlhe tnajor, et 
très fréquent sur le minor ( fig. aa ). Nous ne connaissons pas 
d'exemple où le pétiole de la feuille s étant prolongé jusqu'à la 
bifurcation supérieure dépasse ce dernier point et se soude 
avec le pédoncule sui* ant ou le pédicelle terminal; aussi appel- 
lerons-nous soudure extrême le mode dont nous venons de par- 
ler : le pédicelle floral paraît alors sortir un peu à côté de l'ais- 
selle de la feuille : de là le nom de fleurs extrà-axillaircs , qui , 
comme on le voit, exprimait une simple apparence. Lorsque les 
feuilles ne se soudent que jusqu'à mi-hauteur du segment du 
pseudothalle , |la soudure est moyenne ( Borrago , Sedum acre , 
Helianthemwn ledifolium ) ; elle est extrême sur les Uthosper- 
mum, Jnchusa, Hyosciamus. Tantôt ces mêmes feuilles ac- 
quièrent graduellement leur maximum de soudure {Echium, 
Borrago)) tantôt elles ne l'acquièrent qu'au second pédoncule^ 
tantôt enfin elles y arrivent immédiatement [Jnchusa arvensis y 
Hyosciamus niger, Lithospermum), et, dans ce cas, l'analogie 
avec des plantes voisines fait ordinairement reconnaître cette dé- 
viation du type normal. C'est ce qui arrive, par exemple, fré- 
quemment, si, au moment où la fleur terminale paraît, les deux, 
trois ou cinq nœuds-vitaux supérieurs se trouvent réunis à 
même hauteur, à la base du pédicelle terminal. De ces nœuds 
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géminés, le supérieur au moins produit un pédoncule qui sert 
d'origine à la cime terminale; un ou deux des autres nœuds 
peuvent aussi donner naissance à des cimes scorpioïdes axil— 
hures, tandis que les nœuds les plus inférieurs seront stériles 
ou ne produiront que des rameaux à feuilles. Pour cés derniers, 
la feuille-mère n'éprouve aucune soudure sensible; sur les pé- 
doncules, au contraire, la bractée-mère se soude aussitôt, et 
souvent même acquiert ( dès-lors une soudure extrême. Le faux 
verticille terminal se compose ainsi de branches dont les unes 
(les rameaux) ont une feuille-mère à leur base, et les autres 
(les pédoncules) semblent au premier abord en être dépourvus 
(Atropa Bel/adonna, sarment ides du Rwina humilis). Sur les 
Lithospermum arvense , Asperugo procumbens , Hyosciamus 
albusy la tige centrale se termine souvent par trois nœuds gé- 
minés dont les deux inférieurs fournissent des rameaux , et le 
supérieur seul, un pédoncule commencement de la cime termi- 
nale. Sur les Lithospermum tinctorium et purpureo-cœruleum, 
on trouve aussi trois nœuds géminés ; mais ici le nœud inférieur 
est le seul à fournir un rameau, et les deux autres engendrent 
des pédoncules surmontés chacun par une cime scorpioïdew 
Dans le cas particulier de deux nœuds géminés produisant cha- 
cun une cime , la fleur terminale se trouve* placée à l'aisselle 
de la dichotomie : cette disposition est assez spéciale et assez 
fréquente à-la-fois pour mériter un nom particulier, celui de 
cime scorpioïde double. Certaines plantes n'offrent que des cimes 
de cette espèce (Symphitum , Scrophularia canina, Myosotis 
perennis, etc. ) ; d'autres n'offrent que des simples cimes (Ce- 
rinthe, Echium) ; d'autres enfin réunissent ces deux modes 
{Myosotis annua, Anchusa arvensis). 

Enfin il existe certaines cimes dont les feuilles ne se soudent 
jamais avec leur pédoncule axîllaire, et d'autres qui présentent 
le phénomène inverse : c'est ce dont le Linum angustifolium et 
surtout les Buta nous offrent des exemples. Des faits analogues 
peuvent se présenter sur les cimes hélicoïdes, comme nous l'a- 
vons déjà vu sur Xlpomœa Bona nox y ou même sur dés plantes 
monocotylédones : ainsi les pédoncules de X Agave Americana se 
soudent avec leurs bractées-mères d'une manière très sensible» 
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Position des feuilles. . — Nous venons d'observer des cimes 
sur lesquelles les deux bractées sous-florales avortent, et que 
nous nommerons cimes aphylles; d'autres où la bractée stérile 
avorte, et que l'on peut appeler cimes monophylles, et nous 
réserverons pour les autres le nom de cimes diphylles. Nous 
avons vu de plus qu'une cime pouvait être monophylle d'abord 
et aphylle ensuite; ou bien diphylle dans le bas et monophylle 
dans le baut. 

Sur les cimes monophylles, la soudure de la feuille non 
avortée peut être graduelle ou brusque ; elle peut être aussi 
nulle, moyenne ou extrême. 

Lorsque les deux feuilles subsistent , leur corrélation est 
très sujette à varier. Ainsi ces feuilles peuvent être alternes 
{Linum , Peganum Harmala, Talinum crassifolium , Chclido- 
nium Glaucium) , ou géminées {Silène, Faleriana, Pétunia) , ou 
alternes sur le premier pédoncule et géminées sur les suivans 
{Potentilla reptans) ; ou alternes, la feuille stérile inférieure 
remontant sur son pédoncule de manière à dépasser le point 
de bifurcation et la bractée supérieure se soudant avec son 
pédonculeaxillaire(^p0/77*?a Bonn nox, jEsculus Pavia et ruôi- 
cunda) : mais la disposition la plus remarquable est celle que 
nous mentionnons sous le nom de feuilles rapprochées : ce sont 
les feuilles géminées des auteurs qui ont traité de l'inflorescence 
des Solanées. Cette disposition consiste en ce que la feuille-mère 
d'un pédoncule se trouve placée à même hauteur que la bractée 
sous-florale inférieure de ce pédoncule; en un mot son pre- 
mier mérithalle est très court. Les feuilles rapprochées peuvent 
être placées à la bifurcation inférieure; c'est ce qui arrive lors- 
que la bractée fertile est à son poste normal et qu'il n'existe 
aucune soudure {Saxifraga sarmentosa > granulata etc.); elles 
peuvent être situées entre les deux bifurcations, lorsque la 
bractée fertile a une soudure moyenne (Sarmentides du Sola- 
num nigrwn) : enfin elles peuvent être rapprochées à la bifur- 
cation supérieure, lorsque la soudure de la feuille-mère est une 
soudure extrême {Atropa Belladonna, Physalis , Rivina hu- 
milis, etc.). 
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Obliquité des feuilles.' — Les bractées d'une cime scorpioïde 
sont parfois un peu obliques relativement à Taxe du pseu- 
dothalle ; de sorte que la nervure moyenne semble déjetée soi^ 
en haut, soit en bas. Il est facile d'expliquer ce fait par le dé* 
jettement des axes successifs. Si, dans une cime de Borra- 
ginée, où la Feuille supérieure est seule fertile, on admet, d'a- 
près certaines raisons d'analogie, que les pédoncules dextrorses 
sont déjetés à droite , et les sinistrorses à gauche, la nervure 
centrale des feuilles de la rangée de gauche doit se diriger à 
gauche de l'axe des pédoncules, et par suite aussi de l'axe du 
pseudothalle : cette nervure moyenne se dirigera donc alors du 
côté inférieur de la volute formée par la cime, et il en sera de 
même pour les feuilles de l'autre rangée : c'est ce que l'on re- 
marque en effet sur les Cerinlhe , Echium vulgare, Borrago , 
Anchusa undulata, etc. Nous remarquerons, en passant, que 
souvent alors les deux parties du limbe sont inégalement déve- 
loppées : cet effet est très marqué dans YAncfiusa undulvta , 
où la portion supérieure est deux ou trois fois plus grande que 
l'autre : mais souvent ce déjettement apparent des feuilles est 
insensible {Lithospermum arvense). L'excentricité seule ne sau- 
rait produire cet effet ; car elle ne change point la direction de 
l'axe du pseudothalle, et ne fait que le transporter parallèle- 
ment à lui-même : du reste, nous aurons occasion bientôt de 
voir ces déjettemens jouer un rôle plus remarquable dans l'in- 
florescence. 

Longueur des mèrithalles. — Le plus ou le moins de lon- 
gueur des mèrithalles influe beaucoup sur la forme de la cime. 
Tantôt c'est le pédicelle floral qui est nul (Sedum, Centran- 
tes , Ecluum, Lithospermum arvense): beaucoup de Solanées 
offrent aussi cette disposition (Datura Stramonium, Hyoscia- 
mus); alors la cime sera dite à /leurs sessiles. Tantôt c'est la 
partie inférieure du pédoncule qui se contracte, et le pseudo- 
thalle devient très court, organisation déjà observée sur les Tra- 
descantia, JSarcissus, Amaryllis (i). Quelquefois enfin les pé- 

' (i) C'est le fascicule simple de M. Rœper; mai», avec le célèbre tuteur de l'Organogra- 
phte, nous adoptons de préférence le terme de cime contractée. 

s 
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«doncules sont alternativement longs et courts (Asperugo pro- 
cumbens), d'où résulte que cette plante a été quelquefois 
décrite comme ayant les feuilles supérieures opposées. 

La cime contractée est susceptible de la plupart des modi- 
fications de la cime ordinaire à pseudothalle allongé ; mais 
toutes les fleurs paraissant naître presque du même point, elle 
est un peu plus difficile à étudier. Après avoir reconnu quel 
est le pédoncule qui commence la cime, les règles données 
ci-dessus pour l'estivatkm calicinale serviront, si cette estiva- 
tion est distincte, à indiquer la nature de l'inflorescence , et 
presque toujours c'est à la cime scorpioîde par le nœud supé- 
rieur qu'elle viendra se rapporter; telle est la cime desErodium. 
Les pédoncules alternent entre eux et fleurissent dans Tordre 
de leur plus grand éloignement de la base de la cime , et la tor- 
sion en volute est encore sensible, si la cime n'est pas, comme 
-celle des Malua y dans une position trop gênée. 

Les cimes contractées sont fréquemment doubles, parle déve- 
loppement du nœud de la bractée inférieure sur leur premier pé- 
doncule. Les demi- ver ticilles de fleurs placés à l'aisselle des brac- 
tées de beaucoup de Labiées sont dans ce cas (Lamium, Salvia): 
ils y offrent même le plus souvent la particularité d'être à fleurs 
sessiles. 

Il est important de noter que, dans les cimes contractées, 
les deux bractées de chaque pédoncule sont placées à la même 
hauteur, lorsqu'elles existent toutes les deux ; il ne rest^ pj U4 
ici que l'estivation ou des raisons d'analogie pour déterminer le 
sens de la spirale sur les pédoncules et pour distinguer l'un de 
l'autre le premier et le second nœud. Du reste ces cimes sont 
quelquefois aphylles {Alchemilla) , ou monophvlles , et les 
bractées de la même série peuvent alors se souder latéralement 
en une collerette multinervée plus ou moins découpée ( Ero^ 
dium , Aphanes aruensis. ) 

Il arrive parfois qu'une cime contractée a son premier pé- 
doncule d'une longueur sensible ; alors elle est dite pédonculée 
(Erodium, Oxalis) : les cimes contractées biflores des Géranium, 
celles des Xylosteum sont dans ce cas. Il ne faut pas confondre 
ce mode d'inflorescence avec la cime à fleurs pédicellées ; une 
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différence pareille existe entre la cime sessile, et la cime à fleurs 
sessiles. Sur le Géranium tuberosum, les cimes sont pédonculées 
dans le bas de l'inflorescence et deviennent sessiles dans le haut: 
il paraît même qu'une cime contractée peut être pédonculéc 
dans son milieu par rallongement anormal d'un des segmens du 
pseudothalle : c'est du moins ce que nous avons observé sur 
les Jlchemilla vulgaris et Alpina (6g. a3); VAsperugo pro- 
cumbens déjà cité se rapproche de cette organisation. 

Si les dernières fleurs d'une cime scorpioïde avortent , leurs 
pédoncules cessant de se développer, la cime aura pour termi- 
naison une cime contractée formée de fleurs abortives ; c'est le 
cas que présentent les Symphitum où, même dans les aisselles 
des feuilles inférieures, l'on voit sortir des cimes dont toutes les 
fleurs sont abortives. Mais parfois l'avortement des fleurs n'em- 
pêche pas les pédoncules de se développer et de se ramifier 
comme à l'ordinaire, ainsi qu'on peut le voir sur certaines cimes 
rampantes du Potentilla reptans. 

Quelquefois enfin la cime est contractée avant la floraison , 
et elle cesse ensuite de mériter ce nom par l'allongement de ses 
pédoncules successifs (Paliurus aeuleatus). 

Nombre de fleurs d'une cime. — Rien de plus variable que le 
nombre de fleurs d'une cime sur les diverses plantes, et souvent 
sur la même, suivant les circonstances où elle se trouve. 

Nous nommons cimes biflores celles où le premier pédon- 
cule en produit un second dont les noeuds latéraux restent 
stériles ; tels sont les Géranium français , le Mercurialis peren- 
nis femelle; cimes triflores, celles où ce même pédoncule en 
produit deux latéraux auxquels s'arrête le développement de 
la cime : cette disposition n'est point rare (Lonicera Caprifo- 
lium, Salvia pratensis, Glechoma hederacea, Psoralea bitu- 
minosa, Acer pseudo-Platanus , Tilia europœa, Thesium lino- 
phyllum, etc.). Il est probable que le Xylosteum se rapporte à 
cette même inflorescence dans laquellejla fleur centrale aura 
avorté. Nous ne pouvons admettre avec M. De Candolle (Or- 
gan. veg. i. 529.) qu'il faille y reconnaître une soudure de 
deux pédoncules en un seul : dans le Xylosteum flexuosum , par 
exemple , comme dans le Lonicera Peryrlimenum , les deux 
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fleurs sont garnies de deux bractées décussées avec la feuille- 
mère, et de plus chaque fleur partielle est munie de deux autres 
bractéoles sous-florales décussées avec les précédentes; il semble 
que le Xylosteum ne diffère du Lonicera qu'en ce que l'avorte - 
ment de la fleur centrale a déterminé l'allongement du pédon- 
cule commun par une sorte de balancement organique : on 
pourrait appe'er ces cimes gèminiflores , pour les distinguer de 
la cime biflore ordinaire. Les Polyanthes tuberosa, Euphorbia 
Milii ont souvent des cimes géminiflores ou Ton reconnaît très 
bien l'avortement de la fleur terminale : les cimes inférieures de 
V Asparagus officinalis (voyez fig. 6) sont absolument pareilles 
Ajoutez une fleur d'un côté à une cime triflore, vous aurez 
une cime quadriflore ; faites ensuite la même addition du côté 
opposé, la cime sera quintiflore. Au-delà de ces nombres ii 
n existe plus de règle bien fixe, et la cime devient mulHflorè Si * 
Je nombre de fleurs varie au contraire entre i et 5, la cime sera 
pauciflorr. Exemples: les Rhamnus infectorius, Jlcœa rosœa 
Cobœa scandens , Géranium sanguineum ont des cimes i- 2 flo 
res : les Sida mollis, Celtis australis ont des cimes i-3.flores 
et peut-être aussi les Conuallaria Polygonatum etbifo/ia • celles 
du Beta vulgaris et du Phytolacca decandra sont 2-4-flores- les 
Rumex Bucephalophorus, Diospyros Lotus en ont de 3-4-flores 
et le Rhamnus volubilis de 3-5 flores. Ainsi nous sommes con' 
duits à admettre , avec le célèbre botaniste de Genève (Organ i 
420), des cimes uniflores, lorsque les bractées sous-florales d»i 
premier pédoncule cessent à-la-fois de produire des C emmP, 
axillaires fertiles. gemmes 

Dans les diverses cimes d'un thyrse, le nombre des fleurs 
diminue habituellement, à mesure qu'on s'élève a des nœuds 
supérieurs : ainsi le Rumex Bucephalophorus a des cime* 
quadriflores dans le bas et triflores dans le haut; celles du Ta 
mus commuais sont de même. Les cimes du Dmcocephaàun 
Canariense ont io-i5 fleurs dans le bas et deviennent triflores 
dans le haut. V Asparagus officinalis (fig. 6) semble faire ex- 
ception a celte loi: au point où les pédicelles floraux vont se 
métamorphoser en rameaux filiformes privés de leur fleur ter 
minaje , l'inflorescence est gémimflore ; en s'élevant dans le 
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thyrse, on trouve d'abord des nœuds- vitaux d'où sorteni trois 
péri icelles stériles, puis d'autres où le nombre de ceux-ci est cinq 
ou sept, ou même plus considérable encore. 

Le nombre floral des cimes contractées de VOxalis corni- 
culata varie beaucoup suivant les circonstances plus ou moins 
favorables où s'est trouvée la plante soumise à l'observation. 
Souvent la cime est uniflore, le pédoncule étant muni vers son 
milieu de deux bractées géminées stériles; elle est biflore,si le 
nœud supérieur se développe seul;. triflore, si les deux nœuds 
se développent, et enfin 5-8 flore quelquefois, chacun des deux 
nœuds du premier pédoncule fournissant une petite cime scor- 
pioïde simple, et l'inflorescence devient alors identique avec celle 
d'autres espèces du même genre (Oxalis ieiraphylla, etc.). 

Position de la cime. — Une cime peut être axillaire ou termi- 
nale, et cette différence en produit souvent une autre plus 
réelle dans l'organisation. Lorsqu'une cime scor pioïde par Je 
nœud supérieur est terminale [Cerinihe major et minor (fig. ao), 
Linum maritimvm, etc.), le pédoncule de la seconde fleur de 
la cime ne se trouve pas dans les mêmes circonstances que les 
pédoncules suivans nés à-la-fois du second nœud et du nœud 
le plus élevé des pédoncules précédens : il provient, il est vrai, 
du nœud le plus haut d'un pédoncule multinodal , mais ce n'est 
plus de son second nœud vital. Il n'y aurait donc rien de sur- 
prenant, si le pédoncule de la deuxième fleur ne suivait pas 
exactement les mêmes lois d'homodromie ou d'antidromie, et 
c'est ce qui arrive en effet fréquemment. Ainsi sur le Cerinihe 
major, ce pédoncule né du dernier nœud de la tige centrale 
est toujours homodrome ; il en est de même, à ce qu'il paraît, 
des cimes terminales simples du Cistus Monspeliensis ; sur 3i 
cimes de Linum angustifolium , nous avons trouvé 1 6 cas d'ho- 
modromie et i5 d'antidromie; nous avons aussi des motifs pour 
croire que les cimes des Lasiopetalum commencent par une 
homodromie. Mais la régularité habituelle reparait, si l'on con- 
sidère la cime comme une cime axillaire provenant du nœud 
le plus élevé d'un pédoncule multinodal : tous les pédoncules 
de la cime redeviennent binodaux et placés entre eux dans des 
circonstances analogues. 
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Considérons maintenant une cime axillaire. Le premier pé- 
doncule étant habituellement pareil aux autres, on ne doit point 
y retrouver les variations de la cime terminale, et cette prévi- 
sion est encore vérifiée par l'expérience : ainsi, sur les cimes 
axillaires simples du Cistus Monspe liens is , les deux premières 
fleurs sont hétérotropes entre elles, contrairement à ce qui a 
lieu sur les cimes terminales de la même plante; sur le Cerinthe 
minor, la cime terminale commence par l'homodromie, et la 
cime axillaire provenant de l'avant-dernier nœud suit l'antidro- 
mie habituelle.lSous devons conclure de là : i° «que la simili- 
« tude de position qui détermine le sens des spires doit se 
« compter de bas en haut, et non de haut en bas ; a ft qu'ainsi 
« on peut juger de la valeur d'une cime biflore si elle est axil- 
« laire, mais non si elle est terminale; 3 Q que, tout en con- 
« servant le nom de cime terminale, pour mieux fixer les idées, 
« il est convenable d'entendre par ce terme une cime axillaire, 
« et d'exclure de la cime la première fleur. » 

On peut en dire autant des cimes doubles terminales, et les 
considérer comme formées de deux cimes distinctes simples et 
axillaires nées dans les deux derniers nœuds du pédoncule mul- 
tinodal,ou tige centrale; les premiers pédoncules de chacune 
de ces deux cimes conservent l'un par rapport à l'autre une 
corrélation fixe , corrélation qui n'a point lieu avec la tige cen- 
trale. Nous avons déjà trouvé un résultat analogue dans les 
cimes doubles terminales des plantes monocotylédones (Ré- 
sumé, page i4) : dans ce dernier cas la fleur centrale avortait 
habituellement, et cet avortement est plus rare dans les cimes 
doubles terminales dicotylédones; néanmoins on peut l'observer 
sur les Syniphitum , XAnchusa arvensis, etc. 

De même que certaines plantes n'offrent que des cimes sim- 
ples ou doubles, de même elles peuvent n'en offrir que de ter- 
minales ou d'axillaires. Ce dernier cas est le plus fréquent et 
renferme toutes les plantes dont l'inflorescence est un thyrse. 
Dans la première classe se trouvent certains Linum , les Cerin- 
the, etc. L'inflorescence d'autres végétaux réunit ces deux modes 
d'organisation (Echiwn herbacés, Saxifraga y Ssdum , Eche- 
vcria grandiflora, Solanum Dulcamara, etc.), et elle peut 

ao. 
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alors être considérée dans son ensemble comme une cime muï- 
tinodale à cimes partielles axillaires scorpioïdes , et, si les noeuds 
sont verticillés [Sedum, Cornus Canadensis , sempervivum^) elle 
aura en commençant un aspect polychotome. 

Torsion des pédoncules de la cime. — Il est digne de re- 
marque qu'assez souvent, surtout dans une floraison un peu 
avancée, chaque axe successif éprouve une torsion alternative , 
soit sinistrorse , soit dextrorse , dont l'effet est d'augmenter la 
divergence secondaire de la bractée fertile. Cette divergence ten- 
dant à se rapprocher de la demi-circonférence, la cime scorpi- 
oïde tendra à devenir distique , les séries florales tendront à 
s'écarter Tune de l'autre et à se rapprocher des séries de feuilles 
fertiles; enfin l'enroulement de la cime devra diminuer. Sûr les 
Ranunculus aquatilis, Sedum acre, sur les sarmentides du Gé- 
ranium molle, cet effet peut se constater aisément; mais c'est 
surtout dans les Scrophularia qu'on peut l'observer. Sur le Sera* 
phularia canina, les séries florales sont presque opposées. Oit 
retrouve un effet pareil dans les cimes contractées des Labiées : 
nous n'avons qu'à jeter les yeux sur les coupes transversales des 
cimes à cinq fleurs des Lavandula(fi*.i(\), à sept fleurs du La- 
mium lœvigatum (fig. 1 5) , et à neuf du Lamium amplexicaule 
(fig. 26), pour voir que les angles que forment entre elles les 
bractées fertiles surpassent notablement 90 0 . Quoique la torsion 
ne puisse se constater, à cause de l'état de contraction , elle 
n'en est pas moins très probable , et lorsque les segmens du 
pseudothalle sont un peu plus longs que de coutume, elle de- 
vient visible et incontestable {Melissa Nepeta). Une autre cir- 
constance qui nous avait frappés depuis long-temps sans que 
nous eussions pu réussir à l'expliquer , tend à confirmer cette 
manière de voir : les plans de symétrie des corolles dans les 
trois fleurs d'une cime triflore de Labiée sont presque parallèles 
entre eux. Nous savons déjà (voy. page i8j que ces plans doivent 
passer par les bractées-mères : il résulterait de là que ceux des 
fleurs latérales, au lieu d'être suivant les lignes ip,<i'p (fig. a^}, 
devraient être dirigés suivant les lignes aq, %'q : n'est-il pas 
probable que c'est une torsion de leur pédoncule, s'effectua nt 
dans le sens indiqué par les flèches, qui altère ainsi la position 
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Théorique de ces plans de symétrie ? Nous en dirons autant des 
cimes triflores du Psoralea biiuminosa. Dans les cimes doubles 
multiflores des Labiées, le même effet doit encore avoir lieu : car, 
il est évident qu'en vertu des lois de l'estivation cnlicinale (voyez 
page 24) les plans de symétrie des corolles doivent être paral- 
lèles dans toute la même série florale d'une cime scorpioïde 
simple, et ainsi toutes les positions des divers plans de symé- 
trie d'une cime scorpioïde double se réduisent à celles des trois 
premières fleurs a, 1 et 2'. 

Cimes entremêlées de rameaux. — Il arrive parfois que la 
cime est entremêlée de rameaux analogues à la lige centrale de 
la plante. Ces rameaux peuvent, il est vrai, se terminer par 
une fleur et jouer le rôle final de pédoncules ; mais , dans ce 
cas même, ils ont un nombre plus ou moins grand de nœuds la- 
téraux dont les inférieurs sont ordinairement stériles, et en cela 
ils diffèrent beaucoup des autres pédoncules de la cime. Aussi 
il est inutile de considérer comme bipare une cime où le nœud 
inférieur de chaque pédoncule produit habituellement de pa- 
reils rameaux , et il est plus simple d'en faire d'abord abstrac- 
tion dans l'étude de la cime. 

On remarquera ensuite que c'est toujours dans l'aisselle de 
la bractée inférieure, et jamais de la bractée supérieure, que se 
développent ces rameaux {Datura, Peganum quelquefois, 
sarmentides du Lasiopetalum solanaceum , Capsicum an- 
nuum, etc.}. Ceci- est un corollaire de la loi suivante que nous 
aurons bientôt occasion de vérifier et qui n'offre que d'acci- 
dentelles exceptions : « lorsque divers pédoncules se dévelop- 
« pent aux aisselles des bractées qui précèdent une fleur ter- 
«t minale, les inférieurs portent toujours au moins autant de 
« nœuds-vitaux latéraux que les pédoncules supérieurs de 
« même ordre. » Cette loi peut être utile quelquefois pour re- 
connaître la bractée inférieure parmi deux bractées géminées, 
lorsque l'une d'entre elles fournit un pédoncule et que l'autre 
fournit un rameau (Potentilla reptans, Pétunia, Cuphea vis- 
cosissima). 

Les cimes contractées elles-mêmes peuvent être entremêlées 
de rameaux, comme on le voit dans quelques Mah>a(syli>es tris. 
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Nicceensisj etc.). Nous nous sommes assurés qu'ici c'était le nœud 
supérieur qui continuait h cime par l'examen de la spire de 
l'involucre externe (voyez § 4)« C'est donc encore ici le nœud 
inférieur qui produit le rameau ; l'autre produit un pédoncule 
floral hétérotrope qui, à son tour, doit donner naissance à un 
rameau d'une part et à un pédoncule floral de l'autre , etc. : de 
là l'apparence représentée fig. 27. Nous trouvons ainsi jusqu'à 
trois rameaux à feuilles de plus en plus petits naissant autour du 
groupe formé par les pédicelles, et les derniers d'entre eux avor^ 
tent entièrement. Parfois le rameau axillaire au premier pédon - 
cule est seul visible ( Lavatera maritima , Sidu rhonzbifolia } et 
quelquefois Malva Capensis et Sida mollis): le groupe floral 
femelle du Mercurialis annua nous paraît organisé de même. 

Les rameaux latéraux au pseudothalle d'une cime unipare 
n'ont pas toujours l'origine que nous venons de signaler. Ils 
peuvent naître quelquefois entre le pédoncule et sa feuille- 
mère; ainsi il n'est pas rare de trouver un bourgeon raméal à 
l'aisselle des bractées fertiles, entre elles et le pseudothalle 
{Scrophularia aquatica , Echium vulgare, Lilhospermum ar- 
vense, Jtropa Belladonna). M. Rceper (Mém. sur l'Infl., note 1) 
a déjà remarqué qu'un ou plusieurs gemmes (1) pouvaient se 
développer en série longitudinale, à l'aisselle d'une même feuille, 
les plus récens étant ordinairement les plus rapprochés de cette 
feuille. La cime scorpioïde sera donc alors entremêlée de ra- 
meaux accessoire.- Ces deux espèces de rameaux peuvent aussi 
se retrouver dans la même cime , comme nous l'avons observé 
sur les sarmentides du Solanum nigrum : ils y sont ordinaire- 
ment bien développés l'un et l'autre, celui qui provient de 
l'aisselle de la bractée stérile l'emportant toutefois sur le rameau 
accessoire. 

Irrégularités de la cime. — Nous terminerons par nous adres- 
ser les trois questions suivantes : « une cime peut-elle être scor- 
« pioïde dans une partie de son cours, et hélicoïde dans une 
« autre ? Ces deux modes peuvent-ils se rencontrer dans divers 

[i) Ce soûl ces gemmes que M. Link a nommés gemmes accessoire*. Voyez § i 3. 
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« individus d'une même espèce ? Le nombre des nœuds sous- 
« floraux d'un pédoncule est-il toujours invariable ? » 

Il est sans doute difficile de saisir à priori pourquoi tous les 
pédoncules d'une même cime sont ou hétérotropes, ou homo- 
tropes: nous ne saurions donc être surpris si cette régularité 
cessait d'exister sur certaines plantes, et si nous retrouvions 
sur leurs pédoncules cette espèce d'indifférence à l'ordre dex- 
trorse ou sinistrorse qui existe le plus souvent sur les rameaux 
de la végétation foliacée. Yl Hjrpericurn quadrangulare , le Silène 
arenaria nous ont offert des cimes où ces deux modes étaient 
évidemment entremêlés : l'un de nous pense qu'il existe un mé- 
lange pareil dans les sertules (hélicoïdes?) de XAgapanthus. 

Nous avons aussi trouvé des changemens d'ordre accidentels 
sur les Linum tenuifolium } strictum et JVarbonense, Cowolvu- 
lus althœoides, Oxalis corniculata , et à la base de^ cimes héli- 
coïdes axiliaires des Yucca filamentosa et Tamus communis : 
mais ils sont rares sur ces végétaux, et la cime revient aussitôt 
après à son état normal habituel. 

Certains épis floraux dans lesquels l'ordre d'insertion des pé- 
dicelles nous a paru peu compatible avec les modes connus , 
doivent peut-être s'expliquer de la même manière : tels sont 
l'épi floral mâle de la Bryone et celui de certains Sida. D'autres 
inflorescences bizarres pourraient aussi venir se grouper dans 
la même catégorie (Blitum, Urtica 3 Xanthium, Chenopodium 
rubrutn, etc. ). 

L'état d'une cime biuodale étant une loi fixe d'organisation, et 
ces sortes de lois se retrouvant presque toujours les mêmes dans 
tous les individus de la même espèce (i), nous pensons qu'on 
peut résoudre négativement la seconde question , en excluant 
toutefois les cas exceptionnels dont nous venons de parler. 
C'est à une observation plus approfondie à décider en dernier 
ressort. 

Quant au nombre de nœuds- vitaux des pédoncules, il est évi- 
dent que ce nombre est parfois susceptible de varier. Ainsi sur 

(i) Les végétaux dioï.jues font , il est vrai , exception à cette règle ; mais la loi générale n'en 
subsiste pas moins. 
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i oS pédoncules de Linum tenuifohum, 106 étaient binodaux, un 
était muni de trois nœuds latéraux , et l'autre de quatre. Sur le 
Sedum acre, nous avons observé trois exemples de pédoncules 
tnnodaux; le premier nœud était stérile, comme à l'ordinaire, 
Je second nœud antidrome et le troisième homodrorae. Nous 
avons même trouvé un pédoncule trinodal sur YEchium vulgare, 
cas fort rare dans cette famille : il doit rester bien entendu qu'il 
ne s'agit ici que des pédoncules placés dans le cours de l'inflores- 
cence; car le nombre des nœuds est souvent moins fixe sur ceux 
qui commencent une cime, même lorsqu'elle est axillaire. (Voyez 
pour ce dernier cas le $ 1 1.) 

Avant de passer à la cime bipare, nous avons aussi à parler 
de la cime unipare distique ; celle-ci paraît fort rare dans la na- 
ture, et la fig. 28 est propre à nous donner une image de sa 
structure pour le cas du second nœud fertile qui est le seul 
connu de nous : c'est dans ce groupe que viennent se ranger 
les inflorescences contractées de la plupart des espèces du genre 
Statice. Du pied du pédoncule axillaire a naissent les bractées 
1 et a; à l'aisselle de la feuille a naît b, qui produit à son tour 
1' et a' ; entre 1' et b natt c qui produit 1" et a". Parmi les 
bractées a , a', a", les plus internes avortent fréquemment. Or- 
dinairement la bractée a est grande, engainante (voyez fig. 
28 bis): sa forme et sa grandeur, la forme et la grandeur des 
bractées F et 1, l'absence où la présence des bractées a', a", le 
sens dans lequel est déjeté la bractée 1 , le ebevauebement 
possible d'un des bords de la bractée 1 sur la bractée a (comme 
dans les Statice graminifolia , globulariœfolia) , tels sont les ca- 
ractères qui nous paraissent pouvoir être employés avec succès 
pour débrouiller la confusion qui existe parmi les espèces de 
ce genre intéressant. (1) 

(1) Les cimes de ces plantes sont sou veut uniflores (S.articttlata, puheseetu, acerotà) , biflo- 
res {S. Limonium, sinuata, Tripteru) , bi flores avec avortement de a' (S. flexuota, sptciosa,gra- 
mittifoiia), triflorrs (S.patmarii) , triftores avec avortement de a" {S.UUidifilia, reticulata?) , 
iriflores avec avortemeut de a' et de a" {S. aurea); ou trouve quelquefois jusqu'à six fleurs 
( S. oleœfolia)' y mais souvent ce nombre de fleurs est peu constant. Les fleuri se déjettent d'un 
même côté, ordinairement vers le ciel, quelquefois vers l'horizon {S. sinuata) ; c'est ce 
*ù!é que nous nommons le colé interne. La bractée 1 est rarement bien adossés à l'axe ; 
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Nous pouvons maintenant résumer les deux précédens para- 
graphes: 

i° I^a cime binodale unipare est commune dans les plantes 
dicotylédones. 

a° A la bractée supérieure appartient ou paraît appartenir 
constamment le nœud fertile. 

3° La cime peut être hélicoïde ou scorpioïde , selon que les 
pédoncules sont homotropes ou hétérotropes ; elle est distique, 
si l'ordre distique règne sur les pédoncules. 

4° Elle peut être allongée ou contractée selon l'état du 
pseudothalle, sessile ou pédonculée, à fleurs sessiles ou pédi- 
cellées, simple ou double. 

5° Elle peut être axillaire ou terminale : dans ce dernier cas , 
on peut la considérer comme formée d'une ou deux cimes 
partielles axilfaires et d'une fleur centrale terminale. 

6° Dans une cime scorpioïde , les estivations des fleurs de 
chaque rangée ont une relation fixe propre à indiquer la na- 
ture de la cime. 

7° L'enroulement est une suite nécessaire de l'angle axil- 



8° Les séries florales sont opposées organiquement aux sé- 
ries de bractées fertiles ; mais l'inégalité excentriqne les rap- 
proche, et écarte au contraire ces dernières l'une de l'autre. 

9° La bractée stérile est souvent plus petite que la bractée 
fertile, souvent elle avorte; elles peuvent aussi avorter toutes 
les deux. 

io° La bractée-mère se soude fort souvent avec son pédon- 
cule axillaire. 



les Statice artîculata, aurea, pubescem, diffusa et surtout Jeruïacea en offrent cepen- 
dant des exemples: souvent elle est déviée du côté externe (S. graminifolia, globularicefoGa , 
speciosa , pniinosa, acerosa); plus souvent encore elle est déviée du côté interne comme dani 
U plupart des autres espèces : ou suit entre ces divers étaU tous les modes possibles de varia- 
tion. 11 nous est donc bien permis de croire que cette bractée x est réellement née à 180* de 
la bractée-mère, et que sa déviation est produite par un agent physiologique. Ainsi 1a cime 
binodale des Statice doit être considérée comme exactement distique dans son type , malgré 
ces déviations de position de la bractée i , déviations qui peuvent être parfois fort < 
blés (S Tripteris, gramtrti/otia). 
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f i° Le nombre de fleurs est souvent variable ; il diminue 
dans le haut des thyrses, et ïa cime peut devenir uniûore par 
suite de celte diminution. 

12° Les pédoncules ont parfois une torsion dans le sens de 
la divergence secondaire de la bractée fertile ; cette torsion 
tend à ramener les plans de symétrie florale au parallélisme. 

ij" Il peut naître sous le pédoncule un rameau accessoire, 
analogue à la tige centrale : il peut naître un rameau analogue 
à l'aisselle de la première bractée. 

i4° Les exceptions accidentelles aux règles précédentes se 
rencontrent çàet là; les végétaux sur lesquels cet état excep- 
tionnel est constant sont fort rares. 

§ 7. Cime i> modale bipare descendante. 

La cime bipare embrasse la cime dichotome des botanistes, 
et quelques autres peu étudiées jusqu'à ce jour. La grande ioi 
de toute cime bipare consiste daus l'antidromie des deux pé- 
doncules de même ordre ; l'un est toujours homodrome, et l'autre 
toujours antidrome. On peut établir deux sortes de coupes 
parmi ces cimes, et les diviser en ascendantes et descendantes, 
ou bien en directes et inverses. (Voyez les définitions») 

Les deux nœuds paraissant quelquefois d'un développement à- 
peu-près égal, et l'analogie seule pouvant alors servir de guide, 
on pourrait croire qu'il existe un passage insensible entre la cime 
descendante et la cime ascendante qui rend cette coupe ambiguë 
sur certains végétaux. Il n'en est rien cependant, et cette pre- 
mière coupe conserve mieux les ordres naturels que la seconde, 
laquelle offre pourtant à l'esprit une idée beaucoup plus précise. 
Ainsi il n'est pas très rare de trouver dans la même famille, 
dans le même genre, et même quelquefois dans la même plante 
des exemples de pédoncule antidrome devenu homodrome , ou 
réciproquement; tandis que nous n'avons pas encore d'exemple 
constaté des deux ordres ascendant et descendant se trouvant 
réunis dans une même famille. Ainsi nous admettrons parfois 
que toutes les plantes d'une même tribu naturelle appartien- 
nent à l'un de ces modes, dès qu'il aura été reconnu dans ceiv 
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tains genres ou certaines espèces de cette tribu; nous conve- 
nons d'avance que cette supposition est gratuite, mais nous 
croyons utile de la signaler comme importante à vérifier. 

Cime descendante directe. — C'est principalement sur les Ca- 
ryophyllées à calice polysépale qu'il est convenable d'étudier 
cette disposition : quoique les feuilles soient géminées, l'esti- 
vation généralement bien distincte du calice rend facile la dis- 
tinction du! premier et du deuxième nœud, et celle du sens de 
la spirale génératrice. Le tableau de la fîg. 29 nous représente 
l'enchaînement mutuel des divers pédoncules supposés par la 
pensée tous ramenés dans le même plan. L'un des nœuds a un 
développement moindre : c'est ici le premier nœud, le nœud 
homodrome; il finit souvent par avorter dans le haut de la cime, 
et les pédoncules hétérotropes subsistant seuls, la cime finit par 
^devenir unipare scorpioïde. Plusieurs Caryophyllées à calice 
gamosépale sont dans ce cas : tels sont les Silénés à épi unilaté- 
ral (Silène quinquevulnera, pisi/omiis,'etc.) (Organ.vég. 1,4* 5). 
La cime est quelquefois plus ou moins contractée, comme on le 
voit dans les Dianthus prolifer, barbatus et autres : il est à croire, 
d'après la règle ci-dessus, que, dans le cas où l'estivation n'est plus 
distincte, c'est toujours le nœud de plus grand développement 
qui doit être considéré comme étant le nœud supérieur (1). Les 
sarmentides des Géranium français sont presque toujours bi- 
pares au commencement et finissent par devenir unipares par 
suite de l'avortement du nœud inférieur. 

Nous voyons ainsi que les cimes scorpioïdes doubles dont 
nous avons parlé au § précédent sont, pour la plupart du 
moins, des cimes descendantes directes qui, après une seule 
dichotomie , passent immédiatement à l'état de cimes uni- 
pares. La division des cimes en unipares et bipares n'est donc 
avantageuse que pour l'étude, et ce n'est point un caractère 
naturel. Il serait même possible que toutes les cimes uni- 
pares ne fussent que des cas particuliers de la cime descen- 

(i) Ainsi ou ne s'étonnera pas si, une fols ou deux, le Dianthus prolifer, dans les extrémités 
parfois unipares de ses cimes , nous a offert des cas d'homodromic , taudis que l'état le plu» 
constant est eelui de pédoncules antidromes. 
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dante; du moins nous ne connaissons pas encore décime un>- 
pare qui soit une dérivation de la cime bipare ascendante , ce 
qui revient à dire que , i° si le nœud inférieur est le nœud ma- 
jeur, il n'empêche pas le nœud supérieur de se développer; 
a 0 le développement prédominant du nœud supérieur entraîne 
au contraire fort souvent l'avortement du nœud inférieur. 

Ainsi l'analogie des Personées avec les Solanées, dont Tordre 
descendant est manifeste, nous conduit à admettre cet ordre 
dans les Personées. L'analogie des Labiées avec les Borraginées 
d'une part, et les Personées de l'autre, nous conduit à étendre 
ce résultat jusqu'aux Labiées. Les cimes scorpioides doubles 
contractées et axillairês des Labiées seront donc les analogues 
des cimes pareilles des Borraginées, et proviendront de la cime 
descendante directe. Ceci posé, arrêtons nous un instant à un 
point commun de la structure de ces cimes: il consiste en ce 
que (fig. 26) , « la première fleur ou fleur centrale appartient 
a à-la-fois à chacune des deux cimes scorpioides partielles de 
« droite et de gauche, et prend rang sur chacune dans la série 
« la plus voisine de la feuille-mère. » 

De ce fait d'observation nous concluons : i° que les pédon- 
cules latéraux 1 et a' appartenant, chacun dans sa cime par- 
tielle, à des rangées de nom différent sont antidromes entre 
eux (voyez ci-dessus § 6); qu'ainsi l'un d'eux est homodrome 
et l'autre antidrome; a° que, la cime passant de l'état bipare 
à l'état unipare scorpioïde, le pédoncule homodrome avorte 
dans ce passage , et qu'ainsi ce pédoncule est de moindre 
développement que l'autre. Mais il nous reste encore à dé- 
terminer si ce pédoncule provient du premier ou du second 
nœud. Dans le premier cas, la cime appartiendrait à l'ordre des- 
cendant direct, et dans le second, à l'ordre ascendant inverse. 
D'après les analogies indiquées précédemment, nous devons 
nous décider pour la première de ces deux suppositions; si nous 
pouvons de plus reconnaître que l'esti vation de la fleur a est 
dextrorse, et celle de la fleur a' sinistrorse, cette opinion se 
changera en certitude, et c'est ce qui arrive en effet pour les 
cimes axillaires doubles du Cistus Monspeliensis. 

C'est ici le lieu d'examiner les cimes plus ou moins confuses 
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de certaines Labiées (Marrubium , Phlomis, Monarda, etc.), 
devenues telles par suite de l'état bipare de la cime prolongé 
plus que d'habitude. Au lieu dune seule dichotomie , on en 
trouve deux dans le Dracocephalum Canariense, trois dans le 
Marrubium vulgaire, et jusqu'à cinq dans les Monardes. Il est 
facile d'étudier cette disposition sur la première de ces plantes, 
les entre-nœuds ainsi que les bractéoles ayant une grandeur 
sensible. En suivant de haut en bas l'inflorescence du thyrse, 
nous trouvons des cimes à trois, cinq, sept, puis à neuf fleurs: 
ces dernières cimes offrent dans leur coupe horizontale l'appa- 
rence de la fig. 3o ; les pédoncules 2 et 2' sont devenus bipares 
à leur tour , et cette inflorescence par le développement ulté- 
rieur de ses cimes partielles pourra se changer en celle de la 
fig. 3o bis. 

La fig. 3 1 représente la forme des cimes très contractées et 
très serrées du Monarda didyma: nous y avons numéroté 'les 
fleurs appartenant à la cime scorpioïde double ordinaire , et l'on 
reconnaîtra de plus que les pédoncules de ces fleurs sont les 
seuls habituellement susceptibles de devenir bipares. 

Il est fort rare de voir des dichotomes reparaître dans le haut 
d'une cime bipare devenue unipare;* cependant ce fait paraît 
quelquefois se présenter ( Heliotropium Peruvianum , Tourne- 
fortia heliotropioides) : dans ce cas, la cime partielle latérale 
nous a paru provenir d'un gemme accessoire né entre le pédon- 
cule précédent et sa feuille-mère. (1) 

La cime bipare est bien plus régulière dans sa forme que la 
cime unipa/e, et il n'est pas sans intérêt de les comparer l'une à 
l'autre sous ce point de vue. 

Sur la première, le pseudothalle cesse d'être distinct, il se 
divise sans cesse à chaque nouvelle dichotomie; seulement, si 
la différence de développement des deux nœuds est grande , le 
pédoncule le plus faible est déjeté latéralement de même côté 
que la fleur terminale, et le pseudothalle redevient distinct, 
quoique coudé en divers sens et de distance en distance. 

• 

(1) Nous avons en ce montent sous les yeux une cime scorpioïde de Rida graveoUns qni 
nous offre, après sa première fleur, une bifurcation analogue , mats produile par le développe- 
ment du nœud inférieur. 
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L'effet tle l'excentricité est insensible pour les cimes bipares 
dans toute leur longueur. Il n'en est plus de même pour celles 
qui ne sont bipares que dès le principe: le pédoncule bipare 
peut lui-même devenir plus ou moins excentrique, selon qu'il 
est plus ou moins rapproché de la partie uuipare de la cime. 
Considérons d'abord (fig. 3a) une cime double de Borragi- 
née. Si la cime partielle de gauche n'existait pas, l'arête 
suivant laquelle aurait lieu le grossissement maximum se- 
rait située 45° à droite de l'insertion de F . Si, au contraire, 
la cime de gauche existait seule, cette même arête serait si- 
tuée l\b>° à gauche. De ces deux effets combinés il résulte que 
le pédoncule de la fleur centrale est excentrique du côté de sa 
feuille-mère. Ce fait, peu important du reste, est nécessaire 
pour expliquer l'anomalie suivante relative au sens dans lequel 
est déjeté le pédicelle floral non excentrique de la fleur a. Lors- 
que la cime est bipare dans toute son étendue, l'excentricité 
étant nulle, le sens de ce déjettement est déterminé par le plus 
grand des deux angles supplémentaires que forment les deux 
pédoncules latéraux géminés : or ce grand angle regarde vers 
la feuille-mère (i) : le pédicelle floral quittant la position du 
plan central se déjettera donc vers la feuille-mère , comme il est 
facile de s'en assurer par l'examen des Caryophyllées [Arenaria 
peploides* Stellaria Holostea et média (fig. 1 1) , Saponaria Fac- 
caria y etc.), des Galium^ Chenopodium Botrys, Campanula 
Erinus, des sarmentides b modal es des Géranium et Dahlia ,etc. 
Dans les cimes scorpioïdes, au contraire (Symphilum , An- 
chusa, 6g. 3a), le pédicelle terminal est déjeté du ^ôté de la 
tige centrale , conformément à l'effet excentrique combiné du 
pédoncule central et des deux pédoncules des fleurs b et b\ 
Dans le cas de deux dichotomies successives, la suite du raison- 
nement précédent nous montre l'effet excentrique sensible- 
ment nul sur le pédoncule de premier ordre, à moins que les 
deux cimes partielles ayant un inégal développement ne ren- 
dent, l'arête d'excentricité de leur pédoncule commun un peu 
latérale à sa feuille-mère , et dans ce cas l'effet produit sera très 

(i) La râleur théorique de «et angle est 36o° moi ai t3-° 1/1 ou aaa* \\%\ mais m valeur 

réelle est moindre. 
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faible. On peut suivre ces variations sur les cimes 1 -3 fois di- 
chotomes du Centrantkus ruber, et l'on y verra la fleur sessile 
terminale naissant d'abord au centre de la dichotomie se trou- 
ver placée dans des points de plus en plus éloignés de la feuille- 
mère, en arrivant aux aisselles des dichotomies supérieures. (1) 

Les bractées peuvent être inégales dans les cimes bipares, 
et nous en avons déjà cité des exemples (sarmentides de certains 
Géranium, lllecebrum , Hemiaria, etc.) : c'est la plus petite qui 
correspond alors au nœud de moindre développement. Elles 
peuvent aussi avorter toutes les deux, comme on le voit sur le 
Chenopodium Botnrs, ou se réduire à l'état de bractéoles abor- 
\\ves{Rhamnus Frangula, Brucea ferruginea). 

Les feuilles peuvent aussi se souder avec le pédoncule né à 
leur aisselle: cette soudure est extrême sur les cimes des Pa- 
liurus aculeatu et Bignonia Catalpa, les feuilles remontant jus- 
qu'à la dichotomie suivante ; elle est moyenne sur le Tilia euro- 
posa. Elles peuvent être alternes ( Chelîdonium glaucum , Pega- 
num Harmala/Nierembergiafilicaulis), on géminées, ce qui 
est le cas le plus fréquent , ou alternes d'abord et ensuite gé- 
minées ( Potentilla, Fragaria, Campanula Erinus). 

Le nombre des fleurs est aussi très variable dans les cimes 
bipares : on peut les distinguer en multiflores, triflores et uni- 
flores. Dans le premier cas, on peut se servir avantageusement 
du nombre des axes successifs, et distinguer avec M. Turpin 
(Icon. vég. p. 108) cès inflorescences en biaxifères, triaxifères, 
etc. : ainsi les cimes axillaires du Budleia Madagascariensis sont 
triaxifères dans le bas du thyrse, et monoaxifères ou uniflores 
dans le haut. 

Une cime bipare peut être terminale ou axillaire comme une 
cime unipare. Ce que nous avons dit de cette dernière s'ap- 
plique aussi à la cime bipare terminale ; nous ne sommes plus 

(0 Dans les cimes unipares à feuilles géminées , souvent l'excentricité n'est pas assez puis- 
sante pour déjeter la fleur du côté opposé à la feuille-mère , du côté du petit angle; c'est ce 
qui arrive dans les Pétunia, Schitantluu pinnatiu et Cup/taa vucoiissima; souvent le pédi- 
celle semble sorlir de l'aisselle de la bractée stérile ( Ueliantliemum lavipes, Nicoùana glauca, 
Silène iraehjrpetala); quelquefois enfin ( Silène hirsuta) la fleur semble placée du côté du 
petit angle. 
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en droit d'affirmer que les pédoncules nés du dernier et de 
1 avant-dernier nœud d'un pédoncule multinodal conserveront 
la même corrélation que le deuxième et le premier nœud des 
autres pédoncules binodaux, et par suite une cime bipare ter- 
minale doit plutôt être considérée comme étant l'ensemble de 
deux cimes bipares axiliaires. Néanmoins sur certaines plantes 
appartenant principalement à la famille des Borraginées ( Cyno- 
glossum officinale , Myosotis perennis, Echium plantagineum , 
Lycopsis arvensis, Cistus Monspe lien sis), le dernier nœud nous 
a paru constamment homodrome et l'avant-dernier antidrome. 
Sur les cimes dichotomiques des Pelargonium , c'est la disposi- 
tion inverse que l'on voit exister , aussi bien que sur les cimes 
parfois dichotomiques et terminales du Sedum acre. Sur une 
plante de la même famille que celle-ci {Echeveria grandiflora) 
nous trouvons le même mode que dans les cimes des Borragi- 
nées. Ainsi, dans les cimes doubles terminales et surtout dans 
les véritables cimes bipares, il n'existe pas de règle fixe à cet 
égard, si ce n'est l'antidromie corrélative des deux pédoncules 
qui commencent les cimes axiliaires; et même nous avons 
trouvé des exceptions à cette dernière loi, une fois sur le So~ 
lanum tuberosum, une fois sur le Cerinthe minor , etc. 

On observe aussi quelquefois sur les cimes bipares une tor- 
sion analogue à celle que présentent certaines cimes unipares 
déjà étudiées sous ce point de vue; mais ce fait se rencontre 
presque toujours sur les plantes à tiges couchées, dont le pseu- 
dothalle se ramifie latéralement et dont les rameaux devien- 
nent en apparence distiques : telles sont les cimes des Illece- 
brum, Herniaria incana, Arenaria rubra, Frankenia lattis , 
diverses Euphorbes, etc. 

Cime descendante inverse — Les cimes axiliaires des Ipomœa 
et Hypericum citées au § 5 rentrent dans cette division : ces 
cimes commencent souvent par une dichotomie, dans laquelle 
le pédoncule né du nœud inférieur est antidrome et le supé- 
rieur homodrome: c'est ce dernier dont le développement pré- 
domine. Ces cimes passent immédiatement après à l'état de cimes 
unipares. C'est sur les cimes axiliaires souvent doubles de Y Ipo- 
mœa Bona nox qu'il est convenable d'étudier cette disposition. 
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Cette cime est remarquable par sa tendance à passer à l'état 
hélicoïde. Du reste, les plantes de son ressort sont voisines 
d'autres plantes qui appartiennent au mode précédent ; ainsi à 
■côté de YHypericum perforatum on trouvera d'autres Hyperi- 
cum scorpioïdes -, à côté des Ipomœa hélicoïdes viennent se pla- 
cer les Convolpulus , et le Linum strictum fait exception parmi 
tous les autres Lins que nous avons examinés. 

V 

§ 8. Cime binodale bipare ascendante. 

Cime ascendante directe. — Nous n'avons encore observé de 
cimes pareilles que sur les plantes suivantes : Bomplandia ge- 
miniflora, Phlox Carolina , paniculata , ouataj etc., apparte- 
nant à la famille des Polémoniacées, Asclepias Vincetoxicum et 
nigra, Finca rosea 9 Nerium Oleander appartenant à celle des 
Apocinées : de plus toutes ces inflorescences sont organisées 
d'une manière uniforme et forment ainsi un groupe très naturel. 

Commençons par les cimes des Asclepias , des Phlox et 
du JSerium (fig. 33). Chaque pédoncule porte deux bractées 
souvent géminées (Nerium), mais souvent aussi inégalement 
hautes (Asclepias). La bractée inférieure produit le pédoncule 
destiné à continuer le pseudothalle , et ce pédoncule est honio- 
drome, soit qu'on en juge par l'ordre de ses deux bractées, soit 
par l'estivation calicinale, si elle est distincte, comme cela ar- 
rive pour le Nerium. La bractée supérieure donne une fleur an- 
tidromeàen juger par l'estivation (Nerium) et son pédicelle 
est garni de deux bractéoles constamment stériles, susceptibles 
même d'avorter entièrement {Asclepias): ainsi en faisant abs- 
traction de la fleur née du second nœud, l'évolution serait 
unipare et hélicoïde. Il n'est point rare que ces cimes devien- 
nent doubles par le développement convenable du nœud supé- 
rieur sur le pédoncule qui sert de premier axe à la cime : au 
lieu d'une seule cime hélicoïde par le nœud inférieur, nous 
en trouvons alors deux antidromes entre elles, c'est-à-dire que, 
si le sens de la spire du pseudothalle est dextrorse sur l'une, il 
sera sinistrorse sur l'autre. V Asclepias semble faire exception 

VIL Botau . — Juin. 9 1 
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à cette règle et fournir deux cimes partielles homotropés entre 
elles , ce qui est en désaccord avec (a règle posée à la fin du 
paragraphe précédent : dn reste, la cime provenant du nœud 
supérieur se prolonge bien moins qne celle provenant du nœud 
inférieur, comme on Ta déjà vu sur les Ipomœa. 

Le nombre des axes successifs est variable ; sur le Nerium on 
en compte jusqu'à i5, de 4 à 6 sur les Jsclepias, et moins 
encore sur les Phlox. 

Faisons naître maintenant les deux bractées constamment à 
même hauteur, raccourcissons le pédi celle de la fleur terminale, 
et celui delà fleur née du gemme supérieur, en allongeant au con- 
traire les divers segmens du pseudothalle, et nous aurons l'in- 
florescence du Bonplandia et du Vinca rosea (fig. 34). On y 
remarquera i°que, par suite de cette disposition, les fleurs 
-semblent naître deux à deux dans l'aisselle de Tune des feuil- 
les (i), 2° que la fleur terminale semble extra-axillaire, son 
pédoncule étant déjeté vers la feuille* mère du pédoncule 
qu'elle termine , en vertu de l'inégalité des angles formes par 
les bractées géminées (Mém. § 4); 3* qu'elle épanouit bien 
avant sa voisine ; 4° qu'il est facile de suivre la spirale formée 
par les fleurs autour du pseudothalle , la continuité des seg- 
mens successifs étant parfaite ; 5* que les paires de feuilles suc- 
cessives ne sont plus exactement croisées à angle droit, et que 
ce fait analogue à celui cité au § 4 pour les Géranium peut ser- 
vir à constater le sens de la spire sur le pédoncule, et nous 
confirmer dans la présomption que le noeud inférieur continue 
le pseudothalie. Sur le Vinca parviflora, le pédoncule habi- 
tuellement stérile né du nœud supérieur produit parfois deux 
fleurs latérales, et ce nœud donne ainsi naissance à une cime 
triflore. 

Le Chlora perfoliata semble quelquefois offrir une inflores- 
cence analogue. Les Pervenches françaises n'en diffèrent point 
essentiellement , et par suite leurs fleurs dites axillaires sont 
réellement des fleurs terminales. Sur le Vinca major, nous 

i 

r 

(0 Do là le nom de geminifiora donné au Bonplandia et que le rinça rosea mériterait 
également. 

: 
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avons vu une branche exactement ternée se changer en branche 
décussée au. point où paraissait la première fleur sans observer 
la gradation qui sur un axe unique amène; d'ordinaire ce chan- 
gement. Lorsqu'une des feuilles avopte ou es^ifaée, trop, bas 
(écbantiUons de Finça mnor) y la fleur paraît opposHifoliée. 
Enfin l'on retrouve œnstainmsnt l'Ordre- héliçoïde <Jan$ la spire 
de k*wsûeui*$ successives, (r) \ ■ -fi . nwiwnA 'I 

>îLa spirale suivie par le» fleurs autour du pseudothalle revient 
sur la verticale au bout de quatre pas environ sur le Aerium ; 
mais sur le Vinca l'évolution circulaire est un peu plus, r,apjde. 
Une fois nous avons observé un changement d'ordre spiral sur 
un pseudotballe de Jferium après dix -pas dans une^pjredexi 
trorse» nous arrivions à une spire sini$trerse qui comptait en- 
core quatre axes successifs. Était-ce le nœud inférieur qui, avait 
fourni • le pédoncule hétérotrope ? Les considérations. An S 7 
font pencher la balance. pour l'affirmative. Il paraîtrait de plus 
que l'ordre de floraison ( JSeiwm , Vima ) n?es$ point *Fa<?CQwl 
avec l'ordre de prédominance des pédoncules p et qtae la fleur 
née o^inoeud.çupéHeur épanouit avant celledu nœud iniferiQur. 
Notons en terminant que les sertuies si compliqués <l$s 4scle- 
pias exotiques me sont peut-être que des cimes analogues à celles 
des espèces françaises, mais dans un état de contraction qui 
empêche de démêler leur ordre facilement. .«jVi n,>. », 

:\dtne ascendante inverse**— dette cime appartient en propre 
à ja famille des Renoncuiacées ; il est facile ^e l'étudier sur le 
Ranunculus arvensis. La fig. 35 donne le tableau de cette inflo- 
rescence z la Jettré d est relative aux pédoncules dextrorses , 
la lettre s aux pédoncules si nistrorses. ï/estivation calicinale est 
toujours fort exacte : de plus les deux bractées, quoique géminées, 
ont entre elles une ipibrication qui l'ait distinguer facilement la 
supérieure de l'inférieure. L'anfloresc^o ce de la plante que nous 
venons de citer offre ainsi jusqu'à cinq axes successifs;? sur les 
Helleborusviridiset fœtidus qui en offrent fréquemment quatre, 
les bractées ne se recouvrent pas , et les estivations calicinales 

*V *|«î> ' li*î. • • •• . ,. ;*•■.. '. •• î V" ,.• ! <h ■ !/ : .»'. 'i ": n„'if "»» 

{i) Des édianiil Ions observés récemment et sur lesnuels les fleurs narai&seDt évidemment 
terminales , sont venus uous confirmer dans cette opinion, ' r- ,. 

ai. 
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sonfpârfoîS inexactes ; mais ce défaut est heu wmsemenr facile à 
corriger (voyez Mém. § 4 )• Sur ces plantes, le nœud supérieur 
avorte quelquefois dans les dernières ramifications, et, les ex- 
trémités de la cime devenant unipares, l'inflorescence passe à 
l'état scorpioïde. On retrouve des faits pareils sur les Ranun- 
culas / Aquilégia; mais si les cimes sont î-a-flores (thyrseS de 
XAconitum Napellus , du Delphinium, Nigella Damascena 
quelquefois), on ne retrouve plus une constance aussi parfaite, 
résultat conforme à ce que nous savons de la moindre régularité 
des cimes commençantes. 

: J C'est ici le lieu de parler de la cime scorpioïde tminodale de 
certains Ranunculus (aquatilis , auricomus, hederaceus , Lin- 
gua)j&èu\ exemple pareil que nous connaissions dans les plantes 
dicotylédones (1). Nous avions pensé d'abord qu'une bractée 
pouvait avoir avorté du côté opposé à la bractée existante,; mais 
l'observation de la spire calicinale est contradictoire avec cette 
explication; ellè rentre en effet dans la forme delà figure 19, 
forme indiquée au $ 6. Pour rapporter cette inflorescence 
aux autres de la même famille, il fout concevoir que la bractée 
supérieure est devenue stérile et s*est transformée en sépale. 
On trouve ainsi sur le Ranunculus aquatilis 6-io fleurs, ou 
plus , rangées sur un pseudothalle continu d'une excentricité 
très marquée. J;i-,;,. .Im.i ••»:!•: > ; . .' v>! ■: 

Doit- on rapporter les Scrophularia à la cime ascendante in- 
verse? C'est ce que diverses observations semblent prouver: 
quelques autres nous conduisent au résultat contraire bien plus 
conforme aux règles de l'analogie. Les Scrophularia ont une es- 
tivation calicinale; malheureusement elle se trouve très souvent 
en défaut (Scrophularia peregnna et canina)^ par suite de faux 
chevauchera ens des sépales. Ce n'est que par l'étude compara- 
tive d'un assez grand nombre de ces cimes sous ce point de 
vue , qu'on pourra démêler cette cause d'erreur. IL existe par- 

(1) On 53it que plusieurs Ranunculus (le glacialls cité par LamarcR , Fl.fr.)* ** Ficaire, 
n'ont qu'un seul cotylédon, du moins apparent Le fait que nous citons ici est une preuve 
nouvelle de la grande affinité qui lie les Reuonculacées aux plantes monocotylédones. Les cimes 
du Retnuncuim Lingua sont tantôt uoinodales , tantôt binodales, èt le Ranunculus flammuLa 
offre aussi quelquefois des pédoncules uninodaux. « < > ' '< > 

. • t 
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fois des différences dans la hauteur, d'insertion des feuille s;, ma|s 
ces différences indiquent aussi des résultats contradictoires- 
et doivent être sans doute attribuées à des interversions, de mé- 
rithalks. : ,. , %i .. . » , . • i ;; | . ;, ■ ; u tK . • 

'i'- :s ' ^ . » » •• i[ .-•."•;!:,• • •!. vur. KVfci '•': , */nj.q 

S 9- Cime orthpgone. . 

♦v:ï l'.inwiq î*ï .'^.{ éùxnujiu 
Conformémen t à ce qui a été dit 54» tous devons réserver 
cette désignation aux cimes où les deux bractées sont déoussées 
avec la feuille-mère, et où les pièces du périgonc de la fleur, 
du moins les pièces externes , forment des décussattons succes- 
sives. Il n'y a plus ici de distinction possible entre le premier et 
le second nœud : cependant, s'il faut rapporter lés cimes des 
Galium à cet ordre de choses, il paraîtrait que les deux nœuds 
n'auraient pas toujours le même développement ; mâis ceci est 
moins surprenant, d'après ce que nous savons des inégalités qui 
se manifestent quelquefois entre deux faces latérale^ d'un» ra- 
meau décussé. 

\JEpimedium alpinum a parfois de petites cimes axiHaires 
biflores : VHypecoum procumbens a ses deux nœuds habituelle- 
ment fertiles ; sa cime est donc orthogone bipare ; mais quelque- 
fois un nœud peut se développer seul. Les Dklylra fotmçm , 
Emnymus europœus , Dianthus , Sagina erccta, Gentiana,cru- 
ciata, Linum Badiola , de même; enfin une semblable disposi- 
tion se retrouve dans les cimes terminales dé certaines Cléma- 
tites ( Pirginiana , Fktmmula, BrasUiana , etc. ) 

Les Corjdaîis y Fumaria, Erica et beaucoup d'autres plantes, 
sont susceptibles de fournir des cimes orthogones. ' Y ï , . k i 

" ,( "' ' '"• U $ io. Orne trinodale. tMi/v ' : '->*«*i 

La cime trinodale , qui joue un rôle peu important dans la 
nature , peut se présenter au botaniste sous deux modes diffé- 
rens. Dans un de ces modes, le troisième nœud semble être 
éminemment distinct des deux premiers qui conservent alprs 
* leur corrélation habituelle} ce U oisièrae nœud ne semble jouer 
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qu'on rôle secondaire, et un axe de cette cime ne diffère 
pas d'un pédoncule de cime binodale qui, par extrordinaîre , 
offrirait un nœud de plas; ainsi ce nouveau mode n'est qu'un 
état dérivé de la cime binodale. Le troisième nœud peut aussi 
paraître associé aux deux autres, jouer un rôle pareil, être inséré 
à même hauteur, et de là résultera une cime trichotome. Com- 
mençons par le premier cas. 

Cime trinodale dérivée. —te Mesembryanthemum nodiflorum 
offre des cimes scorpioïdes où chaque pédoncule porte évidem- 
ment trois feuilles. Comme Pestivation de la fleur terminale est très 
distincte, on reconnaît facilement que la troisième feuille, habi- 
tuellement stérile, ne saurait être exclue de la spire génératrice: 
la seconde feuille est ordinairement la seule fertile; mais parfois 
la première feuille l'est aussi, et le pédoncule fourni par elJe 
est homodrome. On pourrait croire que la bractée n° 3 n'est qu'un 
sépale externe de la fleur; mais, comme il D'est pas rare de 
voir sortir un gemme de son aisselle, cette supposition est con- 
traire aux lois de délimitation admises pour les calices; dans ce 
dernier cas, chacun des trois gemmes donne un pédoncule, ori- 
gine lui-même d'une nouvelle cime scorpioïde dont les esfcva- 
tions calicinales sont indiquées par la fig. 18. Il est important 
dénoter que ce gemme intercalaire n'existe pas toujours, fa 
èimé alors ne différant plus d'une cime unîpare scorpioïde, et 
Festivatiofc calicinale reprenant ses caractère* habituels (fig. 
•fêf. C'est généralement dans le haut des cimes; que cette dispa- 
rition s'effectue; néanmoins la cime trinodale doit être considé- 
rée comme étant Uétat normal de la plante. 

Les Chelone et PenWemon à fleurs géminées nous paraissent 
devoir se rapporter à la même disposition. Les cimes de ces 
plantes sont axillaires aux feuilles dççussées d'un thyrse cen- 
tral, une ou deux fois dicho tomes au commencement, portant 
les fleurs dans les dichotomies, munies de bractées sous- 
^m^s^ét 'fiflife^ paF de^érierei* en cime* partielles scor- 
ploïdes offrant c/nélcfuefois Jbs^Vqbatrë ou cinq axes succès- 
sife (écharifillbn très développe du Pentstemon diffusùm). Mais 
on remarque bientôt cfue ces cftrtes différent de la Cime descen- 
dante directe ordinaire par les deux traits suivans. i° Au Heu 
« 
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où devrait naître la feuille troisième du pédoncule f si elle exis- 
tait, se trouve une fleur sessile qui épanouit après la fleur cen- 
trale. a° L'estivation calicinale de cette dernière fleur est bien- 
exactement quinconciale; mais le premier sépale occupe la place 
habituelle du second, se trouvant placé du côté interne et adossé 
à l'axe du thyrse. 

Il résulte de ces deux faits que la cime est trinodale, la troi- 
sième feuille avortant presque constamment, et que son gemme 
axillaire toujours fertile donne un pédoncule à bractées latérales 
avortées et stériles, et dont la fleur semble géminée avec la fleur 
centrale, à-peu-près comme dans le Vinca rosea. 

Deux fois sur vingt-quatre, nous avons trouvé (fig. 36 bis) 
sur la fleur centrale une estivation différente de l'estivation or- 
dinaire (fig. 36-);. on s'assure facilement du reste que le second 
nœud est antidrome , et que le premier est homodrome, lors* 
qu'il se développe. Passons à la fleur née du troisième nœud : 
son estivation rentre dans la forme habituelle (fig. 37), où le 
deuxième sépale est adossé à l'axe; ainsi ce pédoncule ne porte 
que deux nœuds au lieu de trois; l'estivation est aussi quelque- 
fois un peu inexacte (fig. bis); mais en rectifiant le recou- 
vrement, nous trouvons que cette fleur est homodrome dix-neuf 
fois sur vingt. 

On pourrait croire que la fleur extra-axillaire est une fleur 
née d'un gemme accessoire, et dont le pédoncule se serait 
soudé avec le pédoncule central. Mais alors nous devrions ad- 
mettre un défaut constant d'estivation dans la fleur centrale par 
le chevauchement du troisième sépale sur le premier, et il res- 
terait à expliquer pourquoi ce même défaut ne se rencontre pas 
dans la fleur accessoire placée dans des circonstances à-peu-près 
pareilles. Dt* reste, cette supposition changeant tous les sens des 
spirales , l'ordre des nœuds vitaux changerait aussi; le nœud 
antidrome et de développement supérieur deviendrait le premier 
nœud vital de chaque pédoncule, et les PenUtemon rentreraient 
alors dans la cime binodaie ascendante inverse. (1) 

Le Gesneria elongata est organisé comme !cs Pcntstemon, à 

(«> Sur le» praawn Bixe» des limes iutérieure» <lcs Chelone barbata , Ptntilcman a(r*-pur 
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cette différence près que les pédiceiles sont beaucoup plus al- 
longés, et que le nombre des fleurs bien moindre ne paraît pas 
surpasser six. On trouve quelquefois deux pédoncules sembfa- 
blement organisés , superposés dans faisselle d'une feuille du 
thyrse, et l'hypothèse d'un gemme accessoire nous obligerait 
à admettre quatre gemmes superposés et de forme alternative- 
ment différente. 

La cime parfois quadriflore du Columnea scandens ne diffère 
peut-être essentiellement de celle du Gesneria que parce qu'elle 
est sessile dans l'aisselle de ta feuille-mère. 

Nous avons déjà cité des exemples accidentels de pédoncules 
binodaux devenus trinodaux par le développement anormal d'un 
troisième gemme sous la fleur. Quelquefois des cimes binodales 
commencent fréquemment par un ou même deux axes trinodaux, 
comme on peut l'observer sur les cimes axillaires AxiSaxi/raga 
sarmentosa y du Mesembryanthemum cristallinum } et quelquefois 
sur V Helleborus fœtidus. Les deux premiers nœuds conservent 
leur loi d'antidromie, quoique avec une moindre fixité; le troi- 
sième est habituellement antidrome avec le second noeud, et 
par suite homodrome avec le premier. Sur X Aizoon Hispani- 
cum, il existe parfois une troisième feuille qui reste stérile , et la 
cime n'en continue pas moins à être bipare par les deux noeuds 
inférieurs. 

Lorsque des noeuds presque toujours stériles précèdent la 
fleur (fleur involucrée), nous croyons inutile d'en tenir compte, 
et cependant ces nœuds pouvant, dans certains cas fort rares, se 
développer, le pédoncule cesserait par le fait d'être binodal. 

Cime trichotome. — Nous rangeons dans cette catégorie les 
cimes à trois nœuds fertiles de certaines Euphorbes {Helioscopia y 
etc.) et Anémones (Pirgi ni ana, Pensylvaniea, etc.). Les cimes de 

pureum, la troisième bractée sous-florale est visible, quoique petite : ainsi l'existence du 
troisième nœud ne saurait être contestée. 

Les cimes des Calceolaria txcelta f connata , etc. , ont à leur première dichotomie une 
organisation analogue ; mais elles deviennent bientôt bipares et aphylles , le premier nœud 
lournissant nu pédoncule floral à gemmes latéraux stériles , et le second continuant le pseu- 
dotballe. - 
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ces plantes finissent toujours par devenir dichotomes, si elles se 
prolongent suffisamment : sur Y Anémone Firginiana, c'est le 
nœud inférieur qui se développe le plus; la cime est donc as- 
cendante comme celle des autres plantes de la même famille. Les 
cimes du Nerium commencent quelquefois par être tricho- 
tomes , et reprennent ensuite leur état habituel de cime bipare. 

Jalonnons actuellement notre route par le résumé des quatre 
paragraphes précédens. .""..> 

i° La cime bipare est essentiellement descendante ou ascen- 
dante; ces deux modifications ne paraissent pas devoir se ren- 
contrer à-la-fois dans une même tribu naturelle. 

a° La cime bipare est directe ou inverse. 

3° La cime bipare finit souvent par devenir unipare sur ses 
derniers axes; la cime descendante directe et la cime ascendante 
inverse passent alors à l'état scorpioïde ; la cime descendante 
inverse et la cime ascendante directe passent, au contraire, à 
l'état hélicoïde. 

4° La cime unipare double est un cas particulier de ces modi- 
fications. 

•.-•*. . .•••>*.., 
5° La fleur centrale d'une cime scorpioïde double appartient 

à la rangée concentrique la plus voisine de la feuille-mère. 

6° Les deux cimes axillaires partielles d'une cime terminale 
double commencent par des pédoncules antidromes entre eux; 
sur les Borragiuées, c'est le dernier nœud qui donne le pédon- 
cule homodrome. , : . < , . 

7 0 La position du pédicelle terminal dans les dichotomies 
est déterminée par là valeur des divergences complémentaires 
et par l'état plus ou moins excentrique des pédoncules. 

8° La cime ascendante directe n'est pas rare dans les familles 
des Apocinées et Polémoniacées. 

9° La cime ascendante inverse semble caractériser la famille 
des Renon enlacées; plusieurs Ranunculus font exception parmi 
les plantes dicotylédones par leur cime uninodale. i" - , ..'». » 

io° La cime orthogone est habituellement bipare; mais quel- 
quefois elle peut être unipare. 
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ii° La cime trinodale n'est souvent qu'une variation de l.t 
cime binodale dans laquelle un nœud supérieur an second et 
hétérotrope avec lui précéderait la fleur terminale. 

• . * i i 

$n. Cime multinodale. 

■ 

Cime multinodale unipare . — Dans cette cime, comme son- 
nom l'indique, chaque pédoncule est muitinodal, mais un seul 
nœud se développe et donne un pédoncule pareil au précédent ; 
ce nœud est le nœud le plus élevé du pédoncule. Cette inflores- 
cence rentre ainsi dans la classe générale des cimes à évolution 
descendante; elle est, du reste, fort reconnaissante au premier 
coup-d'œil par ses fleurs déjetées en dehors, et placées en cer- 
tains points çà et là sur un pseudothalle central composé d'un 
nombre variable de segmens placés bout à bout. UHelianthe- 
mum fumana offre clairement cette disposition. Les nœuds 
y sont rapprochés, et leur nombre semble varier de dix à vingt- 
cinq. Le plus souvent ( sept fois sur huit ) les axes successifs se 
sont trouvés antidromes; ainsi le changement du sens de la spi- 
rale empêche de considérer chaque fleur comme axillaire. 
Chaque pédoncule est de plus un peu soudé avec celui qui lui a 
donné naissance. 

\1 Âtropa frutescens offre, dans sa première floraison, une dis- 
position pareille ; mais ici c'est la feuille qui se soude avec le pé- 
dônfcùle, comme dans XAtropa Belladonna, de sorte que la fleur 
paraît naître à côté de l'aisselle de l'avant-dernière feuille de son 
pédoncule, et ces pédoncules nous ont paru homotropes ou hé- 
térotropes , sans règle [fixe. Il paraît qu'à une autre époque 
cette même plante offre des cimes pauciflores doubles scorpioïdes 
par le nœud supérieur. Beaucoup de sermentides ont une orga- 
nisation qui se rapporte à celle de la cime multinodale 
unipare. 

Enfin, l'on peut considérer la fleur terminale à des rameaux 
feuillés mul tinodaux, comme n'étant que la variété uuiflore de 
cette même inflorescence (jiyosurus , Clematis, Magnolia^ 
Lïnum trigynum ). 
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Cime multinodale multipare* —Ces cimes sont terminales, soit 
à une tige primordiale, soit 4 un rameau feuillé qui peutêtre 
coosideré comme Taxe de la cime- Leur premier pédoncule a un 
grand nombre de nœuds sous la fleur terminale; ces noeuds sont 
généralement tous fertiles , excepté les un ou deux supérieurs 
qui parfois restent stériles. Ces nœuds reproduisent d'autres pé- 
doncules multinodaux à nœuds fertiles; il sont du reste en 
nombre variable, et ne semblent suivre d'autre loi que celle 
indiquée au § 6. Ùn rémarquera de plus que les bractées dû 
même axe sont toujours plus petites sous les nœuds supérieurs 
qu'aux inférieurs, Ce qui est dPaccord avec la remarque du $:6; 
elles finissent souvent par avorter dans le haut , et iè n est pas 
sans intérêt de suivre leur diminution graduelle jusqu'aux points 
où elles disparaissent ou se réduisent à de simples cicatrices 
(Sytinga, Spirùsa fleàniosa & tritoba). 

Les pédoncules ayafnt le plus souvent des degrés inégaux do 
développement, les inférieurs tendent à s'élever davantage; maïs 
comme ils partent de plus bas, il en résulté une sorte de tendance 
à venir s'épanouir à même hauteur. Selon que ce but sera plus 
ou moins bien rempli, la cime imitera un corymbe Ou une pani- 
cule* elle sera cdrpnbifiWhê ou pùnicàliforme (i). On retrouve 
la première de ces dispositions sur les Fiburnum, Sarnbucus, 
Cornus sanguine^ aUernifbUa, etc., Mespilus O^yacanthai divers 
Cratœgasj Tilia Amerïàana> laxiflora -, Acer Psendo+platanu*, 
Sedum Telephium, Trachelium cœruleum, diverses Soirées, etc.; 
la seconde sur les Polemonium cœruleum, Melia Azedarach , 
Diosmafragransj Cynanchum cannabinum, OleaEuruposa^ Sy- 
ringa, Ligustrum vulgare, Cornus paniculata, Fiilarsia panioù- 
lata etomta, divers Jasmins, etc. Ces divers modes n'étant que 
des variétés peu importantes d'une même forme ne sauraient 
offrir de délimitation précise. f ' 

Il arrive fréquemment que les deux nœuds supérieurs restent 
stériles et géminés (Fiburnum Tmus, Melia Azedarach)', ëur les 
>;»• \~i •>;.!*>] v v m ?ui f ..• • • 

(i) Nous pensons qu'on doit réserver le terme de corymbiforme au cas où les fleurs s'epa- 
tionissent sur une même surface, cette surfece pouvant être convexe ( Hortensia t-osea), plane 
( Ackilka ) , ou coucave ( Spliua Ulmariei ). La panicule a lieu dans U cas contraire. 
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Adonis y Papaver, Nigella, on trouve ordinairement une ou?» 
deux feuilles supérieures dépourvues de pédoncule axillaire* 

Ce mode de cime est plus rare dans les plantes monocotylé- 
donesj on peut citer pour exemple les Luzjuda et X Agave Ame- 
ricana. •j*.,yltt*iVi' 

On ne trouve plus ici d'ordre régulier dans le sens des spires 
des axes de même ordre, ni des axes. successifs de ces cimes ; 
ajoutons seulement que leur évolution est ascendante, vu que 
les pédoncules inférieurs sont ceux dont le développement rem- 
porte; toutefois, pour éviter quelques difficultés, nous croyons 
utile de restreindre la distinction des évolutions en ascendante 
ou descendante au cas où les pédoncules que Ton compare ont 
un même nombre de nœuds vitaux latéraux. : 

La cime multinodale multipare finit quelquefois dans ses der- 
nières ramifications par dégénérer en petites cimes pauciflores 
unipares, et probablement binodales* Ainsi, sur les Spirœa Ul- 
maria et lobata, les cimes partielles provenant des pédoncules 
les plus inférieurs mit pour terminaison de petites cimes scor- 
pioïdes 3-4*flores sur lesquelles les bractées sous-florales avor- 
tent, et Testivation est indistincte. 

11 existe des cimes mu Itinodales distiques, et les Cissus ( Orien- 
tales > hederaceus, pentaphylla) , Ampélopsis cordata nous en 
offrent des exemples. Chaque rameau axillaire est supérieur en 
développement au rameau central, en les comparant à partir du 
point de dichotomie, circonstance qui donne à ces cimes un 
aspect tout particulier. \ „ 1 • 

Enfin le genre Clematis nous offre des exemples fréquens de 
la cime multinodale orthogone ( Clematis Flammula, Vitalba, 
firginianai maritima , etc.). , : . .■»•: . 

Nous croyons convenable de désigner sous le nom de grappe 
la cime multinodale multipare; car tel est, par le fait, le vrai 
sens linnéen de ce mot (i) , conforme en cela à son acception 
usuelle hors de la science. *}% \: > ; -y »*« 

Cime spiciforme — Une variété plus importante est celle où 

( i) Racemus pedunculo ramis lateralibus constat ( Lin. PhiL bot. ). M . Ach. Richard a 
adopté la même sens dans se» Non v, Elémens de Botan. 
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Taxe central de la cime multinodale ne porte c|ue des pédoncules 
à gemmes sous-floraux habituellement stériles, et de dévelop- 
pement à-peti-près pareil. Cette cime imite parfaitement un épi 
centripète, à la différence près de la fleur terminale qui épanouit 
la première; en conséquence, nous la nommons «me spici- 
forme (i). On la rencontre éparse ça et là dans différentes 
familles , sur YEpimedium Alpinum et le Berberis vulgaris, 
sur plusieurs Rosacées (Poterium, Spirœa) , les Phyllirea, 
sur plusieurs Campanula et Prismatocarpus ; sur le Menyanthes, 
Ylpomopsis elegans , les Cestrum, les Laurus nobilis, ÏOsyris 
alba, YEuphorbia Characïos, 1 Anémone umbellata, etc., etc. 
Quoique les deux bractées soient ici habituellement stériles, 
elles peuvent parfois devenir fertiles, et nous trouvons alors uni 
commencement de cime axillaire, par exemple, sur YEpime- 
dium et le Campanula Rapunculus, S'il se formait par suite de 
ce mode de développement des cimes axillaires un peu éten- 
dues , la cime multinodale spiciforme se changerait en une réu- 
nion de cimes axillaires binodales, simples ou doubles, nées 
des noeuds vitaux supérieurs d'une tige centrale à fleur termi- 
nale, organisation qui nous est déjà connue {Echium vulgare)\ 
ainsi ces deux modes d'inflorescence ne diffèrent point essen- 
tiellement l'un de l'autre. ! . «; 

» 

La cime spiciforme peut être contractée ( Poterium, Adoxa 
Moschaleliinay Chelidonium ma jus, Spirœa crenata, Buxus sem- 
pervirens), et il est souvent difficile alors de distinguer la fleur 
terminale autrement que par son développement plus précoce 9 
lorsque cette dernière circonstance, état normal de la cime, 
vient à se réaliser, (a) !•{)-./*: 

La cime spiciforme peut être ascendante ou descendante; 
elle peut l'être avec plus ou moins de régularité. Ce second cas, 
dont le Poterium Sanguisorba , le Sanguisorba officinalis , le 
Villar&ia nymphoides , Ylpomopsis , nous offrent des exeroplesy 
;.. /♦;..•!•'».: 1 ; ♦ ...'.»;. i: \ :'.a "1 :. i ; 

(t) M. Rceper ne donne pas de nom spécial à ce mode d'innoreseence -, il dit seulement 
que ce sont les/eun en corjmbe des auteurs. 

(a) La cime spiciforme contractée à fleurs sessiles {Poterium, Adoxa, Buxus) est le filo- 
mérule de M. Bœper. ...il' ; 
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est plus rare que le premier. Cet ordre rétrograde n'est point 
un fait exclusif à l'inflorescence centrifuge. M. De Candolle 
( Organ. vég. t. a , p. a 19) fait remarquer -f[ue .l'évolution des 
bourgeons de seconde année se fait généralement de haut 
en bas; c'est l'analogue de qe fait qui se reproduit sur cer- 
tains Sac >ins et Araucaria, où les bourgeons les plus hauts, 
très rapprochés entre eux , se développant seuls, produisent 
une apparence verticillaire étûgée dont les étages correspon- 
dent aux pousses annuelles. Cette même évolution se retrouve 
aussi dans certaines inflorescences centripètes, telles que les épis 
mâles des Salix Lambertiana y decipkns , GtmtMrymeja, le 
thyrse du Buis, et les capitulas des Dipsacu* (Organ. vég. 
t. t, p. 41 1 ) dont la moitié inférieure lui obéit. Sur certaines 
Scabieuses(6'w£x?wa, Alpwa y .Cretiôa)* les fleurs de* bractées les 
plus inférieures se développent souvent après une rangée plus 
interne, ou restent à l'état abortif.: il est à croire! que l'inflores- 
cence des £chinops ne diffère pas essentiellement de celks-là, si 
ce n'est par la conformation de ses spinales. », 

L'ordre ascendant est bien disnnctsur VEpimedium Alpinum, 
le ConvoU'ulusCantabriM, le Monotropa, les Berberis et le .C&e- 
Udoniwn; mais nos observations à cet égard ne sont pas com- 
plètes : certaines plantes semblent former le passage entre ces 
deux modes et offrir de*, irrégularités dans l'évolution de leurs 
fleurs successives. , 

il est difficile parfois, dans les cimes contractées, de savoir ce 
qu'est devenue la fleur terminale ; les bractées-mères awJrteaMt 
si la fleur, souvent gênée par ses voisines, se trouves en retard, il 
n'est plus possible de la distinguer. Ainsi cette fleur terminale 
est très visible sur lu cime lâche et pauciflore du &pirœa trifo- 
liaia; elle est indistincte sur les Spirceaflexuosa, opulifoka y etc*; 
elle avorte toutrà-kit sur le Spirœà Aruncus dont l'inflorescence 
est cependant loin d'être contractée; dest ainsi que, par l'avor- 
tement de la fleur terminale, il se fait un passage gradué entre la 
cime spiciforme et l'épi ou plutôt le th/rse spiciforme ( voyez 
ce mot ), entre l'ordre centrifuge et l'ordre centripète. t,es 
cimes géminiflores nous ont déjà offert des exemples de l'avorte- 
ment de la fleur terminale, et c'est l'analogie qui nous * ccoiduits 
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à les considérer comme des cimes , malgré l'apparence d'un épi 
biflore: la même règle doit s'employer dans le cas actuel. Nous 
en dirons autant des cimes tri-ou pentachotomes de certaines 
plantes (Sedum y Euphorbia) sur lesquelles la fleur terminale 
avorte souvent, ou se trouve à un état rudimentaire , des cimes 
doubles des Symphitum citées au § 6 , et de certaines cimes bi- 
pares (Frankenia, Potentilla reptans) sujettes au même phéno- 
mène. Du reste, cette cause d'erreur a été déjà signalée par 
M. Rœper (Linnœa 1826. p. 445), sur le Diantkus superbus et 
YErythrœa spicata. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse mieux appliquer le terme 
vague de corymbe qu'à la cime spiciforme. Le corymbe, selon 
nous, ne doit pas s'entendre seulement de fleurs épanouissant 
à la même hauteur , mais bien sur une seule et même surface ; 
celle-ci du reste peut être cylindrique (Sanguisorba) , ou plane 
(Laurus nobilis. Anémone umbellata), ou en forme d'om- 
brelle (Spirœa crenata) ; or, cette condition est toujours 
remplie dans la cime spiciforme. Toutes les fois qu'une inflo- 
rescence autre que le corymbe satisfera à cette condition , elle 
pourra être dite corymbiforme : ainsi on aura des grappes co- 
rymbiformes, des sarmentides corymbiformes, etc. 

Quant à la panicule, elle représente pour nous une inflo- 
rescence multipare quelconque (épi composé , épi raraeux à sa 
base, grappe, ou sarmentide multipare), dont les fleurs n'épa- 
nouissent pas sur une seule et même surface externe (tel est le 
Lilas), et la panicule n'indique pour nous qu'un aspect, et non 
un mode particulier d'inflorescence. 

■ • ■ ' 

r , y » • ' . • . . . ' ' • ;r . . 

§ 12. — De la cime des principales familles dicotylédones. 

' : ' • • *» • .' ' . . 

Après avoir terminé ce que nous avions à dire des cimes bi- 
nodale ou multinodale , et pour sortir du cercle des généralités 
dont l'exposition naturellement complexe finit souvent par fa- 
tiguer L'esprit , nous aurions trouvé convenable de prendre en 
sous-œuvre les principales familles de la dicotylédonie et d'y 
examiner plus spécialement les formes et le type particulier de , 
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leurs inflorescences; mais un tel travail dépasse nos forces, et de 
plus l'inflorescence des grandes familles étrangères nous étant 
très peu connue, nous nous bornerons en ce moment à quelques 
caractères de détail pris dans les principales tribus de la flore 
française , au risque d'avoir parfois trop généralisé nos obser- 
vations. . ; , . ' «. 

Benonculacèes : fleurs en cime multinodale , ordinairement multipare , les 
bractées supérieures souvent stériles ; ou en thyrse spiciforrae j ou en cime bi- 
riodale et ascendante inverse pauciflore ou multiflore ; quelquefois eu cime uni- 
nodale scorpioïde ; bractées souvent géminées , à-peu-près égales; estivation pres- 
que toujours distincte et quinconciale. 

Ciitinéi's : fleurs en cime variable binodale, ordinairement terminale, le plus 
souvent simple , diphylle ou quelquefois aphylle. Sur les Helianthemum les 
cimes sont ordinairement terminales, simples et diphylles ou monophylles, scor- 
pioïdes , à pseudotballe très distinct ; estivation quinconcial souvent distincte. 

Caryophyllèes : fleurs en cime bipare,de forme assez constante, dichotome, 
rarement contractée, dégénérant souvent en cime nnipare scorpioïde; Jes deux 
bractées géminées ; estivation quinconciale souvent distincte. 

Linèea : fleurs en cime terminale, ou même axillaire, non contractée, unipaxe, 
scorpioïde/ ou parfois hélicoïde, toujours par le nœud supérieur; à bractées 
alternes: pédoncule un peu soudé avec celui sur lequel il naît : estivation tou- 
jours bien distincte. 

Malvacèea : fleurs formant un tbyrse à cimes axillaires dont le nombre de 
fleors est très variable; cimes scorpioïdes , sessiles , presque toujours contractées, 
parfois dichotomes à la base , souvent entremêlées de rameaux provenant da 
nœud inférieur développé : les deux bractées presque toujours nulles,: estivation 
calicinale valvaire ; spire de l'involucre quelquefois distincte. 

Gèranièes : fleurs réunies en cimes binodales biflores, ou scorpioïdes con- 
tractées soit simples soit doubles ; ou commençant par deux dichotomies suc- 
sessives ; les bractées stériles avortant dans les cimes scorpioïdes , et les fertiles 
y formant une collerette double où l'on reconnaît les nervures médianes : les pé- 
dicelles souvent infléchis en un genou ou articulation dont la convexité est sur 
l'arête qui descendrait du deuxième sépale (comme M. A. Brongniart Ta déjà 
fait remarquer depuis long-temps) , c'est à-dire que ces pédicelles sont infléchis 
vers leur feuille- mère (voyez position du a° sépale, $ <tj) : ces cimes sont de plus 
distribuées en sarmentides : estivation du calice très marquée. 

Oxalis : cimes semblables à celles des Gérâniées , habituellement dicho- 
tomes ; pédicelles infléchis au moyen d'un genou vers leur feuille-mère : cimes 
axillaires se développant dans un ordre centripète, en quoi ce geure diffère des 
Gérâniées : même estivation au calice. . / * 

Rutacées : cimes binodales bipares descendantes directes, ou unipmes et scor- 

t 
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pioïdcs, non contractées ; bractées alternes, ou géminées, égales entre elles, in~ 
sérées parfois un peu plus bas que le pédoncule né à leur aisselle : cimes mul- 
tiflores ou pauciflores, souvent uniflorea, rarement en thyrse; estivatiou calici- 
nalc peu distincte , ou valvaire. 

Rosacées: l'inflorescence de cette famille est très variée ; elle l'est moins dans 
les tribus que les botanistes modernes y ont établies. 

Drupacées et Pomacèes: cime multinodale, souvent corymbiforme, souvent 
spiciforme ; souvent plus ou moins contractée; bractées souvent avortées ou ru- 
dimentaires. 

Spirèea (1) : l'inflorescence des Spirées est très variable : 1rs unes ont une cime 
spiciforme plus ou moins contractée, tantôt terminale {S. flexuosa, oblongifo- 
lia, ulmifolia, chamœdrifolia , opulifolia, triloba , Alpina) , tantôt axillairc 
(S. hypeticifolia ou crenata(a), tlmlktroides) , quelquefois très lâche et pauci- 
flore (S. trifoliata) : les bractées invisibles , ou visibles , mais alors se soudant de 
plus eu plus avec les pédoncules et finissant par avorter dans le haut: d'autres 
ont des cimes multinodales paniculiformes(iS./>amcwZato, Aruncus^saUcifolia , 
sorbifolia, tomentosa , lœvigata) , et parmi ces inflorescences plusieurs par 
leur disposition propre et l'avortement constant de la fleur terminale peuvent 
être considérées comme des épi* ramifiés à leur base ( *S. Aruncus, lœvi- 
gata, et même tomentosa ) : d'autres enfin ont des cimes multinodales en 
corymbe infundibuli.fonne («S. Filipendula, Ulmaria, lobata); la fleur centrale 
peut rester quelquefois dans un état rudimentairc; les cimes des Spirœa Ul- 
maria et lobata dégénèrent en cimes scorpioïdes aphylles 3-4-florcs. 

Dryadèes : cimes binodalcs, le plus souvent bi pares, devant saus doute se 
rapporter à l'ordre descendant direct: feuilles ordinairement alternes à la nais- 
sance de la cime, devenant ensuite géminées ; pédonrules plus ou moins allon- 
gés; estivatiou calicioale valvaire. Dans cette tribu les feuilles géminées ne se 
recouvrant point, et l'estivation étant indistincte, nous nous sommes décidés 
à rapporter cette cime à l'ordre descendant direct par la considération sui- 
vante : sur le Poteniilla reptans, l'un des deux bourgeons géminés donne un 
pédoncule, et l'autre un rameau analogue à la tige centrale; ces rameaux qui 
doivent provenir des premiers nœuds étant enlevés, nous retrouvons l'ordre 
scorpioïde sur les pédoncules , preuve que le nœud supérieur est antidrome. 
Il existe parfois des différences appréciables dans la hauteur d'insertion des 
feuilles; en nous guidant d'après ces différences, nous avons trouvé l'ordre 

(i) Pulcherrima inter omnes difîereniias mihi semper visa est iofloracentia in plurimis gc- 
neribus : Spireœ aliae floribus duplicato-racemosis , aliœ floribus corymbosis, aliaj floribus 
urabellaiis, ut, demtâ bic notâ, nulla certitudo speciei. Lin. Phil. botanica. 

(a) Il nous a paru que les S.hypericifolia et crenata ne différaient point essentiellement l'un 
de l'autre: (e plus souvent la cime contractée spiciforme est sessile et axillairc [hypeticifolia ); 
parfois elle paraît terminale par l'allongement de Taxe [crenata). On trouve quelquefois sur la 
même plante ces deux modes divers. 

* 

VII. I'otan. — Juin. a a 
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direct plus probable sur les Fragaria uteriliê et Indien, Geum urbanum, 
Potentilla reptans , et l'inverse sur lei Fragaria vesca et Chilensis : les 
Potentilla argentea et hirta ne nous ont donné aucun résultat; le Geum 
coccineum au contraire a donné à chacun de nous des résultats contradic- 
toires: ces différences sont donc probablement dues à de légères interversions 
dans Tordre des mérithalles , et il n'est point rare d'en observer quelquefois de 
beaucoup plus fortes: il suffit, pour amener ce résultat, qu'une feuille se soude 
avec la tige un peu plus qu'elle ne devrait. Les Agrimoni* ont des thyrses spi- 
ci formes à l'exception de Yagrimonioides qui est organise comme les Poten- 
tilla: les Rubus ont des cimes multinodales multipares. 

Poterium et Sanguisorba: cimes spiciformes descendantes, à ûcur terminale 
quelquefois avortée. 

Alchemilla et Aplutne* : cimes scorpioïdes contractées , binodales s.ms 
doute , sessiles et distribuées en sarmentides ; les cimes inférieures parfois pé- 
donculécs dans leur milieu. 

Portulacées; cimes souvent binodales, unipares c! scorpioïdes a pédoncules 
allongés et bractées alternes : cimes quelquefois nauciflores, quelquefois mul- 
tinodales : estivation spirale du calice distincte. 

Crassulacées : cimes «pavent binodales, ou du moins multinodales ûnissant 
par devenir biuodalcs, souvent axillaircs aux derniers nœuds d'un rameau cen- 
tral à fleur terminale, ces nœuds étant déçusses, ou alternes, ou rangés en 
faux verticilles : cimes ordinairement unipares , scorpioïdes par le nœud supé- 
rieur; les bractées stériles sont nulles ou très petites'; les fertiles distinctes, par* 
fois petites et caduques, soudées plus ou moins avec le pédoncule né à leur ais- 
selle : estivation souvent quinconciale , ordinairement bien distincte ; fleurs 
quelquefois en tbyrse à cimes uni flores ou pauciflorcs. 

Saxifraga : cimes souvent binodales, ou du moins finissant par le devenir; 
ordinairement axillaircs aux derniers nœuds d'un rameau central terminé par 
une fleur qui fleurit ordinairement la première ; le plus souvent unipares , scor- 
pioïdes; bractées rapprochées à la bifurcation inférieure, la stérile fort petite, ta 
fertile plus grande ; estivation rarement distincte. 

Valèrianèt* : cimes binodales, dichotomes, à fleurs Missiles, finissant souvent 
par devenir unipares , scorpioïdes : bractée fertile plus grande que la bractée 
stérile, géminée avec elle; nous supposons par analogie que c'est le nœud 
supérieur qui est antidrome ; estivation calicinale généralement indistincte. 

Campanulacées : cimes finissant par devenir binodales , souvent bipares et 
même dichotomes, quelquefois unipares et suivant l'ordre descendant direct; 
souvent multinodales multipares, ou spiciformes; parfois en épi, ou plutôt en 
ihyrse spiciforme: bractées alternes ou géminées, rarement avortées: estivation 
calicinale non distincte. 

Convolvulacées : cimes binodales souvent bipares au commencement, uni- 
pares à la fin, axillaircs et en thyrse; ordre descendant direct, excepté sur les 
Ipomœa où l'on observe Fordie descendant inverse et des cimes hélicoïdcs ; 
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feuilles géminées égales, souvent très petites : cimes parfois multiflores, souvent 
puciflores, quelquefois multinodales spiciforines ; estivation très nette: le 
nombre des fleurs pouvant varier sur la même plante : ainsi sur le Convoluulus 
arpensU la cime est souvent uniflore , parfois 5-6-flore , si la plante est bien 
nourrie. 

Apocinèe8 : chues parfois multinodales multipares; ou bien, cimes axillaires 
ou terminales, ascendantes directes, simples ou doubles; le pédoncule né du 
nœud supérieur à deux bractées latérales presque toujours stériles, souvent 
avortées ; l'inférieur continuant le pseudothalle ; bractées alternes ou géminées ; 
estivation parfois distincte : le nœud supérieur quelquefois stérile : cimes sou- 
vent distribuées en une sarmentide. 

Polémoniacèes: même inflorescence que pour les Apocinées. 

Borraginèes : cimes binodales unipares , scorpioïdes par le nœud supérieur 
se rapportant à l'ordre descendant direct, simples ou doubles, le plus souvent 
axillaires: bractées stériles avortant constamment (1); bractées fertiles avortant 
souvent, soudées plus ou moins avec leur pédoncule axillaire; les pédon- 
cules qui commencent les cimes doubles se soudant souvent avec la tige cen- 
trale ; estivation rarement distincte. 

Su lu n t'es : cimes binodales , unipares par le nœud supérieur , souvent entre- 
mêlées de rameaux nés du nœud inférieur ou accessoires, très variables du 
reste: parfois scorpioïdes un peu contractées; le plus souvent simples, quel- 
quefois 3-4 fois dichotomes, aphylles (a), et de plus alors disposées en sarmen- 
lides ordinairement binodales: parfois scorpioïdes à pédoncules allongés , pédi- 
celles courts, les deux bractées peu semblables, géminées ou alternes ou rap- 
prochées, l'inférieure souvent avortée ou rudimentaire , la supérieure plus 
grande souvent soudée avec son pédoncule axillaire : quelquefois cimes pauci- 
flores en thyrse, ou encore spiciformes terminales (jÇestrum) ; estivation rare- 
ment distincte. Les Lycium semblent former par leur inflorescence un groupe 
anomal; mais leur étude est très difficile. 

Nous croyons utile d'insister sur la nécessité d'admettre la soudure de la 
bractée fertile avec son pédoncule axillaire sur la Belladonne, les Phy salis , 
les sarmentides des Solarium, etc., pour expliquer leur inflorescence: dans les 
Pétunia, au contraire, les feuilles sont simplement géminées: on se convain- 
cra de ces différences en examinant depuis son origine une cime simple et ter- 
minale de ces plantes, ainsi que la position du pédicelle floral: on pourrait 
croire en effet (3) qu'il suffit de considérer chaque pédoncule comme né à 
l'aisselle de la feuille externe qui est à son pied. 

(i) Excepté sur le NemophUa peduncularis , dont la cime est bipare. 

(a) Le Lycoptrsicum Peruvianum a ses cimes monophylles, ce qui est le seul cas pareil à 
nous connu daus ce groupe ; toutefois sur les cimes scorpioïdes du Solanum Dulcamara les 
cicatrices des bractées fertiles sont visibles. 

(3) MM. Scringe etGuillard. Dict. Organ. art. Terminal. 

S2. 
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Scrophutaria : cimes bioodales, le plus souvent scorpioïde*, doubles ou of- 
frant une seconde dichotomie, pauciflorcs ou multiflores; bractées ordinairement 
géminées ; estivation qninconciale souvent anomale ; torsion alternative des pé- 
doncules du côté interne; l'ordre de développement doit être descendant: 
cimes rangées en thyrse. 

Labiées: cimes une, deux, ou plusieurs fois dichotomes, binodalcs, dégéné- 
rant en cimes scorpioïdes contractées sessilcs et à fleurs sessiies : bractées gé- 
minées, petites, égales, rarement nulles: torsions plus ou moins fortes des pé- 
doncules tendaut à amener les corolles au parallélisme ; nombre floral trrs va- 
riable; cimes parfois uniflorcs, a xi Maires à l'axe d'un tliyr.se : estivation calici- 
nalc indistincte. 

Chènopodèes : cimes binodalcs, ordinairement contractées, axillaircs, le plus 
souvent pauciflorcs, ou même unitlores, souveut doubles ou bipares , rangées 
en tbyrsc : bractées égales, souvent nulles, habituellement dépourvues de sou» 
dure : thyrses disposés eux-mêmes parfois suivant l'ordre centrifuge: estivation 
souvent distincte, (i) 

Polygonèes : cimes biuodalcs, sessilcs et contractées, scorpioïdes par le nœud 
supérieur, simples ou doubles, pauciilores ou multiflorcs: bractées souvent 
nulles ou très petites, ordinairement scarieuses; cimes axillaires disposées eu 
thyrse : estivation souvent visible. 

§ 1 3. Cime sériale. 

» 

Nous appelons ainsi les groupes de fleurs placées en série 
rectiligne dans l'aisselle d'une feuille , de telle sorte que les 
fleurs les plus externès naissent inférieurement aux autres ; ce 
sont des fleurs accessoires. Nous avons établi, dans un précé- 
dent Mémoire, que la feuille-mère d'un rameau pouvait être 
regardée comme étant la première feuille de ce rameau et que 
le gemme accessoire dépendait du rameau et non de la tige cen- 
trale : ainsi, si le pédoncule de la fleur la plus haute est un axe 
de second ordre, celui delà fleur accessoire sera un axe de troi- 
sième ordre et devra se comparer aux axes nés du premier ou 
du second noeud de l'axe de second ordre ; il peut naître ainsi 
un assez grand nombre de pédoncules superposés dont l'évo- 
lution réciproque sera évidemment centrifuge, et dont la réu- 

(0 L'inflorescence bipare du genre Snada a été fort bien décrite par M. Moquin dans son 
Mémoire sur les Chéoopodées. Ann. Se. nat. t. a3. 384. 
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nion mérite le nom de cime (i) : mais, avant de les étudier d'une 
manière spéciale , nous croyons utile de développer convena- 
blement la théorie des gemmes accessoires telle que nous la 
concevons. 

Gemmes accessoires. — M.Rceper est un des premiers auteurs 
qui aient signalé leur existence d une manière générale : mais 
leur étude bien digne d'intérêt est encore peu avancée. 

Nous considérerons d'abord le cas où le gemme supérieur est 
un rameau. Ce rameau peut être» soit une simple branche feuil- 
lée, soit l'axe d'une inflorescence centripète. Dans le premier 
cas, le gemme accessoire est ordinairement un rameau à feuilles; 
on trouve ainsi trois bourgeons raméaux superposés dans les 
Phillyrea, trois ou quatre sur le Cercis Siliquastrum, deux sur 
XEphedra monostachya, le Charme, le Tulipier, leGenista jun- 
cea y XVlex provinciale (a) : dans tous ces bourgeons, les deux 
premières feuilles sout toujours ou opposées-décussées avec la 
feuille-mère, ou géminées, celle-ci indiquant toujours le sens de 
la spirale. Sur X Aristolochia Sipho , la première feuille d'un bour- 
geon est dans l'aisselle même, mais adossée contre l'axe : aussi, 
entre deux, des trois ou quatre bourgeons verticaux diminuant 
progressivement de grandeur, on remarque toujours une feuille 
intercalaire. Le gemme accessoire peut donner naissance à un 
rameau-vrille : c'est ce qu'on ohserve sur les Passiflora. Les 
bulbilles du Lilium tigrinum sont sans doute aussi des gemmes 
accessoires ; mais l'ordre spiral de ces bulbilles n'a pu être dé- 
terminé d'une manière convenable. Sur XAstragalus GlycyphyU 
lus y un épi de fleurs avortées est fourni par le gemme acces- 
soire des rameaux à feuilles. 

Il se développe quelquefois un bourgeon entre le rameau et 
la tige centrale; il est à croire alors que ce bourgeon est le ré- 
sultat d'un nœud raméal opposé à celui qui correspond à la 
feuille-mère. Ainsi , sur le Clematis orientalis, on trouve un 

■ 

(1) M. Rœper (Mém. sur l'Infl. note I ) reconnaît que ce mode d'évolution est centrifuge , 
et, un peu plus loin, par une conception dout nous ne saisissons point le vrai sens, il rap- 
porte à l'ordre centripète les bourgeons accessoires supérieurs du Lonicera Xylosteum. 

(a) M. Decaisne, dans son beau Mémoire sur la Garance, a signalé les bourgeons acces- 
soires & feuilles qu'offrent les rhizomes de cette 'plante. 
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troisième bourgeon ; quelquefois un quatrième parait alors entre 
les deux bourgeons principaux. Dans YOlea Europœa , il naît 
souvent un bourgeon à fleur entre un axe partiel de l'inflores- 
cence et l'axe central , et Ton peut l'expliquer de la même ma- 
nière : dans ces cas , les deux premières feuilles sont toujours 
décussées avec la feuille-mère. Les bourgeons si anormaux du 
Lonicera Xylosteum n'ont peut-être pas une autre origine ( fig. 
38). Sur les plantes suivantes: Cassia Marylandica , Viola tri- 
color, Kiggelaria Af ricana y Correa fulva, un bourgeon raméal 
existe derrière un pédoncule floral binodal, ou derrière l'axe 
d'un épi. Devons-nous lui attribuer une origine pareille, ou bien 
le bourgeon à fleurs ne serait-il que le gemme accessoire dd 
bourgeon à feuilles, et son développement arrêterait-il le gemme 
principal, de même que la prédominance d'un rameau entraîne 
parfois l'avortement de la tige centrale (extrémités des tiges des 
Trifolium incarnai um , Cominelina tuberosa, Cypripedium , 
etc.)? L'examen du Viola tricolor confirme cette dernière opi- 
nion. En suivant en effet les nœuds vitaux d'une même tige cen- 
trale, on trouve dans le bas des gemmes raméaux assez bien 
développés ; un peu plus baut ces mêmes gemmes ont une fleur 
entre eux et leur feuille-mère, mais peu développée ou avortée : 
plus haut la fleur prend décidément le dessus ; enfin le bour- 
geon raméal disparaît entièrement après s'être oblitéré de plus 
en plus : ajoutez à cela que la spire du rameau a pour point de 
départ la feuille-mère commune, et non le point fictif qui est 
opposé à cette feuille entre l'axe central et le pédoncule bino- 
dal. Ce dernier mode d'observation' nous paraît très propre à 
lever l'ambiguïté des autres cas pareils. Quant aux gemmes ver- 
ticaux des G/editschia, Fraxinus Ornus, ils n'offrent pas de 
difficultés réelles : seulement les gemmes supérieurs sont dis- 
tans des inférieurs par l'effet de leur soudure avec la tige cen- 
trale, et la lacune intermédiaire, petite dans l'enfance des bour- 
geons, augmente à mesure qu'ils se développent. Un échantillon 
de Phillyrea angzistifolia nous a offert un exemple accidentel 
de soudure égale et pareille dans les deux bourgeons princi- 
paux nés aux aisselles de deux feuilles opposées. Les anomalies 
ne sont donc qu'apparentes ; mais il était important d'y insister 
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pour détruire les argumcns qu'on aurait pu en déduire contre 
notre Joi de la spire raméale. 

Considérons maintenant un gemme accessoire naissant sous 
L'axe d'une inflorescence centripète. Ce gemme sera quelquefois 
lui-même l'axe d'une inflorescence pareille, comme nous l'avons 
vu sur le Lantana Camara, sur XJstragalus Glycyph'yllos et 
sur le Cyperus Eragrostis dont les épillets distiques sont super- 
posés au nombre de trois et séparés par des bractées analogues 
à celles de Y s4 ristolochia Siplio. Le plus souvent ce gemme sera 
un rameau {Veronica Anagallis , Chenopodium rubrum, Lé- 
gumineuses, Daphne Gnidium (0). Sur le Chenopodium ru- 
brum, le gemme accessoire qui reste à l'aisselle de la feuille est, 
notablement distant de l'épi floral par l'effet d'une soudure 
analogue à celle des Gleditschia. Ce gemme raméal est fréquent 
sur les Légumineuses (Glycyrhiza , Lotus, Trifolkun^ Melilo- 
tus 3 Psoralea, Medîcago, Lathyrus, Coronilla, Hedysarum,elc>) : 
les gemmes successifs, souvent au nombre de deux ou trois, 
offrent le phénomène curieux d'un déjettement alternatif à 
droite et à gauche , plus ou moins prononcé selon les espèces : 
l'axe de l'épi floral a lui-même uu premier déjettement qui règle 
celui des gemmes inférieurs : tantôt ces gemmes paraissent dans 
un parfait alignement {Scorpiurus sulcata); tantôt le déjette- 
ment est peu prononcé, le gemme accessoire naît seulement un 
peu de travers {Coronilla Valentina) : ce déjettement, cette 
extrà-axillarité des nœuds-vitaux augmentent sur les Coronilla 
glàuca, Vicia Cracea y deviennent très sensibles sur YHippo- 
crépis unisiliquosa, VHedysarum Caput galli : enfin ils sont par- 
fois si considérables (Medicago arborea et autres), que le ra- 
meau feuillé paraît latéral à l'autre, et nous aurions été tentés 
de croire que l'alignement primordial était chimérique, si nous 
n'avions pu suivre parfois, dans des cas pareils (Trijolium Me* 
hiatus), le pied du rameau accessoire qui se rend obliquement 
de l'aisselle à un des bords latéraux. Et qu'on ne dise point que , 
cet effet est produit par une cause externe , comme dans les 

(i) Sur ce Daplme, ce sont ces nœuds qui ordinairement continuent , l'année suivante, la 
ramiGcafioti végétative. 



Digitized by Google 



344 L - et A - bravais. — Disposition des inflorescences. 

plantes où les fleurs sont déjetées uni-latéralement (Digitale, 
Mélampyre), ou dans certains végétaux à tiges rampantes dont 
les pédoncules se redressent ( THfolium repens , Fragaria ) : la 
torsion des tiges, leur état horizontal ou vertical n'ont ici qu'une 
influence fort secondaire. Dans les Légumineuses distiques de 
la tribu des Viciées , le déjettement des pédoncules a lieu alter- 
nativement à droite et à gauche de la feuille-mère, et par con- 
séquent leur direction est la même pour l'observateur qui re- 
garde la tige centrale; dans les autres, au contraire (Melilotus, 
Hedysarum, Psoralea), le déjettement a toujours lieu dans le 
même sens : nous reviendrons bientôt sur ces différences re- 
marquables ; elles sont moins frappantes sur les bourgeons peu 
avancés et grandissent de plus en plus à mesure que la végéta- 
tion s'achève. 

Cimes sériales. — Les cimes seriales les plus simples sont cel- 
les où les pédoncules naissent les uns au-dessus des autres sans 
ramifications latérales; ce sont des cimes où le nœud dont le 
numéro serait zéro est seul fertile ; aussi peuvent-elles se ren- 
contrer même sur des plantes où les pédoncules sont peut-être 
dépourvus de nœuds vitaux latéraux; telles sont les cimes bi- 
flores du Sisymbrium polyceratium. Les Teucrium fruticans et 
Cïiamœdrys , VEncrena villosa, les Câpriers à fleurs sériales (1) 
figurés par M. De Candolle (Organ. vég. t. i. 4*7- et pl. 3*. ig) 
ont des cimes sériales 3-4-flores à pédoncules souvent penchés 
alternativement à droite et à gauche. Sur les Spirœa Icevigata et 
tomentosa nous avons observé des cas accidentels de cimes sé- 
riales biflores : le Lysimachia verticillata a souvent a-3 fleurs 
sériales , et probablement beaucoup de végétaux peuvent offrir 
parfois la même disposition. Sur les Statice Armeria et pseudo- 
Armeria , la fleur accessoire donne naissance à une petite cime 
scorpioïde 3-4-flore , très comprimée, et que son état de contrac- 
tion nous a empêchés de classer d'une manière rigoureuse. Les 
fleurs disposées sur deux rangées verticales alternes de YAristo- 
lochia Clematilis, sont peut-être des cimes sériales pareilles, où 

(i) C'est le terme de Çapparides setiaks qui nous a engages à nommer ces sortes de cimes 
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le nombre des fleurs et le déjettement alternatif des insertions 
seraient très considérables; nous désignons toutes ces cimes 
sous le nom de cimes sériâtes simples. 

Passons maintenant au cas moins rare où le nœud zéro se 
développe en même temps que les nœuds latéraux du pédon- 
cule. Sur le Thalictrum aquilegi/olium, nous trouvons jusqu'à 
quatre pédoncules pareils portant une, deux ou trois bractées 
stériles ou fertiles ; ces pédoncules sont superposés, mais avec 
des déjettemens très réguliers alternativement à droite et à gau- 
che: les pédoncules déjetés à droite sont dextrorses; ceux dé- 
jetés à gauche sont sinistrorses ; ainsi ces pédoncules sont anti- 
dromes. Nous nommerons ces cimes cimes sériâtes composées. 
Les Tournefortia et Heliotropium nous ont déjà offert des exem- 
ples où le nœud zéro développé donnait un pédoncule binodal 
unipare reproduisant une cime scorpioide partielle analogue à 
la cime-mère. Dans les Hypericum, Clematis Flammula et Vital- 
ba , le gemme accessoire placé sous le pédoncule dichotomique 
qui commence une cime axillaire est lui-même un pédoncule 
dichotomique formant une nouvelle cime axillaire moins dé- 
veloppée que la supérieure : on peut trouver ainsi trois cimes 
superposées. Le Gesneria elongata nous a déjà offert un fait 
analogue. Sur le Cissus Orientalis, sous un des segmens du pseu- 
dothalle de la sarmentide, il se développe souvent un rameau, 
origine d'une nouvelle sarmentide pareille. Les Verbascum , 
Phytolacca^ Gloxinia spcaosci offrent souvent des cimes qua- 
driflores , le nœud zéro ayant fourni une fleur pareille à celles 
des nœuds i et 2 : sur le Verbascum Thapsus la cime est souvent 
à cinq fleurs ou plus , par le développement d'une ou de deux 
autres fleurs accessoires et plus petites. Enfin sur le hythrum 
Salicaria, le Gentiana lutea y ces sortes d'inflorescences sont en- 
core plus caractéristiques. Ainsi le Gentiana lutea (6g. 39) 
offre 6-7 fleurs sériales dont les pédoncules se soudent un peu 
entre eux et offrent des déjettemens alternatifs très marqués. 
Sous les nœuds 1 et 2, on trouve de chaque côté quatre 
fleurs sériales : les bractées de ces deux nœuds sont les seules 
qui n'avortent pas; une cime de cette plante est donc une cime 
triflore amplifiée par des cimes sériales simples relatives à cha- 
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cunc des trois fleurs (i). Sur le Lythrum très bien observe 
déjà par M. Rœper, il existe trois cimes triflores superposées , 
et chacune de ces cimes est amplifiée par des cimes sériales 
partielles 3-/i-flores relatives aux deux fleurs latérales : c'est 
encore un autre mode de cime sériale composée. 

11 ne nous reste plus à mentionner que le cas où le gemme 
né accessoirement sous un pédoncule binodal est un rameau à 
feuilles : mais il est évident que ce cas rentre dans celui des ci- 
mes entremêlées de rameaux dont nous avons déjà cité des 
exemples (§ 6) observés sur les Echiurn, Belladona, Solanum 
nigrum , etc. : on peut en observer de pareils sur les Nicotiana 
glauca, Herniaria incana, Mimulus moschatus, Me lis sa Ne- 
peta y Linaria Cymbalaria , Pepiis Portula, Delphinium Conso- 
lida , etc. , et ce fait confirme la loi du moindre nombre de 
nœuds des pédoncules supérieurs. 

Les cimes axillaires opposées- décussées de certains Galium 
( Galium saccharalum , etc. ) ont cela de remarquable qu'un 
seul des deux nœuds opposés de la tige centrale offre un rameau 
accessoire plus ou moins développé. En s'élevant d'un verti- 
cale à l'autre, ces nœuds raméaux forment une spirale régu- 
lière semblable à celle observée sur plusieurs Cary ophy liées, 
et dans le haut de la tige centrale le nœud à deux gemmes 
subsiste seul, son opposé ayant complètement disparu ainsi que 
la bractée qui lui servait de feuille-mère. 

On pourrait croire que, dans les cimes contractées des Malva, 
le rameau intercalaire provient d'un gemme accessoire très dé- 
jeté, comme ceux des Viciées : mais la base de ce rameau n'est 
jamais engagée partiellement entre le pédoncule central et sa 
feuille-mère, même dans sa première jeunesse, et de plus la 
position de sa troisième feuille cesserait d'être en harmonie 
avec la loi de la spire raméale. 

Il résulte de la discussion précédente qu'à l'aisselle d'une 
feuille il existe primitivement un seul gemme , et que les autres 
bourgeons sont ou des gemmes latéraux ou des gemmes accès- 

■ 

* ... * 

(i) D'après M. aœper (Mém. sur l'Infl. note 1 ), dans le haut du thyrsc les cimes se rédui- 
sent à des cimes sériales simples et triflores. 
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soires soit inférieurs soit supérieurs. L'aisselle d'une feuille n'est 
donc point un conceptacle où peut se développer un nombre 
quelconque de bourgeons axillaires; on ne peut l'assimiler à 
un vase dans lequel on aurait semé un nombre indéterminé de 
graines de la même espèce ; mais on doit plutôt la comparer à 
un vase où serait semée une seule graine. On nous objectera 
sans doute les bourgeons stipulâmes ; mais si ces bourgeons 
existent réellement, ils prouvent seulement que les stipules 
jouissent à cet égard de la même propriété que les feuilles. Du 
reste il est probable que beaucoup de ces prétendus bourgeons 
stipulâmes ne sont que les nœuds i et a du bourgeon central, 
comme on peut le vérifier entre autres sur le Parietaria ojji- 
' cinalis : dans ce cas les feuilles primordiales avortent , ou peut- 
être sont-ce les stipules qui en tiennent lieu? Sur les Urtica les 
prétendus bourgeons stipulâmes donnent aussi naissance aux: 
inflorescences; les feuilles primordiales paraissant décussées 
avec la feuille-mère du rameau, nous avons été bien tentés de 
ne pas admettre un avortement analogue à celui de la plante 
précédente; mais sur de très jeunes rameaux ces feuilles pri- 
mordiales nous ont paru souvent distiques avec la feuille-mère, 
et c'est une forte torsion qui les ramène ensuite dans un plan 
différent : il est donc rationnel de penser que les bractées-mères 
des épis floraux ont avorté, et que ceux-ci ne proviennent 
point de l'aisselle des stipules. 

Quant aux bourgeons stipulâmes des Saules, dont l'existence 
a été révoquée en doute par des botanistes très distingués, qui 
sait s'ils n'auraient pas une origine analogue ? Quoique nous ne 
répugnions nullement à admettre l'existence de ces sortes de 
bourgeons , leur grande rareté prescrit , ce nous semble , de 
chercher à expliquer différemment leur origine, avant de doter 
les stipules d'une propriété dont la négation a servi jusqu'ici à 
les distinguer des vraies feuilles. 

Indiquons succinctement les principales conséquences de ce 
paragraphe. 

i* Le gemme accessoire né entre un rameau et sa feuille- 
mère provient de ce rameau de la même manière que celui-ci 
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provient de la tige centrale, et sa spire génératrice a la même 
feuille-mère pour point de départ. 

i° Les autres gemmes accessoires inférieurs proviennent de 
même les uns des autres ; la même feuille leur sert successive- 
ment de feuille-mère. 

3° Le gemme né entre un rameau et Taxe peut provenir 
d'un nœud-vital situé à la base du rameau et normalement op- 
posé à celui de l'aisselle de la feuille: ou bien c'est le rameau qui 
est accessoire au gemme, celui-ci restant plus ou moins station- 
na ire, ou avortant. 

4° L'axe central, le rameau principal, et les rameaux acces- 
soires peuvent se souder diversement entre eux. 

5° La cime sériale est composée de pédoncules ainsi super- 
posés: si ces pédoncules ont leurs nœuds-vitaux latéraux sté- 
riles, la cime sériale est simple: dans le cas contraire, elJe est 
dite composée. 

6° Le pédoncule accessoire a toujours au moins autant de 
nœuds-vitaux sous sa fleur que les pédoncules nés du pre- 
mier ou du second nœud du pédoncule central n'en ont sous 
la leur: si ce nombre de nœuds devient très considérable, il 
peut être considéré comme un rameau à feuilles. 

7° Les embryons axillaires multiples proviennent médiate* 
ment ou immédiatement d'un embryon axillaire central ; ce 
dernier est unique dans l'aisselle de la feuille. 

{Suite et fin au prochain cahier.) 
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Zephyritis Taitensis. — Énumération des plantes découvertes 
par ies voyageurs dans les lies de la Société, principale- 
ment dans celle de Taiti; 

Par J. B. A. Guillemin, 

Aide de botanique au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 
(Suite et fin. Voy. tom. vi, i836, p. 297., et tome vu, p. 177 et a4i.) 

ARALIACK E. 

877. Botryodendrum Taitense. Nov. sp.? — Taiti (Bcrtero et Mœrenh. ) 
Vulgô Toe Oe Phepara. 

M. Mœrenhout a rapporté des échantillons munis seulement 
de quelques fruits de cette espèce qui a beaucoup de rapports 
avec le Botryodendrum angustijolium de M. Endlicher (Prod. 
JL Norf. p. 64 ) que je ne connais que par l'excellente descrip- 
tion, soit générique, soit spécifique, qu'en a donnée cet auteur. 
Les planches citées de Ferd. Bauer (lllustr. pl. JSorf.) n'existant 
pas dans les bibliothèques de Paris, je ne puis avoir une opinion 
arrêtée sur cette plante. Cependant , autant que j'ai pu en juger 
par les fruits de nos échantillons, il ne me paraît pas douteux 
qu'ils appartiennent au genre Botryodendrum plutôt qu'au Gili- 
bertia dans lequel je les avais d'abord placés auprès du G. pani- 
culata DC. Le feuillage de notre espèce se compose de feuilles 
simples, lancéolées , très grandes, ayant plus de i5 pouces de 
longueur sur 1 pouces de largeur. Les fruits sont groupés en 
capitules très serrés portés sur de courts pédoncules. Le nombre 
des divisions caîicinales et des stigmates varie de 5 à 7, mais il 
est le plus habituellement de 6. 

UMBELLIFEUE. 

278. Ery ngium aquaricum Linn.Spec. var. aDC. Prodr. 4. p. g5. Jacq. Ic. 
rar. t. 3. 47. — Ins. Societ. ( Lay et Collic.) 

SAXIFRÀGACE.E. 

2-9. Leîospermwn paryiflorum Don in Edinb. Phil. Journ. i83o. 2* 84. 
/Peinmannia parviflora Forst. Prodr. n. 174. — Taiti (Forst. Bert. et Mœ- 
renh. ) Vtilgô Aito. 
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Notre plante , ainsi que celle de Forster conservée dans l'her- 
bier du Muséum, a les feuilles dentées sinueuses, à dents ob- 
tuses et non aiguës comme l'indique la phrase spécifique de 
Forster. 

AIZOIDEjE. 

280. Sesuuium Portukicastrum Lion. Spec. 446. — Ins. Societ (Lay et 
Collie. ) 

PORTULACEjE. 

381. Poriulaca oleracea Linn. Spec. p. 638. — DC. pl. grass. t. P. 
flava Forst. Pl. escul. 72. P. lutea Ejusd. Prodr. n. 5ao.— Ins. Societ. (!Lay 
et Collie. ) Taiti (Eertcro et Mœrenh.). — Var. exigua. 

282. Talinum paUns Willd. Sp. pl. 2. p. 862. DC. Prodr. 3. p. 3Ô7. Guil- 
lem. in DC. Pl. gr. — T. paniculatum Gaertn. — Ins. Societ. (Lay et Col- 
lie.) Taiti (Bcrt. et Mœrenh.) 

CUCURBITACEiE. 

a83. Lagenaria vulgari* Seringe in DC. Prodr. 3. p. 299. Cucurbita La- 
genaria Linn. sp. 1 434.— Ins. Societ (Lay et Collie). 

384. Cucumis sativuê Linn. Spec. i437- —-Ins. Societ. (Lay et Collie.) 

385. Cucumis ? — Taiti (Bertero et Mœrenh.) 

L'échantillon rapporté par M. Mœrenliout , était sans fleurs 
et impropre à la détermination. 

a86. Cucumis bicirrha Fowt. mss.— Ins. Taiti littora (Forst.) 

Coulis herbaceus procumbens , flexuosus, lu rsutus, obsolète 5-angularis , sulcatus. Folia al- 
terna, pelioJata, cordata, subrotunda, pentagoua, acuminata, serrato-dentata, subhirsuta , pat- 
maria. Petioli teretes, palmarea. Grrhi ad al 1er u m la tus petiolorum , spirales, bifidi. Pedtat- 
culi axillares, birsuii, teretes, brèves. Flores Mue. Cufys. Periaothium r-phyllum, hirautum, 
quinqaedentalum. Corolla 5-partita, campanulata, calyci adnata , rugosa, lutea. Stan. 
FiUmenta 3 conniventia. Anlhene extrorsum adnatœ , sursum deorsumque flex«e. Bec. trigo- 
num, truncatum . in centra floris. Flores focm . in eadem planta. CaL et Cor. ut in mare. 
Put. Germen inferum birsutum. Stylus cylindraceas. Stigmata tria extrorsum versa. Pomum 
ovatum trUoculare. £0111. plura, ovata , acuta, compressa. (Forst. mss.) 

387. Cucurbita pruriens Soland. ex Forst. Prodr. n. 554. — Ins. Societ. 
(Forst.) 

388. Cucurbita aspera Soland. ex Forst. Prodr. ■. 555. — Ins. Societ. 
(Forst.) 
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289. Cucurbita muliifiora Soland. ex Forst. Prodr. n. 556. — Ins. Socict. 
(Forst.) 

390. Bryonia? Sp. nov. ? — Taiti ( Bert. et Mœrenh. ) 

Cette plante me paraît constituer une espèce nouvelle de 
Bryonia ^ quoique les échantillons rapportés par M. Mœrenhout 
soient simplement pourvus de quelques fleurs mâles. Elle offre 
quelques rapports avec le scabrella mais les lobes de ses 
feuilles sont plus arrondisse supérieur beaucoup plus obtus. 

agi. Trichosant/tss?.. . . — Taiti. (Bert. et Mœrenh. ). Vulgô Patara. 

Il n'existe de cette plante qu'une tige volubile et des feuilles 
palmées à sept folioles lancéolées, très grandes, qui permettent 
à peine de dire si elle appartient aux Cucurbitacées; c'est donc 
encore avec plus de doute que je la rapporte au genre Tricho- 
santhes. 

MYRTàCEjE. 

29a. Metrtrsideros villosa Smith in Linn. traos. 3. p. 2Ô8. DC. Prodr. 
3. p. 22*. Melaleuca villosa Linn. f. M. œstuosa Forst Prodr. n. ai 5. 
M, spectabilis Gaertn. Lepiospermum collinunt Forst. Gcu. 56. n. 2. — 
Ins. Societ. ( Forst. Lay et Collie ). Taiti ( Bcrtero et Mœrenh.) 

Var. p glaberrima Bertero mss. 

Vulgo Pua rata. 

Prutex semiorgyalis , erectus , ramosus. FoUa opposita , subpetiolata, obovata , rarius ovala, 
subacumiiiuta , integerrima, erecto-patentia , jKi-via , crassiuscula , viridi-glauca , pagina infe- 
riore palUdîore , bipollicaria. Petioli brevissitni , erecti , çxtus teretiusculi , inlus plani. Cytna 
terminal ia brevissima , subfasciculata. Pedunculi brevissimi. Pedicclti brèves triflori. Cal. 
Perianthium turbinatum , obeonicum , germini adnatum , pubescens , apice quiuquefidum, 
laci mis oblougis, obt usis, crassiusculis, vil 1 o sis, persis ten t ibus ! Co r. Pc ! ala 5 orbiculata, concava, 
rubra , ungue brevissimo calycis margini inleriori afflxa , decidna , calyce paullo majora , 
coucava, patenlia. Stam. Filamenta numerosa, erecta, capillaria, sanguinea, corolia di plo 
longiora. Antherae par*» ovatae. Pitt. Germen turbinatum , supra convexum. Stylus filiformis 
loogiludine et directione staminum. Stigma obtusum. Capsula ovalis, a basi ad partent lertiam 
suae allitudinis vestila calvce persistente, inde nuda, trivalvis, trilocularis , dissepimeotis in 
medio valvularum longitudinalibus , debiscens. Sent, oumerosa , minima, bliformi-cyJiu- 
drica, longa. (Forst. mss.) 

MM.Hooker et Arnott font observer que les vieilles feuilles du 
Metrosideros villosa deviennent glabres par 1 âge, mais que les 
calices et les pédoncules continuent à être velus. Cependant 
Bertero semble avoir distingué une variété à feuilles très gla- 
bres et qui ne serait pas due à la chute des poils des jeunes 
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feuilles. En effet, dans certains échantillons on voit des ra- 
meaux à peine adultes munis de feuilles non pubescentes. Se- 
rait-ce le Metrosideros obovata de MM. Hooker et Àrnott qui, 
comme la plante de Bertero, a des feuilles obovales très obtuses? 
Mais les pédoncules de cette dernière sont velus, tandis qu'ils 
sont glabres dans le M. obovala. 

2q3. Metrosideros obovata Hook. et Àrn. Bot. Beech. p. 63 t. 12. — Ins . 
Societ. (Lay et Collie.) 

An eadem ac M. villosa var. glaberrima? 

294. Metrosideros diffusa Smith. Linn. trans. 3. p af»8. Melaleuca dif- 
fusa Forst. Prodr. n. 21 3. Melaleuca lucida Linn. f. Supl. 342. non Forst. 
— Ins. Soc. (Lay et Collie.)- 

295. Nelitris Jambosella Gacrtn. 1. i84. t. 97. Psidium Decaspermum 
Linn. f. Forst. Prodr. n. 919. Decaspermum fruticosum Forst. Char. gcn. 
37. — Ins. Soc. (Forst.) 

Fruticulus semiorgyalis , ramosus. Rami teretes, virgati, patentes, brunnei , pubescentes. 
Fotia opposita , subsessilia , lanceolata, acuœinata, integerrima, utrinque pubeicenlia, bipoili- 
caria. PeduncuU axillares, soliterii , uuiflori, teretes , patentes , villosi, i//f-pollicares. B me te ce 
brevissima? , minima? , ad bases pedunculorum. Perianthium, turbinatura 5-fidum , gennini ad- 
natum, lacions breùbus, persistentibus , villosis. Petala 5 basi laciniarum calycis ioserta, 
a)I>a , subrotunda, coucava , patentia , longitudine dimidii pediinculi. Stamina. Filamenu plu- 
rima coroili paullo minora , basi laciniarum calycis inserta. Anthère ov&tœ didynue. Put. 
Germen supra planum, inferius calyci adnatum. Stylus cylindricus/longitudinc corolUe. Sùgmz 
depressum. Capsula (an bacca sicca? ) globosa, pubescens, decemsulcata , calycis la ci ni is per- 
sistentibus corouata, decemlocularis. Se m. solitaria, ovata. (Forst mss. ) 

296. JossiniaJ... Nov. sp. aff. /. cassinoidi DC— Taiti (Bert. et Mœrenh.) 

De cette espèce, probablement nouvelle et qui se distingue 
du /. cassinoïdes DC. , principalement par ses feuilles lancéolées 
acuminées et par ses pédicelles nniflores, nous n'avons que des 
échantillons en fruits. La détermination générique en est par 
conséquent incertaine. 

297. Jossinia cotinifolia ? DC. Prodr. 3. p. 238. Eugenia cotinifolia 
Jacq. Obs. 3. t. 53. — Taiti (Lay et Collie. Bertero et Mœrenh. ) 

Vulgo Totoe. 

C'est avec doute que je rapporte cette plante de Taïti au J. 
cotinifolia, car elle n'a pas comme celle-ci les feuilles obtuses. 
Elle a aussi beaucoup de rapports avec le J. lucida que je lui 
ai confronté dans l'herbier du Muséum. Au surplus, leJ.cotini- 
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folia a déjà été mentionné comme indigène de Taïti , par 
MM. Hooker et Arnott. 

398. Jambosa malaccensis ? DC. Prodr. 3. p. 286. Eugenia makucen- 
sis L.? — Ta^ti ( Bcrt. et Mœrenb. ). Vulgô Aheia. 

Les échantillons rapportés par M. Moerenhout sont sans 
fleurs ni froits. Cette plante pourrait donc bien appartenir à 
une espèce autre què le /. maîaccensis , peut-être même en 
constituer une nouvelle. 

397. Barringtonia speciosa Linn. F. Suppl. 3i2 D. C. Le. p. 388. — Ins. 
Societ. (Forst. etc.) Taiti (Bert. et Mœreuh.) 

• :r < ' .i' • 1 * •' • ' I •• t''.i».' • lt. • '.«i 

Arbor hsec procera, omnium quœ iu eleganti Florâ asquinoctiali superbiunt longe augustis- 
•ima , botanico improbis laboribus oppresso praebet spectaculum admiratione dignissimum spis- 
sis lalèque umbrosis foliorum comis et undique interjectis floribus maxinjis formosissimis pur> 
pureo et niveo colore fulgeotibus. Noctu flores aperit sponte deciduos, quo* jam primo solis 
exortu amiltit, verum et ab aviculis, veluti invidià accensis, rostris avulsi flores latè spargun- 
tur. Indesolum,staminibussanguineis, pulcherrimie Mragis vestigiis consitum est. Nuclei fruc- 
tuscomminuti a ptscatoribusesrœ admixti et in mare abjecti viribus toxicis pisces inebriant 
eadem rationequa elCocculi indici, Galcga piscidia, multae alia; planta; littorales idem pnestant. 

Truncus excelsus, cra&sus , erectus , cortice cinereo fusco , glabro , rimulis] exarato. Rami pa- 
tentes, terctea, amplissimeextensi, subQexuosi, varié divisi, cortice rimoso tecti , apice foliis et 
fruclificationibus'onusli. Folia sparsa, conferta , summa subverticillata, sessilia, cuneato-obo- 
vata, obtusa, integerrima, patentia, pedalia vel etiam bispithara»a j crassa, coriacea , glaber- 
rima,I«Tia, splendentia saturât* viridia, venis flavis rachiqua intennedia flava, crassa, basi sœpè 
rubicunda notata. Thystu terminalis ramulorum , solitarius, erectus, pedalis. Pedimadus teres, 
laevis,subangulosus ( iubflexuosus t pedalis. Pcdicelli uniflori, 5-ao,sparsi, leretes, Iteves, paten- 
tes, palmarès, cras*itiepennœ eyeni. Bracteœ siibrotunda?, lœves, inlegeirimœ, sessiles.deciduae, 
solitariae ad basin pedicellnrum. Flores speciosissimi , maximi, pellucenti-candidissimi. Cal. 
Ferianthium diphylluro superum, foliis subrotundis , coucavis coriaceis , persistent ibus , polit- 
caribus , patulis. Cor, Pelai a quatuor, candida, ovata, arqualia, calyce triple majora, patentia, 
coriacea. Nectarium monophyllum, tubulosum, conicum, styli basin ambieus , subcoriaceum , 
pollirare (quasi e rudimentis filamentorum connatis) apice denticulispluribus, snbulatîs , inae- 
qualibus conniventibus. Stam. Filamenta numerosissimn, monadelpha , imâ basi în cylindrum 
( a tineas longum ) receptaculo insisteutem coalita, filiformia, apice setacea , longissima, petalis 
duplo lougiora, divergentia infigtiram bemispbericam, candidissima , basidiaphana, apice pur- 
purea. Antherse subrotundae , aureac , margine canaliculat» , subbivalves, déhiscentes, ri st. 
Germeu tubinatum , infernm, 4-loculare. Stylus filiformis, erectus, candidus, apice purpui*eus , 
staminibus ferè longior. Stigma simplex depressum. Dntpa magna, conico-quadrangularis sive 
pyramidal is , stylo persisteute calyce que coronata , pulpa dura, Hgneo-carnosa viridi , postea 
exsiccata rufo-fusca. Sem. Nuxossea, ovata, obsoletè quadrangularis , extus rugoço-fibrosa , 
quadrilocularis, plerumquc unilocularis, reliquis germinis loculis abortivis exoletis. Nucleus 
ovatus solitarius, rugosus , mole ovi gallinacei , totam nucem explens, ptihis ad parietes et 
ddelis c*teris tribus loculis. 

Loc. Indiaorientalis, ab oris auatralioribus Chinae peromnes iosulas Moluceas, usque ad 
VII. Botab. — Juin, a3 
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TaW*i elNarddoorsMeuuW, if*ula. ; Mari* ad lift** ûtw»i el fWmum oslia. 

Colitur io horlo gubernatoris limita St.-Helen*. , , n , , . 

Sy«. /fu//«m Amboineusibus. Hkttk , seu £fo</« , alii* FnJu Taheitensibus. 

300. Crosscslylii bijlora Font. Char. gcn. t. 44. Prodr. n a56. DC. Prodr. 
ii. 206. — Ins. Soc. Raietoa (Forst.) -, , 

Com£* arborons. Rarpi. patentes, terelps, soabriusculr , articulât!; ar tien lis pollicanbus. i°Wm 
ohuvata, obhisa, îolegerrima,.opposita, petiolata, glabra, patentia, palmaria , lucide viridia. Pe- 
tioli kevcs, semi-tereles, apicc articulationum iuserli, dtcussaljm oppositi, i/a— pollicares. Pe- 
duncuii axiilares el ramei , brèves , vix 1/4 pollicis loogi , lerefes , laefes , a pire divisi. Pedrrjelli 
duo». 1res,] rarius quatuor, ex apice pedunculiuniversalis, teretes, la?ves, ba«i liuea t levatacincli, 
pediilicido comniuni duplo majores, medio arlieinatî, vepins Butantes, uniflori. Flores vîrides, 
semipollicares. Cal. Periautbium turbinaiuih , quadrangulare.quadriudum, basi germiniadna- 
tuni, laciniis ovatis aculis, paleulibus, persislentibus. Cor. Pclala 4 elliptica,eum laciniis caly- 
( isallerriantia, eorumqne longifudinc, alba, unguë angusto calyci înserta, Nectarhtm : Corpui- 
cula brevin, filîformia, riliata, circiter ao inter stamina ex eorum urceoloP Stam. Filament» 
aô et^ultra, a1l>ida, (iïiforniia, fere longit. calycis, basi anirorsum crassaet in ureeolum connata. 
Aiilbera,' pai ffle siihrotundR'. Pis t Gcrmcu convexum, superum. Stylus cyliudricus, longituditie 
slamintim, persistens. Stigma : eorona ex laciniis quatuor, patentissimis, trifidfs. liaœa bemîs- 
phxrira, imilli'striata, supera, albida, unilocularis. Se m. plura , subglobosa , cirea receptacu/arn 

columnarc in ceotro bacca; eollocata. (Forst. ims.) 

.1 • : t » . 1 •* • • . • • ' •••• . • •. ' . . , . ( . «î .i m. .', h ■ : * / ib'i . '. • 

11 .. 1 t'\ . • i ! > . ' •• . ».•» v'T» . •:. . '•..«»•!. • ». t - ..\'\ 

„ WEUSTOMACIvE. 

301. Mdmloma taiten&e DC. Prodr. 3, p, 1 44;. Me'astoma maUibathrica 
Forst. ProUr. n. i*>3. non Liun. — Taili (Bert. et Mœrenh.) Vulgo Motu. 

Frutex orgyalis, ranns erecto-palentibus, teretibus, papillis niliferisappressis scabriuscuW. 
Kami super i ores hirti. Fo/ia opposita, peliojata, ovato-lanceolala, acuminata, 5-nervia , nervis 
tribus mediis pra^stantiuribus, iulegerrima, pilis brevissimis rigidis aspera ciliataque» sublripol- 
liraria. Peliuli teretes, hirti, scmunciales. Pedunçuli axiilares el terminales, subumbellati seu 
eyniosi, birti,erecli, blTviascuUt Pedicelli uniflori cimier 4 s. 5 f leretes, patentes^ 1 ubentes, 
asperi. Calyx. Periantbium globôsum , inierum , 5-fidum, laciniis ovalis acutis, squamalum, 
squamulis lancailatis aculis brovibus, asperum, rubens. Cordtla : Petala 5, ovala, caly cis mar- 
giui interiori adivala, alba. Ntctarium : SquamuUe 10 germiui infra stamioa aduatoe , ovats, 
acuta*, persislentes , a gcrinine miuijtum separabiles. Stamijta, Filamçnta 10, calycis margini 
interiori infra petala affixa , erecta, compressa ; 5 alterna, reliquU paullo longiora , infra apîcem 
proçesRu bilido horizontaliter introrsum |>orrecto acuta, et inde ad apicem ex'rorsuin curvata; 
f> reliqua processuum rndimenta soja habeut subipso apice- Antherae ereclae, oblongae, cui vae. 
Put. Gerincn iuterum, ^lylus simplex longiiudine staminum, apice parum ineurvus. Stigma 
^«nJix. Bacca caljçi accreta, ejusquç laciniis coronata, 5-locuiaris , pulpa purpuroa. Se m. 
numéro», nidqUoti'^ , ,. ( Font. m$s. ) . , . 

3oo. ConosU riagiobra Don Mcm. Soc. Wcrn. 4. j». 3 1 6. DC. 1. c. j>. 17 G. 
— Me/a.stonut glabra Forsl. Prodr. n. 19 t. — 1ns. Soc. (Foist,) Taili ( Bcit. 
et Mœrenh.) .. . . 
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Coulis arboreus, ramosus. Rami patentes, oppositi, decussati , brunuei, scabrhisculi. 
Folio, opposita , petiolata , clliplicc-îanceolata, acaminata, integerrima, trincrvia , glaber- 
rima, splendide viridia , bipollicaria , patentia. Petioli leretes, patentes, supra unisulci, lon- 
gitudine internodiorum, seu fere pollicares. Corymbus terminais, patens, trichotomus. Pedun- 
cuti partiales semipollicares, t ère tes, patentes, semper terni. Pedicelli teretes , 1/4 poil ici?' 
longi , semper terni ex apice pedunculorum partialium, albidi. Flores candidi, ante erruptio- 
nem calyce integro operculalî. Cal. Perianthium turbinatum , obovatum , lajve, candidum, in- 
ferum, apice quadrifidum rarius quinquefidum, laeiniis irregularibus laceris. Cor. Petàla qua- 
tuor (rarius5j subrotunda, concava, calycis faud inserla. Nectarium plane deest iu hoc apice. 
St a m. Filamenta octo (in nonnullis floribus io)subulata, compressa, latiuscula, erecta, Ion 
gitudine fere petalorum absque processu in medio. Anthère triquetrse , extra corollam nu- 
tantes , canna dorsal i versus apicem in planitiem desinente , puncti» albidis polliniferis con- 
spersam. Put. Germen superum.Slylus filiformis, staminibus brevior ? Sîigma obtusum. Bacca 
ovafo-oblonga , quadri-seu quiuquelocularis. Sem. nidulantia. 

(Font* DBM.) . 

Les échantillons de cette plante n'ont que des fleurs en bou- 
ton. Les ayant comparés avec la plante fructifère de Forster 
conservée dans l'herbier du Muséum, je n'ai pu trouver de dif- 
férences essentielles dans les branches , les feuilles et le mode 
d'inflorescence. 

COMBRETACEJE. 

■ ■ 

3o2. Terminalia giabrata Forst. Prodr. n. 38g. Pl. escul. 5a. Hedrœoca- 
ryum racemosum G. Forst. mss. — lus. Soc. (Forst.) ïaiti (Beitîro et Mœ- 
renh. ) Vulgô Autara. ■ 

Coulis arboreus, ereclus, altus, crassitie corporis humani, ramosus. Rami patentes, di- 
chotomi, teretes, heviusculi, apice foliati. FoUa terminalia, couferta, petiolata, ovato-lan- 
ceolata obtusiusçula, interdum obovata , integerrima , patentia, glabra, lœwa.spilhamea. />«//<># 
leretes, patentes, vix unciales, pube brevi ru fa lecli. PedwicuU : axillares foliorum summo- 
rum simplices, teretes, filiformes , erecU , apice deflexi, glabri , spithamei. Race mm simplicis- 
simus, filiformis, floribus sparsis sessilibus albidis. Cal. Perianthium inonophyllum, pedirel- 
latum ; pedicellus filiformis, bas! ampliatus pro germine, horizontalis , limbo longior, inanu; 
I imbus campanulatus, quinqueûdus, laeiniis erectis, acutis. Cor. nu lia, nisi calycem dicas. 
Nectarium .Corpuscula cingentia , ossea, ovata, parva, tota pilis viliisque obsita, calycis limbo 
dimidio breviora, intra slamina posita. Stam. Filamenta decera , subulala , erecto-patentia , 
fundo limbi campanulati adnata, 5 extemora longitudine calycis , interiora minora. Anthère 
ovato-erectœ. Pat. Germen infeium, globosum, in pedunculo universali sessile, superius 
abiens in pedicellura calycinum filiformem deciduum. Stylus filiformis, erectus, longitudine 
slamiuum, villo nectarii cinctus, ex pedicelli apice ortus.Stigma simplex. Drupa ovata, sessi&i 
acuminata, apice compressiuscula , viridis, monosperma. Nux ossea, oblonga, uucfoo albo. 

(Forst. mss.> 

LYTHRARIEiE. 

* 

3o4. Cuphtta Parsonsia Rob. Brown. Lythrum Parsonsia Liun. Sp. 6ii . 
— lus. Societ. ( Lay et Collie. ) 

* 23. 
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LEGUMINOS/E. 

3o6. Sopliora tomentoha Liuu. Spec 533. Lam. Illuslr. t. 3sS. f. a. — Ins. 
Soc. ( Forst. L»y et Colbe. ) Taili ( Bcrtero et Mœrenh . ) Volgô Poatuauco. 

3oS. Indigofera lincior'ui Lion. Spec. 1061. /. indicaLam. Dict. 3. p. 2 45! 
— TaiU ( BerU et Mœrenh. ) 

Cette espèce est cultivée à Taïti, et y a probablement été in- 
troduite, car je ne lui ai pas trouvé de synonyme vulgaire dans 
l'herbier de Mœrenhout où les échantillons n'étaient pas en 
très bon état pour la détermination précise de cette espèce qui 
est devenue très litigieuse attendu la confusion que la plupart 
(les botanistes ont faite entre elle et VI. AniL Notre plante est 
tout-à-fait semblable à YJ. indica Lam., conservé dans l'her- 
b er do Muséum. 

306^ Tephrosia pi&catoria Pcrs. Enchir. a. p. 329. DC. prodr. a. p. 25a. 
T. toxicaria Gautiicb. in Frcycin. Bot. p. o,3 (absque alla dcscriptiooe^ Ga- 
lega littoraliê For»t. Prodr. n. 277* non Linn. — Ins. Societ. ( Lay et Colite] 
Taiti (Bcrt et Mœrenh.) Volgô Hora. 

Coulis suffi utirosus , 3-4- pedalis. Bami teneri , quadraogo lares , Uriatuli , patenter, aii!- 
lares. Folia pinnala cum impari , circiter qaiaque s. septemjuga : foliola opposita , obortta , 
apioe emarginata, interdum cmpide brevissime in emarginalura nota ta , integerrim» , dorso 
pubescenlia , horizontalia , wmipollicaria. Pelioli universales altérai , compressi , palmarès, pa- 
tentes, supra canalictilati , subtns carinati , pubescentes. Partiales oppositi , brevissimi, tereles, 
vwo scauro ailMJ tecti. reauncuu avuiares , leretiuscuii , erecii , jtaimare*, paticiuon. retneetu 
spatio polliciri vel sesquipollicari in pcdnnmlo uuirersali remoti , per pana positi , te- 
retes, patentes, brèves, pilosi ; horura par infîmum «o ipn axilla folii. Stipula subulaix brè- 
ves ad basin pedicellorani. Flores parvi albi. Cal. Perianthium 5-fidum , villosum , campann- 
latum, laeioits subeequalibu» , subulatis , acutis , duabus superioribiis ascenden titras, vesillo 
j i: ■iimi rnf ihus , minus divisis, approiimatis , tribus inferioribus dellexis. Cor. papilionacea pe- 
rianthiu duplo major. Vexillum orbiculatum, obsolète emarginatum , retusum, cordatun, 
ungoe brevi cuneiformi. AUe ovatae, obtus», oblique ascendeutes , vexdlo parte tertia mino- 
res. Canna ad médium usque bifida, magniludiue dimidii vexilli , ascendens , unguibns a b- 
nearibus inde coalitts ventricosis. Stam. Fdamenia diadelpba, aseendentia : simple* planun 
paulo supra basin , utriuque lobo dilatatum ; uovcmfidum paullo supra basin lobo s. glan- 
dula utriuque noi.it um , cum lobo iilam. simplici* connivente. Anthère subrotuodae. Pist. 
Germen lineare erectum. Stylus stamiuibus lungior, ad angulum rectum fleius , ulrinque coro- 
planatns. Sligma crassiusculum , superne rctrorsum barbatum pilis aliquot raris. Legtimen 
lineare, compressum .acuminalum, a-valve, i-loculare, polyspermum. Se m. aliquot grisea , re- 
niformia, venis brunueis marmorata. (Forst. ntss.) 

3o8. Agali evecinea Dcsv. Jouru. bot. 3. p. 120. Machynomene coccinea 
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Liun. f. stippl. 33o. Forst. Piodr. n. a63. Coronilla eoccinea WilM. Spec. 3. 
|». Il 45. Ses ban la eoccinea Poiret Eucycl. — Ins. Socict. (Forst.) 

Coulis arborescens. Rami lignosi , 1er et es, laves, patentes, longi. Folla pinnata absque ira- 
pari, circiter duodecini-juga. Foliota ovato-oblonga , opposita, apice cuspidata, integerrima, 
glabra, poUicaria et ultra , patentia, salis propiuqua, siibsessilia. Petioli communes alteroi , 
propinqui, teretes , heves, supra sulco exarati , ima basi clavati, pubescentes, semi- 
pédales. Partiales m ulli. Pedunculi axi! lares, solitarii , crassi, tereliusculi , Isves, palmarès. 
Panicula pauciflora, brevis. Pedicelli 4- fi uniflori , tenues , brèves. Flores ampli , coccinei, bi- 
pollicares. Cal. Peranthium monopbyllum, compressura , subbilabiatum. Lab, superius 
bidentatum, emargioatum : lab. inferius tridentatum , denticulo medio productiore. Cor. te- 
trapetala, papilionacea , magna, eoccinea. Vexilluni subrotundum, emarginatum , a cariui 
et alis recedens, marginibus feflexis, ungue lineari crassiusculo. Alae oblougae , cymbiformes, 
apice conni ventes, vexitlo breviores, superius basi calcaratae; ungues lincares torti. Carina 
alis paullo brevior latiorque , ejusdem figure, etiam catcarata, apice taulum cobiereus. 
Ungues unguibus alarum duplo longiores , lineares, non torti. Stam. Filamcnta decein , ad- 
scendentia, diadelpba (simplex brevius et novemfiJum). Antberae supplices. Porus nectar i- 
férus ad basin filamentorum. Pistil. Germen oblongum. Stylus adscendens. Stigma simplex. 
Legumen pedicellatum, cylindraceum , paru m arma tu m, subarticulatum, uniloculare, bi- 
valve, spitbameuin. 5< m. plura, oblunga, cylindrica , pulpa iuter se disùncta. 

(KorsUmw). 

3og. De&modium polycarpum DC. Prodr. 2. p. 334. Hedysarum poly- 
carpum Poiret Dict 6. p. 4i3 ! Desmodium purpureum Hook. et Arn. Bot. 
y 0 y . Bcecb. p. 6a.? Hedysarum heierocarpon Forst. Prodr* 11. 276?? 
Desmodium 7 \>;e U>rea Bertei o in herh. — Ins. Societ. ( La y et Collie ). Taiti 
(Bert. et Mœreoh.) Vulgo Piripiro, Toharea, Tobtoto. 

Cette espèce est bien certainement Y Hedysarum polycarpum 
de Poiret dont j'ai vu le type dans l'herbier du Muséum. 
Je suis presque certain que le Desmodium purpureurn de 
MM. Hooker et Arnott doit lui être rapporté, quoique dans la 
phrase spécifique ces auteurs ne donnent que 5 à 6 articles au 
fruit de leur espèce, tandis que le nombre des articles est tou- 
jours plus considérable dans la plante que Bertero et M. Moe- 
renhout ont recueillie à Taiti. 

3io. Desmodium Scorpiurus Desv. Journ. bot. 3. p. îaa. DC. 1„ c. 2. 
p. 333. — r Hedysarum Scorpiurus Swartz fl. ipd. occ. p. 1328. — Ins. Societ. 
(Lay etCollie). 

dU 1. Abrus precalorius Linn. Syst. 533. DC. h C. 2. p. 38 1. — lus. Socict. 
( Font Lay et Collie.) Taiti ( Bertero et Mœrenh. ) Vulgo Pepitio. 

S 12. Hhynchosia rosea DC. Piodr. 2. p. 387. Glycine rosea Forst. Prodr. 
n. 271. — Ins. Socict. (Forst.) 
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Caulis volubilis, teres , pilas us , versus apicem villosus. Folia petiolata temata. FolioU 
ovata , acuU, iotegerrima , laviuscula . subtus vix pubesceutia , venulis reliculala , semipal- 
maria. Petioli communes basi clavati , iode filiformes , teretes , larviusculi , supra canalim- 
lali , alierui , internodiis paullo minores. Proprii brèves , petiolo uoiversali crassiores , pubcs- 
eentes , supra caoaliculaii , \\ \ pollicis longl, borum unus termina Us , a oppositi pone médium 
petiolo communi ioserti. PeduncuL uni vernies, tolitarii, axil lares , pollicares, pubesc entes 
Pedioelli lerui , brèves , uniflori. Flores ampli, carnei. Cal. Periaulbium biUbiatum , laeve 
lab.superius ma jus , rotundatum , emargioatum ; l. inierius brevissimum , trideotalum,denli- 
culis obtusis. Cor. papiliooacea purpurea. Vexillum magnum , subrotundum , emargiuatum 
versus basiu lobis baud callosis! alas compnmens. Aie oblougae , lougitudine vexilli. Cariiu 
magniludine alarum. Stam. Filameota diadelpba (simplex et uovemûdum ) , adscendentia. Au- 
therc subrolundse. Put. Germen compressum, adstendens. Stylus teres. Stigma simplex. Lt- 
gumen ovatum , acuminatum mucrone subulalo longo , compressiusculura , dorso tricarinalum , 
villoso-pubescens, bivalve , mooosperraum , rugosum, lugricaus , bipollicare. Se m. uaicua 
ovale , compressum , margioe superiore quo carina m siliqiue spectat hilo loogitudiaali nota- 
tum , interdum arUlo involutum. (Forst. rnss.) 

3i3. Hhynchohia litcida DC. 1. c. Glycine lucida Forst. Prodr. n. 272.— 
Ins. Societ. (Forst.) 

Caulis scandens volubilisque , sufTrutescens, teres, laevis, inermis. Folia tentais, al- 
terna, petiolata. FolioU ovata, acuminata, integerrima, Uevia, patentia , satnrate viridia. Pe- 
tioli universales remoti, alterni, patentes, heves, sesquipalmares , intus striis elertus noUV\. 
Partiales brèves i/4 pollicis longi , semiteretes , inferiores oppositi. Stipulai lougitudine peu> 
lorum , lanceolatae , subtus ad basin petiolorum inferiorum solitarite, supremi duc opposite. 
Racemus terminalis , sesquipal maris. Peduneulus universalis filiformis , sesquipalmaris , gland»- 
lis al temis jiarvo apatio remotis notatus. Pedioelli brèves, teretes, uniflori, ex singula jua- 
dula terni. Ferianthium tubulosum, bilabiatum , labio superiore breviore eroarg:na!o. iole- 
riore crenato, crenis tribus rolundaiis , miuiaceum, fundo poro mellifero instrurtiuL. Cor- 
papilionacea, aurantiaca.Vexillum reflexo~patens,ovato-cordatum, acutum, basi utrinqw^K* 
callosa, lingue brevi. Aie cymbiformes, brèves, vexillo duplo minores, caljee vix duplo »»¥>- 

es. Carina a lis duplo longior, eyinbif ormis , dipetala, ioferius coabta, acuta, non etnarginat»- 
Stam. Filameuta diadelpba (simplex et novemûdum), longitudine carina: , incurva. Anthère 
ovatje. Pat. Germen subulatum, subpedicellatum , in stytum attenuatum. Sligsna simplei- 

Ugumen ovalum , iuflato-compressum , glabrum, unilocuiare, bivalve , bipollicare , acuimot 
recurvo aemipollieari. San. duo, reuiforroia. 

(Forst. mss.) 

y 

3t4. Phascolus amœnus Soland. ex Forst. Prodr. n. 533 (absqoe charact.! 
— Ins. Societ. ( Banks et Soland. ) 

3i5. Dolicîios luteolu* L. Jacq. Hort. vind. p. 3g. t. 90? Forst. Prod. n. 
a6g? D. Pipi Forst. mss. An Dolichos luteus Swartz FL ind. occ. 3. p. 1246^ 
Hook. et Arn. Bot Beech. p. 81 ? — Ins. Soc'et. ( Forst. Lay et Coll.) Taiù 
( Bcrtero et Mœrenh.) Vulgô Pipi ex Forst. 

Caulis herbaceus, prostrato-volubilis , teres, saepe striis exaratus , longissiroas , ramosus. 
fia 'm cauli m mi l*\s , volubiles, teretes, strîati. Folia alterna, petiolata, ternata, patentia, 
tpithamea. Foliota petiolata , obovato-orbiculala, utrinque glabra, patentia , sequalia, sub- 
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Ittkaaria. PrtioU coma», net ttecM , teretts, g^abrii stibstriati ipithmnei, s^lio apilkama; 
a m 




neares , reflexx 
tcretes , substriàti , 

mus obloàgu*, yi\ palmarls lVdirHIi uniflori , patànUj* Jbllii 1 Jerni^, ■bVovi»irt>ï, -téV 
nuissiQii , renioliusct|lij Fjûres a I altorum Jatus fltwi , lutci . 6V. Ptiiantliium muiiophylluni , 
campaqulatum, ore swb-bilabiato : lab. superius roljjxrdatuii, Ja? vjssiroe emarginati^n ^ï,ab. in- 
ferius tridentatûm , dente iutermedro productione. Ôoroïla papilionacea. Vexillum cordatum , 
•mplum, patcrii, b«*i «ipra ungucm cmli» duobus linearibus ilôlatntn. Âlife obînngo. oVal^, 
«Wl^oncïtadW fiexiffi, ba«,inMriori dente aactte. Garioa erecta, supt* çtbbaVa basi ad 
médium b^da, lungjlpdioa vexilU. S«,m. Tjhuneo.a d«^», *M«!pMi 

oblonga? ereclae. Put. Gernaen cyjindricum. Stjïus ûliformis , adscendens, medio ad angulum 
rectum fnflexus, longitudine stànunum. Sligma apice adscendens,' cahosnro, sublus ciim st^ti 
parte lo&gitudinalitcr barbâlum. Legumrn rtéUèsculum ; torutosum, Jinèare, suocylimlri 1 - 
cum , apice leyiter reçtirvatum , vif anumnatun^ ^uilocptore, polyipcenmm Stml ctfwdrita, 
utrinque ubtusa , brunnea. r ' 

.Outre cette espèce quç je rapporte, avec doute ^PJuteolus, 
car les échantillons sont dépourvus de fleurs et de fruits, 
M. Mœrcnhout a recueilli une autre plante qui .paraît être éga- 
lrmcnt UBuPoUcIios^ mais qui est dans Un ;étal trop impar- 
fait pour pouvoir, être déterminé avec précision. niu-i ti 

; Ç 16, Mucuna g( \ranlea I)C. Proiir. a.! p i i >5 i 1 — Dulœhoa ÇigonieiU; W i 1 1 1 . 
8p« & Mïfcl < — IJUuheme (Forst. mss). Taiti BertfïO et Mœrenhout.) V iltgù : 
■4lltfi W*ii f fl M0k? Lwuy* £iubt;%.fg "M';* f»i?..* i" .oMMp»toi iiiiiia 5 "^*!! '*it.i»% 
»t Mœrenholit n'a énvoyé que des rameaux sans fleurs e t 
à'feùiHes désarticulée^ de céttè| plante que je crois être le M. 
gigantea OC:, d'après (a 1 comparaison que j'en \x faite avec un 
échantillon atithent^ue de cette dépare esjrèçe, JDajarç ma- 
nuscrits de Forste^j^i trouvé la description d'une espèce sous lus 
noms de Dohdios urens et pj -u riens -, e$ trouvée par lui à l'île 
d'Huaheine qui me paraît devoir encore être rapportée au M. 

,»i mIii*.. m, ''i âtBUnti'ËÎ <Ji '-rt'"-!'! o">'/I».j .'.rlil ^ilâ-.lj'j ; .'!.'•. ; - . 

; i !?»7- C«;w*$ flavua DG. ArodfuaÂp. 4û6. ^<**b*><iï/VijaJLi»ti: Spec. fO^i 
— iu«. Societ.4 i*y et Gdl^c)Taifi (Bcrtero ot«Mœrenhi) . 




"T; °P ec - 99 2 - ■ L " J - '- c. p. 4i2. — Ins. Sodct. (Forst., Lay et Colli 

- ,:• •! .i-pi.:.;"j-> ;n;..',l , ; .,, <r cçutil .11. ; toi^i-cwoarrMVirl 
.r3*^. Acacia mrriaden a Bcrtero mss. An Mimosa glandulosa Pil'st. Prbdri 
9- ^65? Aa Mimosa çrahulosa Labill. Serst. Austr.-CaU'd. tab. 64? Taiti 
( Bcrt. et Midereob.). Ydlgè ftà-fai. '•■ • liyru . '-'>•'. j - f >\n--[ 
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Une seule feuille de cette plante est trop insuffisante pour 
qu'il soit possible de se faire une idée exacte de l'espèce que 
Bertero avait crue nouvelle et qu'il avait nommée Acacia my~ 
riadena. Cette feuille bipinnée a le racbis long d'environ un demi 
mètre, cylindroïde, cannelé, couvert de poils ras nombreux et 
de couleur rouillée. À la base de chaque pinnule on voit une 
petite glande cupuliforme. Les pinnules se composent de i 5 à 
ao paires de folioles, la plupart alternes, inéquilatères, à-peu - 
près rhomboïdales , glabres en dessus, couvertes d'un duvet 
roussâtre très court en dessous. Cette feuille ressemble à celle 
du Mimosa granulosa de Labillardière. Serait-ce le Mimosa 
glandulosa de Forster, cité seulement dans son Prodromus , sans 
aucune description? 

3ao. Acacia iruularum Sp. nov. — Taiti (P. Lesson. Bertero et Mœrenh.). 
Vulgô Toroire. 

A incrmis, ramis stria tulis, glabris, pinnis )i-i5-jugis oblongo-linearibus 
subcuneatis valdè approxîmatis glabris , glandula sphaericâ umbilicalà ad Y>asvi\ 
pinnarum , capitulis pedunculatis axillaribus solitariis, floribus decandris, le* 
gumine oblongo-lanceolato contortuplicato. cornpressissimo , Nob. 

Rarrù lignosi, ter et es , striatuli , glabri , cortice nigro vcstiti, densèfoliati. Fo- 
lia alterna, bipinnata j petiolo commuai 8-iopoll. longo subangulato, pUù rartt 
apice prassertim coasperso, ad basin pinnarum glandula crassâ sphaericâ umbili- 
çatâ notata ; pinnis j a- i5-jugis, circiter 3 poil, longis; foliolis 3o-35ju£\s , 
oblongo-lineanbus , subcuneatis, apice brcvissime raucronulatis , valdè approxi- 
matis, invicem sese tegentîbus , 3-lin. longis , i-lin.latis , glabriusculis , vires- 
centibus in sicco nigiescentibus. Stipulœ filiformes , patentes , 2 - 3 -lin. longx , 
decid use. Flores minimi , in capitula sphaericâ cerasi magnitudiue ad apicem 
pcdunculorum axîllarium sotkaria dispositi ; pcdunculis ip-i poil, longis, apice 
infrà capitnlum bracteolis a parvis ovato-acutis instructis. Caîyx turbinatus, 
meinbraaaceus, 5-fidus, lobis obtusis cochleanbus , calluso-brunneis. Corolla 
5-petala ; pe ta lis liberis calyce paulô Ion gionbus apice lanceola tis fusco-r uLi is. 
Stamina 10 exserta; 5 pelalis opposita , 5 cum iis ahernantia , vix perigyna ; 
Gla mentis longis tortilibus ; antheris didy mis. Ovarium lineari-oblongum , cnltri- 
forme stylo longo arcuato et stigmate puncfiforuii suptratum. Iiegumçn charta- 
ceum, brevitër stipitatura, oblongo-lanceolatum valdè compressum, contortupli- 
caluni, utrîaque ad suturas marginemembraoaceo parvo integro çioctum, bivalve, 
val vis venoso-reticulatis , a-3 poil, longum , 1|9 poil, latum; epicarpio tenui, se- 
parabile, utitota planta extu« nigrescenti ; endocarpio chartaceo, flavido. Semina 
i*> i u, biscrialitcr sutura* interna: valvarnin inserta , funiculo lineari tenuissinio 
horizontali su (Tu lia , ovato-compressa , U ntis magnitudine, fusca, Nob. 
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Cette espèce ne se trouve pas mentionnée dans les auteurs. 
Elle a cependant été rapportée des îles de la Société par divers 
voyageurs. Je l'ai reçue , il y a une dizaine d'années , de M. Pri- 
mevère Lesson qui m'a assuré que c'était la seule espèce $ Aca- 
cia indigène de ces îles. Cependant il faudrait y ajouter l'espèce 
précédente , encore bien peu connue. \ • < o 

Notre plante a des ressemblances , quant au port, avec les 
A. decurrensy mollis et dealbata ; elle diffère de la première par 
saglabriété, ses folioles plus rapprochées, ses fleurs décandres 
en capitules solitaires ; elle s'éloigne des deux autres par sa gla- 
briété, la forme de ses folioles et ses capitules solitaires. Selon 
M. Bol vin , qui a étudié avec soin les Acacia, notre plante est 
voisine de VA, leucocephala. 

3s I. Poinciana pulchernma Lion. Spec. 554. DG. Prodr. SysL veg. 3. 
p. 48 x. — Taiti ( Bertero et Mœrenh.) 

3aa. Tamarindus indica Lino. Spec. 48. DC. Le. p. 488. — Taiti ( Bertero 



5a3. Caêêia occidental** Linn. sp. 53g. DC. 1. c. p. 497. Vogel. Syn. Cass. 
p. 31 . — Ins. Soc. ( Lay et CoHie ) . 

.v, SURIAUF E 

3*4. Suriana maritima Linn. Spec. 384. Foret. Prodr. o. 199.— Ins.Societ. 
(Lay etCollie.) 



' * TEREBINTHACEiE. 
3a5. Rhus taitensis Nov. Sp. 

R. foliis 1 o-jugis, racbi teretiusculâ imraarginatâ puberulâ, foltolis lanceolato- 
oblongis vix acuminatis apice obtusiasculis integris supernè lucidis subtus 
neryo excepto pqberulo glabris, froctibos apice ramorum laxè pàniculatis. 
Nob. / 

Rami lignosi, cortice cinereo leuticellis consperso. Folia alterna , itnparipin- 
nata, rachi 12-1 5 poil, longâ, basi incrassata, oudâ, teretiusculâ , puberulâ; 
foliolis petiolulatis approximatis , inferioribus oppositis minoribas a-3 poil, lon- 
gia î-poll. latis, superioribus altcrnis oppositisve scnsim majoribus 4-poll. cir- 
citer longia i5~lin. latis, subtus nervo medio nervulisque pinnatis prominen- 
tibus notatis. Flores deàuut. Fructua in paniculam amplam laxom apice ramo- 
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rum (lispositi; drupacet, cpicnrpio iiigro l.vvi , lucido ; nuclco o«co quasi la - 

j»idco irregu Uriter gijbbopujo. NoV ,.,«,.', ; • , . , . . , . « , . • \ t u • « 

Crescjt iuf jus. Taili (Berteroet Mœrenh)^ - , - ; t J |. . 

Obs. Var la confusion des étiquettes, cotte espèce était tioom- 
roée dans • l'herbier de MM. Bertcro et Mœrenhout Acacia my- 
riadena Vulgo Faifai, et probablement elU a été communiquée 
sous eus taux noms aux botanistes , mais il leur sera facile do 
reconnaître eette erreur. Notre nouvelle espèce paraît avoir de 
rallume a sec Je li. juglandtfbfa elft^ 
_7,;.,p» 6» t^ 6o3et ôofl;."! 'n^me'iV ttV » :?/"tii.:iV »'*i:îc<u;'» i.* 

3 26. Spondiqs dulcis Forst. Prodr, p. 198.. DC. Prodr. Syst. ycg. a.j». 75. 
Spondias cytherea Sonnerat it. 2. t. ia3. Chrysomelon ppr^iferum^ Forst. 
inss. — Ins. Societ. ( Forst. ) Vulgô E Vee ex Forst. 

^orprom-a, crache oorporis bumaui, ewcia, «BiOM. /te^ dim*i, patentes, tere.es, 
lignosi, cortice brunneo, scabro. Fo£a pauca, allema , apice ramukanim , petiolaii, coaiposifa, 
pinnata , paribus circiter sex cnm impari. Foliota oblonga , lanceolata, acuminala , serra f.-», 
tjlabra, veni» simplicibus a rachi média ad margioeni parallèle exonrrenli bus, patenti*, ça\- 
maria, pallide viridia. Pctiolus commuais pedalis, ltevis, teres. Petioli partial» aubop- 
positi , compressiusculi , semipollicares. Pedunculus uoiversalis in apice ramuli terminalis , 
pedalis, 1ère* , la-vis , ereetiusculus.' R.qccmiit magnjis , corapasilus. Ptduncuii partiales al- 
terni ? t crêtes, glabri, horizootalea, palmarès» superiores sewim arinore*. Pedicelti uniflari 
brevissimi, sparsi. Cal. Perantbium inferum brevi&simura , quinquepartitum , laciniu ajqua- 
libusaculis, pallide virentibus. Cor. Petala quinque lanceolata , seasilia , cum calycis iaciaiis 
alternantia , brevia , patentissima , inferl ^nMk^àam. Filamenta decem subulata , petatis 
minora. Antberae ovatae , ereclo-incumbenles. Nectarium : annulus toruiosus flavus , gerroea 
ciogena. Pi#. Germina quioque basi coalita, globosa. Slyli quinque cyliudrici, , basi approxi- 
mati, apice recurvi, tongitudine staminum. Stigmata obtu&a. Pomum ovale, aurei coloris, 
maguitudine maximi Mali nostratis; cute ex tenon: tenui, amariuscula , subfbetida; pulpa car- . 
nosa, sapidissima , fragrante; capsula mtm Juru, liguosa, fibrillosa » fibris duris, pun- 
gentibus, undique in pulpam excurrentibua , quinquelocuUris , parietibus membranaceia. 
Sem. ovata, compressa, in quovis loculameoto solitaria, quam plurimum aborlienlia. 

(Forst. mss.) 

,i*M , -b,l t ».;,»r,du.' £ii-.i-§A>iy.DB*^i)il. î'ji in . 1 , 'A 
.... ... iuil •'.•wiJi' M f y.li»i «liro-u: It»- ivjt nfr.iiilUU'»« rit ri, . «•■', 

3a 7 . Çaseana ? impunctala H**, «t Arn. BoU Beccb. p. tSit — Int. So- 
ciet. (Lay et Collie.) 

,,., ;< e . r.... Il . \X \\ .<-.?.t> ..-.UAMWUB» i-ai-uôwij ' ,i '"^ ' »'•• 

3a8. Colubrin<iashtica A^Q m ,Uonogumm^ S^ Ctakèthus'asia- 
ticu* Lion. Spec. 284. Cav. Ici v. 5. U 44p. f, 1.. Ceanotlup capsulant Porst. 
Prodr. n. ita.- lus. Soc^t. (fpi^t. Lay et.ColUe) Taiti(Bert; olfWœreuh.) 
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329. Gouania domingensis Linn. Spcc. 1 663.— Ins. Societ. (Lay et Collie). 

3?o. Pomaderris zizyphoides Hook. èt Arn. Bot. Beéch. p. 61. Bhamnus 
ùzyphoides Soland. ex Forster Prodr. n. 5 10. — Tailî (Banks et Sol. Lay et 
Collie). . , . 

_ 

,,. CEL^-STnlrî EjE. .... , b ■ , , , {1j . . 5 - (!J 

33k Celastrus crenatus Forster Prodr. n. 11 3. Ins. Societ. (Lay et 
Collie X 

£a«/« arboreus. Rami patentes, teretes , brunne i. Folia alterna, patentia, ovata, acuta, 
crenulata, glabra, lœte-viridia, palmaria et ultra. Petioli altérai , horizontales, supra plani, 
striati, subtus teretes, pollicares, versus apices ramorum saspe conferti , pollicarea. Pcditnculi 
UDiversales axillares, brevis«imi. Cyma parva, pauciflora, brevis, axillaris. Pedicelli rubicundi, 
teretes, patentes, tenues, subclavati, semipollicares. Flores parvi,albi, magn. flomo Prutù Padi. 
Cal. Perianthium brevissimuin, plan um , quinquepartitum, laciniis 5 rubicundis, ovatis ,obtu- 
sis, brevibus. Cor. 5 petala enna ealycis laciniis alternant jaj oblooga, sessilia, patentia, calyce 
quadruplo lougiora , margiue dentîculato-crispata. Nectarium : capilli circiter decem ad bases 
petalorum per paria inter stamina collocala, staminibus 3-plo breviora. Stam. Filamenta 
quînque subulala calyci inserla, ejus laciniis opposita, magnitudiue ealycis. Pist. Germen coni- 
cum superum. Stylus brevis cylindricus. Stigpa simple, apice inajqualiler sulcatum, s*pius tevi- 
terlrindum. Capsula obovaia, brunoea, trilocularis , trivalvis, trisperma, debiscens. Sem. soli- 
taria . brunnea, sub globo», basi tecla calyptra carnosa ovata, rugosa, Jaoa.a , alba , fundo 
capsula, adnata. (Forst. mas.) 

33a. Oxalis corniculata Linn. Spec. 6a5. — Ins. Societ. (Lay' et Collie ). 
Taiti (Bert. et Mœrenb.). 

333. Oxalis reptans Soland. ex Forft. Prodr. n. 5 19. — Ins. Societ. (Banks 
etSolO-Aneademacpracedens? 

M:.\- ..' "\ •#,!•'. «ti-.-»,!'. i (sii«J 

SAPINDACEiE. 

334. Cardiospermum Halicacabwn Linn. Spec. 935. — Ins. Soc. (Forst. 
Lay et Collie ) Taiti (Bert. et Mœrenb.) Vulgô Pomtaou. 



%' • » •- 



335. Dodonœa viscosa Linn. M an t. 238. Forst. Prodr. n. i64. Dodvnœa 
spathulata Smith in Rees. Cycl. xu. a. — Ins. Societ. ( Forst Lay et Collie) 
Taiti ( Bert. et Mœrenh.) Vûlg6 Apiri scu Apirri. 

•ViscositateiD non observavi, quom fruticulus montium jugi aridissima sub sole nimiunl fu- 
rente amet, ejusquehumores oinnes ibi «siccentur, menseaugusti i 77 3. Ad bas insulas mense 
aprîli 1774 redux, plautam nondum exustam sed potins pluviis frequèntibus irrigatam valdê 
viscidara, et in altissimis roontibus arboream reperi. " ! (Forst mss.) 
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336. Nepluli'im pinnatum Cambeis. in Mcm. Mus. Paris, xvin. 3o. Ponie- 
tui pinnata Forst. gen. 55. Prodr. n. 39a. Aporetica pînnala DC, Piodr. p. 
610. Hook. et Arn. Bot. Beecb. p. 61. — la*. Soc- ( Lay et Collie). 

Arboré. 5-orgyalis, ramosa. Rami tere es , patentes, fusci. Folia petiolata, païen tia , 
alierna , absque impari , circiler 5-s. ô^juga ; fobola ovato-cordala , acutiuscula, integerrima , 
undulata, rigida, patentia, veuis pluribus paraltelts tramerais notata , salurate viridia, 
subtus nonnihil exalbido-vireotia , pal maria. Petiolus commuais pedalis , obsolète angulosus, 
snlealus, patens, Imis. Petioli partiales brevissimi , vix ulli, crassi , suboppositi, patentes. 
Racemus supradecompositus , terminalis , pedalis. Peduuculus universalis erectiusculus , sub- 
angulatns , striatus , flexuosus , glaber. Racemi partiales plures , saepe gemini ex eodem 
puncto , spilhamei , nutantes , cylindrici. Pedunculi partiales subangulati , tenues , mitantes , 
apice filiformes , sœpe per paria ex ped. universali alternatim prodeuntes. Racemuli brevis- 
simi, sparsi, conferti, 4-7-flori. Pedunculi partialissimi et pedicelli brevissimi, teretes , 
filiformes patentes. Flores minuti , rufescentes , magnitudine ftorum Bumicis Acetosas. Flores 
m asc. Cal. Perianthium monopbyltum, brevissimum , rota tu m , sexfidum, laciniis rotun- 
datis, brevissimis. Cor. Pelala 6 parva, orbiculata, calyce paullo majora, erecta, ungue 
miouto calycis fundo iuserta. Nectarium s. receptaculum elevatum, lorulis sex notai ua». 
Stam. Filamentasex subulata, corolla triplo longiora, erecta, insidentia margini neefarii. 
Antherae rubicundœ parabolicie , basi trifidse , magnitudine petalorlim. Put. Rudimenfum in 
centro floris ; au postea excrescit ? Flores mm. Masculis nuHo ordine intennixti. Cal et Cor. 
nt in mare. Stam. plerumque nulla. Put. Gerroen obeordato-didymum, compressiusodum, bi- 
loculare. Stylus filifonnis corolla 4-pl" longior. Sligma simple» compressum. Bacca globosa , 
carnosa , duriuscula, monosperma, magnitudine pomi Solani insani. Stm. unicum , ovatnm , 
in centro bacca?. 

Obs. Alterum loculamentum germinis , quo abit ? an abortat ? vel an diversa arbor flo- 
res fertiles profert , nnde fructum desumsirans , ex sterili vero florem cum germine di- 

dymo. (Forst. mss.) 

• / i . • • . '.•-'.;» • 

GUTTIFERiE. 

337. Calophyllum InophyUum Linu. Spec. fia. — Ins. Soc. (Forst, Lay tfc 
Collie) Tatti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Tamaua. 

■ > : •; 

TILIACEiE. 

. » • • * ' « • « .•...''»"'•*. '.• • ■ 

338. Grewia Mallococca Linn. f. Suppl. 4og. Forst. Prodr. n. 337. DG. 
Prodr. 1. p. 5og. Mallococca crenata Forst. Gêner, t. 3g. — Ins.Societ. (Forst. 

Lay et Collie.) ( Bert. et Mœrenh. ) Vulgô Matia^tia. 

• 1 • r " . - . ! — Sj * ^ * . >' • • • ' *. . . , 

Coulis arboreus. Rami lignosi. teretes, glabri, cortice cinerascenti-olivaeeo tecti, punctis éle- 
va lis albis aspersi, foliati, summi herbacei villosi. Folia alterna, petiolata, ovata, acuminata, cre- 
nata, patentia, scabriuscula, supra lucide virentia, subtus paullo. paljidiora, palmam s. spithamam 
longa. Petioli alterni, erecto-patentes, tereles, brèves, crassiusculi , tomentoti, semi-pollicares. 
Pedunculi axillares, gemini, teretes, patentes, tomentosi , apice trifidi , unciales. Pedicelli uni- 
flori, patentes, figura et magnitudine peduuculorum. Braçteat roiuutas, lauceolatœ , acutaj, ad 
divisuram pedunculi, una altcrave sub singulo pedicello , facillime decidiue. Cal. Perianthium 
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qiiiuquephyllum , foliolis ovatis lanceolatis, crassis, patentissimis, extus scabriusculis , substria- 
'tis, iolus albo-coloratis, concavis, utarginibus elevatis, pnecipue aJ apicem. Cor. Pelala 5 ob- 
luuga, acuta, alba, erecto-patentia , tenuia, calyce Uriplo breviora, basi caruosa, medio villosa. 
Stam, Filameuta plurima (4o s. 5o) filiformia, receptaculo pilo»o insidentia, erecta, c(H*olla duplo 
longiora. Àntherae subrotundc. Pist. G«rmen villosum, ovatum, superum, quadrifidum. Stylus 
cvlindricus, erectus, staminibus dimirlio l)revior. Sti^ma depress um quadrilobum, obtusiusculum. 
Dru f>a depressa , birsutissima, quadrilocularis , tetracocca, divisuris gtobosis. Sem. Nuclei soli- 
tarii, ovutt. (Forst. mss.) 



33g. Triumfetla procumbens Forst. Prodr.n. ao4. — Ins. Soc. (Forst. Lay 
etCollie). , ! , * ' 

Caulis suffrutesceus , prostratus, simplcx. Rami simplicissimi , erecto-adscendentes, lo- 
ti. Fotia pctiolata , alterna, subrotunda, cordata, subtriloba, serrata, serraturîs 
sis , tomentoso* villosa , impiïraift in paginA inferiore, bipollicaria , dependentia. Petioli 
•lanatil, patentes , leretes, longitudine foliorum. Pedunculi axillares, solitarii, bre- 
vissimi , subtomentosi, trifidi. Pedicclli très, uniflori, semipollicares. Cal. Perianlhium pen- 
taphyllum, foliolis Unearibus, cucullatis, dorso apice acuminatis, tomentosis , semunciali- 
bus. Cor. Petala 5 oblonga, obtusa , basi alteuuata; unguibus intus ad basin pilosis, ima 
basi callosis, flavis , patentibus, longitudine cal) ci s. Stam. Filameota i6-ao, subulata , erecta, 
longitudine petalorum. Antherae subrotunda:, incumbentes. Pin. Gcrmeu globosum, muri- 
catum. Stylus filifonnis, erectus, longitudine staminum. Stigma simples acutum. Capsula 
globosa, aculeis uncinatis tecta, sexlocularis , locubmento uno alterove abortieate. Sem. 
solilaria , ovata , angulata. 

(Forst. mi.) 

BYTTNERTACE^E. 

i . 

340. Commersonia echinata Forst. Gen. 43. t. 22. DC. Prodr. 1. p. 487. 
Rumph. herb. Anib. 3. t. 119. — Ins. Socict. (Forst. Lay et Collie) Taiti (Bert. 
ctMœrenh.) 

Caulis arboreus, ramosua. Rami patentes, lignosi, cortice rubicundo scabriusculo , teretes, 
versus apicem tomeniosi. Folio alterna, petiolata, cordato-lanceolata, aeominata, loboaltero 
angusliore, altero prodnctiore, serrato-dentata, subtus totnentoso-albida, supra saturate viridia, 
aspera exsetis minutis stellatisremotiusculis, pal m aria. Petioli teretes, patentes, tomentosi, exal- 
bido-virides. Panicula axillaris, brevis , patens , pauciflora. Pedunculi et pedicclli, omnes tere- 
tes , totnentoso-albidi , pollicares. Flores parvi,albi. CaL Perianth. monophyllum , païens, 
somi-5 fidum, corolliferum , laciniis ovatis, acutis. utrinque tomentosis. Cor. Pelala 5 calyre 
inferitis inserta, cum ejus laciniis allernantia iisque breviora, linearia, basi utrinque lobo 
paululum inflexo-dilatata , palentia, vtx tomentosa. Nect. 5-parlitum , intra stamina positum, 
laciniis lanceolalis petalis brevioribus tomentosis , erectis; corpuscula filiformia S villosa, sta- 
minibus opposita , e divisons emissa. Stam. Filamenta 5 , brevissima , ad bases petalorum. 
Anthère parvse, subrotund*, didymœ. Pist. Germen minulnm, globosum, villosum, torulis 5. 
Slyli 5 approximati, filiformes, nectario multo breviores. Sligmala globosa. Nux globosa , 
dura , ossea,5-locularis , ccbinata selia lougis rigidiusculis , plumosis, bruneis, loculamentis 
dispermis siepe abortienlibus. Sem. duo, ovata, bninnea. ; , 

Loc. Insularum Societatis uemorosi montes. , (Forst. mss.) 

34 1. IValtheria americana P indka Linn. Spec. 911. — Ins. Soc. (Forst. 
Liy et Collie). 
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m . ■ » . "•*. il >• •' * 

34a. Melochia hispida Uook. et Arn. Bot. Beech. p. 60.— Ins. Societ. (Lay 
et Collie). 

MALVACEIL. 

343. Paritium tiliaceum Adr. Juss. in Fl. Bras, merid. 1. p. ia5.— Hibiscus 
tiliaceuê Linn. Spec. 976. Forst. Prodr. n. 261. Cavan Diss. 3. t 55 f. 1. — 
lus. Societ. (Forst.) Taiti (Bert. et Mœrenh). 

3 il 4. Paritium tricuspis. — Hibiscus tricuspu Cavan. diss. 3. t. 55. f. a. 
— H. hastatus L. f. Suppl. Forst. in herb. Mus. Par! Prodr. n. 255. non 
Cav. —r Ins. Societ. (Forst. Lay et Collie) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Bu- 
rau Teruere. 

Arbor tri-«. quadriorgyalis , ramiGcatione frequentius a caudice incepla. Rami teretes , li- 
gnosi , arliculati, patentes, apicem versus tomentosi, atbi, bisi brunei , articulationibus 
summis pollicaribus. Folia oblongo-lanceolala , acurainata, obtusiuscula , u mi u la ta , saepe 
triloba subbastata , lobis basi parvis , patentibus eu m folio intermedio bastam forma mi bus , 
sœpe etiam perfecte hastata , foliolo utrioque lanreolato , ab intermedio omoino diriso , pa- 
tenta, supra gl&bra, nervis flavesceutibus pluribus ex basi notata, supra laete viridia, subtus 
ex villo albida, palmaria et ultra. Petioli teretes, patentes, alterni , fere longitudine 
foliorum , subtomeutoti , basi crassiuscuH , su m mu apice iutus dilatato-canaliculati. Peduncutt 
axillares (foliorum snperiorum ) et terminales dichotomi , rarius trichotomi, teretes, tomen- 
tosi, semi pédales. Pcdunculi partiales patentes, teretes, uniflori , pollicarcs. Bractée? -i , 
ovaUe, oblique, aoûtat , opposiue, deciduae , ad basin divisurarum pedunculi. Cal. Periantbium 
duplex: exterius brève decemûdum , lacîniis lauceolatis acutis : interius 5 partilum, semi poJli- 
care ,laciuiis laoceolatis acumiuatis arutis. Coroîla. Pelala quioque sulpburea, bîpollicaria . 
cuneata, subtriûda, divisuris ilerum fissis, obtusis , basi interius saturate hysgina. Stam. Fila* 
meuta plurima monadelpha. Aother» subrotundae. Put. Germen ovatura. Stylus longiloArac 
corolte, erectus, apice quinqueGdus.villosus, purpureus. Stigmata eapitata. Capsula aubglobosa, 
apicestyli rudimeoto brevissimo acuminata , l-valvis , decem-loenlaris. Sem. ptora reaifonnia. 
' ' ' > (Forst. ■>§•.) 

,•"'./•».- "!*'• •)., •.. * .-i , ,; f-... ,« ;,» . . .fil-,,*/ 

Cette plante me paraît devoir être réunie au genre Paritium 
de M. Adr. De Jussieu, dont elle offre les caractères essentiels. 

/b. . , .-• ,. .:. . 0 ,,«1 .... .. . 

345. Thespesia populnea Corr. Ann t Mus. 9. p. 290. DC. Prodr. 1. p. 456. 
Hibiscus populneus Linn. Spec. 976. Cav, Diss, 3. t. 56. f. i. Hibiscus 
bacciferus Forst. Prodr. n. 260. — Ins. Societ. ( Banks et Sol. Forst. Lay et Col- 
lie) Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulgô Jdiro* , \ ... ,«•,,. 

. '1 ■■ 1 •■ 1. • . Y 

346. Abelmosclms moschatus Mœuch. — R. Brown. in Wallicb. Pl. rarior. 

Asiat. p. 39. Perrot. et Gttill. Flor. Seueg. p. 61. Hibiscus Abelmoschus Linn. 
Spec. 980. Cav. Diss. 3. t. 62. DC. Prodr. 1. p. 452. — Ins. Societ. (Forst. ) 

Var. flore rainoti, pctiolis elongatis , foliis 5-angularibus quandôque pro- 
fonde iucisis. Nob. An species piopria ? — Taiti (Bert. et Mœrenh.) Vulg 
Faulia. 
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347. Hibiscus Manihoi Liihi. »«p. §80. Rot. mag. t. 1702. — Ins. Soc. 
(kiy rf Collie). 

3 *8. Hibiscus Rosa Sinensis Linn. Spcc. 977. Cavan. Diss. 5. t. 69. f. a. 
-Archi P ;Soc- (Lay et Collie). 

349. Hibjscusesculeatus lùnn, $pec. 980. Fois*. Prodr. n. a64. Cav. DUs. 

3-.»-6i. f- t ? — Ins. Socie^o^jO.,,,;, .^j..,,; ,, ( ^. v , .,!, «oîliM^» . /! 

350. Sida rhombifolia L\ïh\. Sjpte, 961. Cav. Diiiil i'." : t J S. i", 1 2. .SVj^ «a- 
licifolia Foi s 1 . iq he r 1>. Mus Par. & l bracUolakt Berlei o berfe. non DC- 
Iui. Spçiet (^yjetÇplliOTaiti (Jfeft.* MoerentV) Vulg6 *«r*m* :i 'î 

Bertero, don* toute la ttfeiiothèque botanique àTàftfrié se 
composaslnque* du Systems de-Sprengel et du PràdfâmÙS de 
M. De* CanddUe j apait rapporté^certe plante zwSidabracïeolàta 
de ce dernier ouvrage. Après? Un examen comparatif dans les 
herbiers, je me suis convaincu qu'on ne pouvait la séparer du 
S. rhombifolia L. qui est une espèce répandue sur un espace 
fort étendu du globe. Le 5. etlicifoïià de Forster, conservé 
dans l'herbier du Muséum, semble au premier coup- d'œil, une 
autre plante, à cause de l'aspect grêle de ses parties, mais il est 
facile de s'apercevoir que cet échantillon n'est qu'un ramus- 
cule du S. rhombifolia, ■ ,v} 

35 V. Abutllon pêriphcifolium. EriHlicn. FI. def Sudseeins. p. 189. Sida pe- 
riploci/olia Linn. Spec. 96a. Cavan. Diss. 1. t. 5. f. a. — Ins. Societ. ( Lay et 
Collie). 

hiuK ■> :» *! 4 .!iiiinî; *"' :; ! m 5Î!; <- i»'HRHj »• '>;. *•>..•.,.: i 

35a. Urepa lobata \ÀtiVi. Spec, 974. DG. Prodr. p. 44t. Bot. Mag.: 
t. 3o43. T Ins.. Societ. (Lay et Collie) Taiti.(Bert. et l^renh.) Vulgo Pi- 

Vâr. foins inmonbus, plerisque intepm Nob. 

........ i Vp \\.,' >: •-. î,il!V»;r'iîl' »: ^U».r»»...»> »I tllf* ;l J|> .« »' 

La plante de Taïti diffère de l'espèce ordinaire par ses feuiU 
les plus petites, la plupart entières. 

" arici!fi;<s 

353. Gos.tr pium bar badense Linn. Spcc. 975 (ex Hook. et Arn. Bot. Betch. 
p. 60.) An G> indicum Lara. Dict. a.! p. i34. DG. Prodr. i. p. 456 (ex 
herb. Mus.) ? sed descriptio non congruit. -r Ins. Societ. (Lay et Collie) Taitt 
( Bcrt. et MœrçnbO YuJgô ?*vaû\ : . 1 i . 

Peu de phntes sont aussi difficiles à débrouiller que les espè- 
(œ de,G,qssf piuM. E\\fi$ qnt étéai mal caractérisées par* les au- 
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teurs que l'on ne peut les déterminer, lors même qu'on en ren- 
contre des échantillons identiques dans les herbiers, parce qu'a- 
lors ces échantillons ne présentent pas les caractères attribués 
aux espèces dont ils portent les noms. Ainsi, la plante de Taïti 
m'a paru être la même que celle qui est nommée G, indicum 
Lara. , dans l'herbier du Muséum, et qui a été collationnée avec 
l'échantillon du propre herbier deLamarck; mais on ne saurait la 
reconnaître par sa phrase spécifique quijlui attribuedes feuilles 
obtuses et une tige hérissée , tandis quelle a au contraire les 
feuilles acuminées et la tige glabre seulement ponctuées de 
glandes noires. Ces ponctuations noires se font au reste remar- 
quer dans d'autres espèces de Gossypium > et notamment dans 
le G. punctatum de la flore de Sénégambie qui est très voisin 
du G. herbaceum. La plante de Taïti est très ligneuse ; ette * 
été rapportée au G. barbadense , par MM. Hooker et Arnott, 
dans la botanique du voyage de Beechey. Peut-être l'espèce 
suivante est-elle un double emploi de celle-ci ? 

554. Gossypium religiosum Linu. Spec. 975. Cavan. Diss. 6. t. i64. f. 1. 
— Ins. Societ. (Font). 

PITTOSPOREiE. 

355. PUtosporum uiidulatum Andr. Repos, t. 3837— Taiti (Bcrt. ctMœr.) 
Vulgù Paura. 

Les feuilles de la plante de Taiti sont plus grandes que dans 
le P. undulatum de la Nouvelle-Hollande, qni d'ailleurs lui res- 
semble beaucoup. Malheureusement, les échantillons rapportés 
par M. Mœrenhout n'offrent que des fleurs en boutons très 
jeunes qui sont insuffisans pour décider si on doit en former 
une espèce distincte. ! 

CAPPARIDE.E. 

: - , . \ - i ! . . • 

356. Gynaadropsis pentaphylla DC. Prodr. t. p. 238. Cleo > ru penta- 
phylla Linn. Spec. o,3B. Bol. Mag. t. 1681. Gyitandropsis affini*. Blunie 
Bijdr. p. 5i. Decaisne Herb. Timor, descript. p. 97— Ins. Soc. (Lay et Collic). 
Taiti. (Bertero et Mœrenh.) 

• * , 1 I ■ 

M. De Candolle met en question l'indigénat de cette es- 
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pèce en Égypte et dans FInde. Je puis l'afBrmer pour cette der- 
nière région , en ayant vu des individus indiqués comme spon- 
tanés par quelques voyageurs , et conservés dans l'herbier du 
Muséum. Quoique M. Mœrenhout n'ait accompagné sa plante 
d'aucune note, je ne vois pas de raisou pour penseur qu'elle ait 
été introduite, cette espèce n'offrant aucun intérêt soit comme 
plante économique, soit comme plante d'ornement. 

357. Cratœva religiosa Forst. Prodr. n. ao3. Pl. esc. i4. DC. Prodr. 1. 
p. s43. Capparia ternata Forst. mss. — las. Societ. ( Forst. Lay et Collie). 
Taiti (Bert. et Mœrcnh.) Vulgô Pua raau. 

Truncus arboreus, mediocris. Rami patentes, adscendentes, lignosi, teretes, cortice oliva- 
ceo punctis elevalis albidis asperso. Folia sparsa, petiolata. teroata : foliota ovato-Ianceolata , 
acuta, acuminata, iotegerrima, glabra, tenera, xtah plurimis reticulata, spithamea. Petioli com- 
munes «parai, patentes, Ueves, sein i-tere tes , palmarès. Petioli partiales brevissimi. Cyma termi- 
nalis, b revis, iubcorymbosa,semi.palniaris. Pedunculi uniflori, teretes, levés, laxi. Cal. Periantbiom 
semunciaie, quadripartitum, lacioiis lineari-oblongis, acutis, longitudinaliter rugosis , margina 
ioflexo receptaculum basi umbilicans. Cor. Petala quatuor alba, ovata, petiolata, foliis «imillima, 
integerrima, racbi dorsali venisque reticulata, laxa, tenera, bipollicaria : petioli petalorum ca- 
lycepaullo breviorea, virenlea intu* canaliculati extus convexi. Stam. Filamenta 16 fil i foi mis 
rubicunda petalis paullo longiora. Antbera; flavae, oblongae, versaliter, inclinai a-. P'uU Germen 
oblongum, pedicellatum, pedicello staminum longitudine, filiforrais,po«t florescentiamexcrescens 
in longitudinem palmarem. Stylus ouilus. Sligma sessile , planum, obtusum. Capsula oblonga , 
bi val vis, uuilocularis, pedicellala. Nonnisi juuiorem baccam vidi. Sem. oblongo-ovata, valvula- 
ru m parieti affixa. (Forst. mss.) 

358. CapparU sandwichiana DC. Prodr. 1. a45. — Ins. Soc. (Lay et 
Collie). 

CRUCIFERjE. 

359. Cardamine sur ment osa Forst. Prodr. n. 529. DC. Syst. veg. 2. 265. 
Prodr. 1. p. i53. — Ins. Societ. (Lay et Collie. Forst.) Taiti (Berl. et 
Mœrenh. ) Vulgô Potoa vel Patoa. 

360. Lepidium piscidium Forst. Prodr. n. 349. DC. Syst. vcg. 2. p. 546. 
Lepidium bidentatum Mon tin. A et. nat. cur. 6. 234. t. 5. — Ins. Societ. 
(B.mks et Sol. Forst. Lay et Collie). 

Coulis herba cens bipedalis. Rami patentes, teretes, adscendentes, beves. Folia alterna, ob- 
longo-spatbulata, acuta, laxa, patentia, integerrima, bipollicaria : inferiora caulis basi elongata 
angustiore, fere ut petiolata. Racemi terminales, sol.iarii , simplices. Pcduncutus universalis, 
teres, lavis, simplex, erectiusculus, bipalmaris. Pedicelli patente*, sparsi , filiformes, interstitico 
longiores, lœves, duas lineas longi, terminales coufertiores, subcorymbosi. Florts parvi. Cal. 
Periantbium teiraphyllum : foliolis concavis, ovalibus, intus albicantibus, erectiusculis. Cor. 
Petala quatuor, cruciata, alba, aequalia, spatulata, calyce longiora angustiora, cum ejus foliolis 
alternantia. Nectarium : glandutte sex minuta? compressa; virides, cum staminibus alternâmes. 
VII. Bot a ir, «— Juin. a 4 
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Stam. Filamenta sex subulata, longiludine calycis, horum duo cariais gernùois opposila, panllo 
minora. Anthene minute. Pist. Germeo oblongum , compressum, utrinque carinatum. Stylus 
cylindrieus brevissimus. Sligma simplet excavalnm. Si/icula oTalis, compressa, leviter cmargi- 
na(a, bilocularis, valvatts uavicularibus rompre w*. c annal, s. Sem. subsolilaria, ovata, a pire 
augusliore, pedicello minimo apici «ait ube afâxas. 

Diagnosis farillima certior iuler n-mium aftinia L. piseidium et oleraceum forte à figura sî- 
I jeu ta* sutoeoda est: que piscidio est ovalis, apice emarginata, et oleraceo ovala apice augus— 
lior seu subcorda ta. ( Font, nus.) 

MENISPERM ACEiC. 

36t. Cocculus Fonleri DC. Syst. veg. 1. p. 517. Prodr.i. p. 96. Meni- 
spermum japonicum Font. Prodr. 11. 378. — Ins. Societ. (Forst). 

Pl. AN T JE INCEHTAS SEDIS. 

36a. Meryta laiiceolata Forst Char. gcn. Go. Prodr. n. 558 — Ins. Societ. 
( Font. ) 

Caulis arboreus , babitu neglecto. Rami tercles , fragiles , cicatricibns ex cas*, foliorum no- 
tait. Foi: a conferla, petiolata, oblongo-lanceolata , patentia, obversa seu disco inferiore coarc- 
tatiore , integerrima , glabra , margine subcartilaginea , uudulata, pedalia et ultra, pallide vi- 
ridia; racbicrasn, lata. Petioli teretes , approximati , glabri , pateoti-horizootales, apice ex 
raarginibus folii decurrenl ibus duris ancipites, bipollicares. Pedimculus tenninalis, crassus, 
teres , palmaris, apice et latere florum capitula gereus. Capitula rouica , irregularia , aggregata. 
composila flosculis numerosis, minulis, arctissime coharentibus. Flores mascuti aggregati, 
demersique in eapitulis. Cal. Periantbium 3 s. 4 -parti tu m , laciniis ovatis, acutis, parvis, al- 
bidis. Cor. nul la. Stam. Filamenta 3 rarius 4. longiludine calycis. Anthère oblonge , 4-sulre. 
Flores fœoiineos non reperi. (Forst. nus.) 

363. Xylosma snaveolens Forst. Prodr. n. 38o. Myroxylon suaveolrns 
Ejusd. Char. gen. 63. n i. — Ins. Societ (Forst ) 

Trunctu arboreus , ligno dura, sua veol ente , rubente. Rami ; lignosi , subdichotomi , habilu 
fteglecto, cortice seabro ferrugineo. Folia alterna, petiolata, ovala, acuta, subserra ta , serra- 
turis callo terminalis , glabra , patenlia , bipollicaria. Pelioli altérai , teretes , supra unistilci 
patentes, levés, ru m -midi , semipollicares. Cor, mous axillaris, parvus, semipollicaris. Pe- 
dicel li Ueves , 1/4 pot!, longi, bractcali. Bracteœ squamacee, solilarie, ad basin exleriorem 
pediceiloruoi. Fi.onts auic. Calyx. Pertantbiom monophyllum , 5-ûdum, laciniis brevibus, 
patentibus, acutis, viflosis. Corolla nul! a. Stam. filamenta plurima (5 0-60) cal y ce duple 
longiora, ex ejus fuudo orta. Amhere parvœ, subrotunde. F loris roaau*. in divers* ar- 
bore. Calyx. Perianlhium 5-parlitum, Uciniis ovalis, acutis, icriceis. Corolla nulla. Put. Ger- 
men ovalum. Stylus cylindrieus, brevissimus, seu vix ullus. Sligma obtuse 3-ftdum. Perte. Au 
drupa ? 

Jnrole hoc ligno olcum Cocos nurifere odore fragrante inflciunt, eoque capillos inunguni. 

(Forst. mss.) 
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Deuxième mémoire sur les Résédacées y corrigé et augmenté par 
A/. Auguste de Saint-Hilaire. Paris, J. B. Baillière. 

Ce Mémoire avait été imprimé parmi ceux de l'Académie des 
Sciences, lorsque M. Auguste de Saint-Hilaire était malade à 
Montpellier. Mais des fautes de copiste ont malheureusement 
rendu les idées de l'auteur souvent inintelligibles. Il a donc fait 
réimprimer son mémoire sous ses yeux , avec toutes les correc- 
tions nécessaires et des additions nombreuses. Il croit devoir 
déclarer qu'il n'avoue que cette seconde édition , et c'est elle 
que nous annonçons ici; 

Nous nous bornerons à en donner un sommaire très abrégé, 
et nous commencerons par rappeler en peu de mots le premier 
mémoire que M. Auguste de Saint-Hilaire a publié sur la même 
matière, passant sous silence les sujets accessoires traités par 
l'auteur. 

La structure des plantes de la famille des Résédacées avait 
été mal comprise : M. Auguste de Saint-Hilaire commence son 
premier mémoire par une description générale de l'ensemble 
de leurs fleurs. 

Les auteurs sont peu d'accord sur la nature de la corolle. 
M. Auguste de Saini Hilaire ne partage l'opinion d'aucun deux. 
Il observe la nervation des pétales, suit leur développement 
dans le bourgeon, les compare chez différentes espèces, et ar 
rive à conclure que : chaque pétale , excepté ceux des R. alba 
et propinqua y se compose de deux pétales opposés et soudés, ou, 
pour mieux dire, que la corolle de la plupart des Résédacées 
est formée de deux verticilles opposés l'un à l'autre. 

M. Auguste de Saint-Hilaire passe ensuite aux verticilles 
qui entourent immédiatement le pistil. On a dit qu'il existait 
au centre de la fleur îles Résédacées un support surmonté 
d'un disque latéral, et de plus des étamines et de l'ovaire: 
mais cette description n'est point exacte. Dans la plupart 
des espèces , le support est creusé à son sommet , et forme une 
sorte de godet dont la partie supérieure embrasse la base du 

24 
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pistil. Parla comparaison et la dissection , l'auteur est conduit à 
conclure que le godet est formé de deux verticilles soudés l'un 
sur Vautre ; que le verticille extérieur se compose d écailles neo 
taricnnes soudées entre elles , égales en nombre à celui des péta,' 
les, alternes avec eux , et que le verticille intérieur est formé 
de la base soudée des étamines réellement ntofuidelphes. 

Quelquefois le limbe de toutes les écailles nectariennes se dé- 
veloppe; plus souvent un seul se développe, et les autres avor- 
tent. Dans tous les cas, l'alternance se conserve. Le Reseda 
luteola L. fait cependant en apparence une exception à cette 
règle ; car le limbe de la seule écaille entièrement développée, 
y est opposé à l'un des pétales. M. A. de Saint-IIilaire montre 
que ce pétale, en apparence simple, se compose de deux péta- 
les soudés latéralement, et que par conséquent, encore ici, il y 
a alternance. Celte observation le mène à conclure que , dans 
la fleur' type du Réséda , les additions ont lieu à la partie infé- 
rieure , et les suppressions à la partie supérieure. 

Arrivant au verticille staminal, l'auteur le considère d'abord 
isolément et ensuite dans ses rapports avec les pétales. Il fait 
voir que les monvemens qui s'opèrent dans les étamines du Ré- 
séda ne sont point le résultat des lois générales de la physique, 
mais celui d'une force vitale qui échappe à nos moyens d'ob- 
servation; il indique quelques phénomènes analogues dans 
d'autres végétaux , entre autres dans le Davilla rugosa. Il mon- 
tre par l'examen du Reseda alba, que le nombre io est le type 
du verticille stara mal des Résédacèes, et que ce nombre qui 
offre tour-à-tour alternance et opposition, est déguisé, dans les 
diverses espèces, par des multiplications ou dédoublemens. Il 
cite un exemple fort remarquable de ces balancemens d'organes 
dont un illustre zoologiste a fait une loi pour le règne animal. 

Là finit le premier mémoire de M. A. de SainMIilaire. Nous al- 
lons passer au sommaire abrégé du second. 

Dans le premier, il avait passé en revue les parties de Tan- 
drocée ; dans le deuxième, il traite du gynécée. 

Après avoir exposé les caractères généraux de l'ovaire du 
Réséda, il se livre à des considérations générales sur la nature 
de l'ovaire. 
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Avec Brown et Mirbel il regarde l'ovaire uniloculaire, irrégu- 
lier, à style latéral, a ovules attachés sur deux rangs le long d'une 
suture longitudinale, comme le type de tous les fruits. Pour lui 
comme pour De Candolle, Dunal, Turpin , Rceper, cet ovaire- 
type est une feuille modifiée dont les bords , tous deux sémini- 
fères , se seraient rapprochés; et le fruit multiloculaire serait 
composé d'autant de loges qu'il y aurait de ces feuilles ovarien- 
nes ou carpelles soudées par leurs bords autour d'un axe ra- 
tionnel. 

Que la feuille ovarienne se déploie, en conservant une lé- 
gère courbure, on aura une valvedont les bords étalés présente- 
ront chacun une série de semences, et si l'on rapproche trois de 
ces valves, par exemple, autour d'un axe rationnel, on verra se 
former un fruit uniloculaire à trois lobes et à trois placentas 
dont chacun sera formé de semences appartenant à-la-fois aux 
bords de deux feuilles différentes. Ainsi, le fruit uniloculaire 3- 
lobé diffère du fruit à trois loges, uniquement parce que les trois 
feuilles ovariennes sont , dans le premier 9 moins courbées que 
dans le second. 

Si, dans le Viola, le Datisca, etc., la déhiscence ne se fait 
point par le milieu des placentas, c'est-à-dire entre les bords de 
deux feuilles ovariennes contiguës, c'est que ces bords con- 
tractent l'un avec l'autre plus d'adhérence que n'en ont les deux 
moitiés d'une même feuille. Le placenta occupe dans les Viola, 
par exemple, le milieu de la valve, mais cette valve se com- 
pose de deux moitiés de feuilles ovariennes. De tout ceci, dit 
l'auteur, il résulte que le placenta axile d'un ovaire plnritoculaire. 
diffère du placenta pariétal d'un ovaire uniloculaire plurivalve, 
e.i ce que le premier est constamment formé par les deux bords 
d'une même feuille ovarienne , et le second, sauf les exceptions 
probablement fort rares, par deux bords appartenant à deux feuil- 
les différentes. Un placenta axile , dans un ovaire pluriloculaire, 
se compose de la moitié des ovules de chacun des deux bords 
de la feuille ovarienne; le placenta pariétal a" un ovaire unilocu- 
lâire plurivalve est formé de tous les ovules des deux bords conti- 
nus de deux différentes feuilles ovariennes. 

L'auteur, après avoir établi ces principes, passe à l'examen 
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de la question suivante : de même que les bords des feuilles peu- 
vent être séminifères, leur milieu ne pourrait-il pas l'être égale- 
ment? 

Dans la fleur complète, le calice, la corolle , les étamines, 
les nectaires et les feuilles ovariennes représentent le système 
appendiculaire, et les y stème axile est représenté par le réceptacle 
et par les nervules qui donnent naissance aux placentaires et 
aux cordons ombilicaux. Quand l'ovaire est pluriloculaire, à 
placentas placés dans l'angle des loges , le système axile y est 
droit. Chez les plantes à placentas pariétaux, les cordelettes 
séminifères, continuation de l'axe, comme celle du placenta axile, 
ne font que s'écarter pour aller passer dans les bords non ren- 
tra™ des feuilles ovariennes. Si les nervules ne sont, dans toutes 
les positions, qu'une continuation du système axile plus ou moins 
dévié, il est évident qu'il est , anatomiquement parlant , assez 
égal pour qu'ils se combinent avec les bords ou le milieu des 
feuilles ovariennes. 

Aucun auteur n'a signalé d'exemples de ce dernier cas ; ce- 
pendant il en existe. 

M. A de Saint-Hilaire décrit comme il suit l'ovaire d'un nou- 
veau genre de Garicée qu'il appelle vasconcellea Ovariwn 

5-gonum, 5-loculare , polyspermum; ovula in quovis ioculo 
parie talia, biserialia; angulo intemo vacuo. 

Mais ce n'est pas seulement une plante peu connue qui pré- 
sente ce singulier caractère. L'auteur le retrouve dans une foule 
de Mesembrjanthemum, et il en cite même un qui présente à-la- 
lois des placentas axiles et des placentas pariétaux. 

Ayant établi l'existence réelle de ce caractère, il examine si 
on le trouve chez les Résédacées. Cette recherche le conduit à 
étudier, avec le plus grand détail, l'ovaire de plusieurs espèces, 
et, s'il ne se prononce qu'avec une extrême réserve, sur la posi- 
tion médiane des placentas dans la plupart d'entre elles, il éta- 
blit avec la dernière évidence l'existence de cette position insolite 
chez le Réséda sesamoïdes qui a son ovule unique placé non 
sur le bord de son carpelle , mais bien sur le milieu. 

Il compare cecarpelle avec ceux des autres Résédcaées, et en- 
suite il examine les anomalies que présentent, dans leur fruit, 
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diverses plantes de la même famille, savoir le Reseda luteola, YO- 
chradenu8 et le Beseda canescens. Trouvant, dans les carpelles 
de ce dernier, des caractères extrêmement remarquables, il dit 
que, si Ton admet le genre Aslrocarpus pour le R. sesamoides de 
Linné, il faudrait aussi faire du R. canescens un genre qu'il décrit 
de la manière suivante : c a y lu s f a . (Jalyx . 5-partitus. Petala 5 du- 
pla. Nectarium 5-lobum.Stamînasnbnumerosa. Carpellaô, sti- 
piti longo gracilique insidentia , basi coatila, margine interiori 
aperta, vacua. Ovula receptaculo centrait inserta subhœmisphe- 
rico, carpellis interposito. 

Ayant fait connaître dans son prunier mémoire l'androcéc et 
dans le second le eynécée des Résédas, il en compare les diffé- 
rens verticilles avec ceux de la fleur-type, et il forme le tableau 
suivant. 

FLEUR-TYPE. FLEUR DE RÉSÉDA. 

i° Gilice i° Calice. 

a* Pétales alternes avec le calice . a° Pétales alternes avec le calice. 
3° Etaraines opposées aux octales . 3° a' Rang de pétales opposé au premier. 
4" Etamines alternes avec les pétales 4° Vcrticille d*écailles nectarienncs al- 
ternes avec le double rang de pétales. 

5° Necuires 5° Veiticille staminal. 

6° Gynécée 6° Gyuécée. 

On voit parce LibLati, dit Fauteur, que le calice, la corolle pro- 
prement dite et le gynécée occupent la même place dans la fleur 
du Réséda et ta fleur-type; mais le second rang de pétales du Ré- 
séda répond aux étamines opposées de la fleur-type, les écail- 
les nectariennes aux étamines alternes et enfin le verticille 
staminal s'est placé dans le Réséda, là où l'on voit un nectaire 
dans la fleur-type; par conséquent, ajoute M. À. deSaintHilaire, 
j'ai avancé avec raison que l'extrême mobilité de l'organisation 
végétale permettait à diverses parties de lafleurde changer de 
place entre elles. 

M. A. de Satnt-Uilaire prévient les objections que Kon pour- 
rait faire contre la comparaison qui vient d'être détaillée, et il 
détruit ces objections, tant par le raisonnement que par des 
observations empruntées à MM. Dunal , Lindley, Rœper, et 
par 1rs s en nés propres. Il examine ce qu'on doit entendre par 
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dédoublement ; il montre ce que c'est que Varille\ et, combinant 
les idées de MM. Brown , Richard père et Pelletier d'Orléans , il 
définit ce dernier organe, une expansion du cordon ombilical 
inférieure au hile , qui se développe postérieurement à la fécon- 
dation et demeure ouverte à son sommet. 

Les faits que M. Auguste de Saint-Hilaireà empruntés à M. 
Dunai et Rœper, pour justifier le tableau comparatif qu'il a éta- 
bli, le conduisent naturellement à quelques réflexions sur la ma* 
nière dont ces auteurs ont considéré la fleur. Appliquant aux or- 
ganes floraux les distinctions en gynécée tien androcèe extérieur 
et intérieur, il établit que, dans la fleur du Réséda, Pandrocée 
extérieur est entièrement stérile, tandis qu'il est fertile dans la 
fleur-type; et que l'androcée intérieur, entièrement stérile chez 
cette dernière, est tout entier fertile chez les Réséda. Il prouve la 
vérité de quelques principes établis par M.Dunal relativement 
à la distinction et à la composition des deux androcées; il fait 
voir que l'intérieur, lorsqu'il est complet et régulier, est formé 
comme l'extérieur, de deux verticilles dont les parties sont éga- 
les en nombre à celles du calice, que les deux androcées se cor- 
respondent exactement, et que les écailles nectariennes des Ré- 
sédas appartiennent à l'androcée extérieur. M. Auguste de Sainf- 
Hilaire montre que la position extrorse des étamines n'est 
point un des caractères généraux de l'androcée extérieur fer- 
tile , et il explique par quel mécanisme les étamines des Passi- 
flores, introrses dansj le bouton , deviennent extrorses dans 
la fleur développée. 

Enfin il recherche quel est dans la fleur des Résédas leur côté 
normal , et il reconnaît que, contrairement à la loi général, il 
le trouve au côté intérieur. 
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Observations sur la végétation des Scirpus en général, et en 
particulier des Scirpus palustris {Eleocharis palustris Br.) et 
multicaulis (El. multicaulis Dietr.). 

Par M. Auguste de Saimt-Hilaire. 

Dans l'important ouvrage que M. Kunth a récemment pu- 
blié, sous le titre de Cyperographia , il dit (p. 149), que Smith 
et moi (Brit. 1, 48» Bull, de la Soc. d* Orléans, 3 e année, n. 28, c. 
tab.J , nous avons indiqué le Scirpus multicaulis ( Eleocharis 
multicaulis Dietr.) comme ayant une racine fibreuse , et que je 
lui ai envoyé des échantillons où la racine est certainement 
rampante. 

Cette apparente contradiction sera bientôt expliquée par un 
passage écrit depuis long-temps, et tiré d'un traité général de 
morphologie végétale , ouvrage que j'ai commencé il y a plu- 
sieurs années, interrompu, repris, et qui aura pour épigraphe, 
si je le publie jamais , cette phrase empruntée à l'un des plus 
illustres botanistes modernes , l'auteur des Elementa philoso- 
phice botanicœ : Quamquam multas observaverim plantas et se- 
dulo quîdem, tamen non conjido me semper veritatem invenisse> 
et cautus sum in sententiâ meâ proferendâ. 

Voici de quelle manière je m'exprime relativement aux 
Scirpus. 

a On a dit que le Scirpus palustris avait une racine rampante 
« d'où naissent des tiges en touffe. Lorsqu'on arrache la plante 
« dans le moment de la floraison , on trouve, au milieu de la 
« touffe, un bourgeon assez épais, revêtu d'écaiiles et con- 
fie tinu avec la prétendue racine. Ce bourgeon commence à se 
« développer à l'époque même de la floraison , et il prolonge 
« la racine, en suivant la même direction qu'elle. De distance 
« en distance, il est articulé, et à chaque articulation ou nœud, 
« il émet une écaille ovale et engainante , comme le sont toutes 
« les feuilles des Cypéracées. On voit que nous avons ici des or- 
« ganes foliacés ; donc la partie prise pour une racine est une 
« véritable tige. Les racines véritables sont des fibres qui nais- 
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« sent des articulations, et les prétendues tiges sont des pé- 
« doncules axiliaires. Chaque année, un nouveau bourgeon 
« terminal se développe, et la prétendue freine se trouve com- 
« posée d'une suite de tiges de plusieurs années , successive - 
a ment allongées par le développement d'un bourgeon ter- 
« minai. 

« Ici je ne puis m'empêcher de faire observer combien a été 
« négligée jusqu'à ces derniers temps la botanique comparée. 
a On a dit , d'une partie des espèces vhaces du genre Scirpus , 
« qu'elles avaient des racines rampantes \ et des autres qu'elles 
« avaient des racines fibreuses comme, par exemple, le Scirpus 
« multicaulis. La seule différence qu'il y ait entre ces plantes 
« consiste en ce que , dans la première, une touffe de pédon- 
« cules fleuris est précédée d'un grand nombre d'articulations 
« fort écartées , ce quia dû nécessairement produire de très 
« longues souches , tandis que chez le Scirj?us multicaulis, les 
« nœuds sont très rapprochés , la tige par conséquent fort 
« courte , et les pédoncules florifères , ainsi que les fibres radi- 
« cales , en espèce de faisceaux. » 

D'après ceci , il est bien évident que ces plantes ont, dans la 
réalité, une végétation absolument semblable, et si nous sup- 
posons qu'un terrain meilleur ou quelque autre circonstance 
rende un peu plus vigoureuse la tige du Scirpus multicaulis r 
ses'entrenœuds prendront plus de longueur et l'on pourra dire 
que la plante a une racine qui rampe. 



Notices sur les Equisetum umbrosum et pratense, par Hampé, 
{Flora i836, p. *68), et par ScHLKCiiTiifOAL(//W. p. 274.) 

M. Hampé expose succinctement l'opinion qu'Ehrbardt émit 
quand il fonda son Equisetum pratense. Au moment où il cueillit 
la plante, elle était déjà dans un état assez avancé, trois ra- 
meaux de feuilles s'étant développés aux individus portant des 
fleurs. Ordinairement les fleurs tombent avant le développe- 
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ment des feuilles. M. Hampé conclut des recherches qu'il a 
faites que les deux plantes citées ne forment qu'une seule et 
même espèce. 

M. Schlechtendal, qui les avait admises toutes les deux dans la 
Flore de Berlin, reconnaît, après un plus mûr examen, que 
son E. pratense n'est qu'une des nombreuses formes de YE. 
palustre , voisine de celle que Schranck a appelée E. nodosum. 
VE. pratense de Sprengel, d'après un échantillon authentique, 
est \ 9 E, elongatum Willd. qui se retrouve encore dans d'autres 
parties de l'Allemagne, quoiqu'il ait généralement été méconnu. 
Après avoir examiné avec soin tous les ouvrages qui traitent de 
Y E . pratense ou umbrosum, l'auteur reconnaît que YE. pratense 
Ehr. , datant de 1788, a été souvent confondu avec d'autres es- 
pèces , et que son nom a disparu de la plupart de»* ouvrages 
pour se voir remplacé par celui iYE. umbrosum Willd. établi 
seulement en 1810, quoique les deux plantes soient absolument 
identiques. 

Les recherches très savantes de M. Schlechtendal lui ont fait 
voir que YE. arvensefy FI. dan. t. 149* appartient, comme YE. 
Drummondii Hook. Bnt. flor., à Y E. pratense. Cette plante ne 
vient en général que dans le nord de l'Europe. Elle a été re- 
trouvée sur le versant septentrional des Alpes et dans les Py- 
rénées. 

Outre YE. pratense, il existe encore dans la Flore de l'Alle- 
magne quelques autres espèces qui méritent un examen plus 
attentif: telles sont YE elongatum W. , YE, variegatum Schlei- 
cher du sud-ouest de l'Allemagne, YE. carnpestre Schultz. Mais 
les espèces les plus répandues sont loin d'être mises au clair, 
et quelques-unes d'entre elles exigent encore de nouvelles re- 
cherches. 
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Extrait d une lettre de M. C. Gay, datée de Valparaiso le 1 3 jan- 
vier 1837, contenant quelques détails sur la végétation de 
Coquimbo au Chili, 

La végétation de Coquimbo est extrêmement rabougrie. On 
n'y voit ni arbres ni arbustes élevés ; il faut aller dans le fond 
des vallées et sur les bords des rivières pour en rencontrer 
quelques-uns, et encore sont-ils d'une hauteur très médiocre. 
Ces arbres sont : le Litrea venenosa {Rhus caustica Hook. et 
Arn.), le May tenus Boaria, le Salix chilensis y et une espèce 
de Carica ou un genre nouveau que Ton trouve assez loin des 
lieux aquatiques. Le Porliera hygronietrica est assez commun 
dans les montagnes, ainsi que diverses espèces de Colletia et 
même une espèce de Larrea, genre que je n'avais pas encore 
rencontré dans le Chili. Mais, par contre, Y Acacia Cavenia y est 
assez rare et le devient de plus en plus, de même que le Dry- 
mis chilensis qui semble vouloir disparaître. Le Quillaia Sa- 
ponaria, le Kageneckia ovata , X Aristotelia Maqui , le Peu- 
mus fragrans et le Laurus Lingue ne s'y trouvent déjà plus; ils 
n'ont pu franchir le Serro de los hornos et se sont arrêtés les 
trois premiers par 3i° 4 2 ' latitude sud, et les deux autres 
par 3i° 5V; ce sont là leurs limites nord. Je n'ai pu déter- 
miner leurs limites sud ; mais je crois que X Aristotelia s'a- 
vance jusque près le détroit de Magellan; du moins par 43° il 
est encore très commnn. Le Laurus Lingue se trouve encore 
par 4<>% mais il est aussi extrêmement rare; je crois qu'il ne 
dépasse pas cette latitude. Quant aux autres, on ne les trouve 
déjà plus à Valdivia qui peut être regardée comme la région des 
Protéacées américaines. 

Mais si les arbres sont rares aux environs de Coquimbo, les 
plantes herbacées, au contraire, y sont très communes. An 
printemps, on voit les prairies naturelles couvertes d'une infi- 
nité de fleurs d'une beauté remarquable. Ce sont principale- 
ment des Liliacées, des Sida et autres Malvacées,des Loasa ex- 
trêmement élégantes, des Sest/vium, des Calceolaria et surtout 
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des Talinum et Calandrinia dont les espèces sont abondantes 
et très variées. Mais la famille qui parait la plus nombreuse et 
qui semble même l'emporter sur les Composées, c'est celle des 
Solanées. Cette famille, en effet, fournit une infinité d'espèces 
excessivement nombreuses en individus et qui appartiennent 
aux genres Nierembergia , Fabiana, Solarium, Physalis, Ly- 
cium, Cestrum n etc. , et notamment des Nolana, genres dont mes 
herbiers se sont enrichis de plus de dix espèces bien distinctes. 

On trouve encore à Coquimbo un représentant de la famille 
des Malpighiacées, et beaucoup de Légumineuses, parmi les- 
quelles je vous citerai plus de 1 5 espèces CtAdesmia genre qui 
envahit tout le pays, du bord de la mer jusqu'au sommet des 
plus hautes Cordilières. C'est le genre qui s'élève le plus haut 
avec quelques Oxalis , Hexaptera , Mulinumet Nassauvia. Ce 
dernier genre est beaucoup moins commun ici que dans la par- 
tie centrale de la République du Chili. On pourrait presque en 
dire autant des autres Perdiciées ( Nassau viées). Quoique tou- 
jours assez communes, elles ne le sont pas autant que sur les 
cordilières des environs de Santiago et de San-Fernando. Ce- 
pendant mes herbiers comme vous le verrez bientôt, en ren- 
ferment quelques-unes assez intéressantes. 



Extrait d'une lettre de M. G. Mlnby, relative au Menziesia 
cœrulea, plante nouvelle pour la Flore française. 

Je crois avoir ajouté ces jours-ci une plante nouvelle, non- 
seulement pour la Flore des Pyrénées , mais aussi pour celle de 
France. Je vous en envoie ci-joint un échantillon, et , si je 
ne me trompe, c'est le Menziesia cœrulea ou Erica cœruleah. (i) 
Je l'ai trouvé au sommet de la vallée de Medassoles près Ba- 
gnères-de-Luchon , à côté du Carex capillaris L., qui est une 
autre plante non indiquée dans ce pays. Dans le printemps, j'ai 
trouvé une autre plante nouvelle pour les Pyrénées, le Carex 
strigosa Hudson. 

(i) Nous avons en effet comparé la plante des Pyrénées avec le Menziesia carulea de Lapo- 
nieetdu Kamtchatka et uous n'avons trouvé entre ces plantes aucune différence. {Note des 
rédacteurs. ) 



* 
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Synopsis Generis cassis. Auctore Th. Vogel D. Ph. (in-8. 
80 p. Berolini 1837 ; apud G. Logier). 

L'auteur de cet ouvrage ayant eu à sa disposition un grand 
nombre d'espèces brésiliennes du genre Cassia,2L été conduit 
à étudier intégralement ce beau genre qui depuis la publica- 
tion du Prodromus de M. De Candolle, a reçu un accroissement 
considérable. Il se propose de publier prochainement les des. 
criptions détaillées des nouvelles espèces, mais en attendant , 
il présente dans ce Synopsis les phrases caractéristiques essen- 
tielles et la synonymie de toutes les espèces connues. Leur 
nombre s'élève à a53 bien déterminées , sans compter a4 es- 
pèces peu connues. Il n'a pas admis les genres Cathartocarpus 
et Chamœcrista , formés par M. E. Meyer aux dépens du Cas- 
sia, mais il a partagé ce genre en 7 sections dont 3 sont en- 
tièrement nouvelles. Le livre de M. Vogel nous a paru bien ré- 
digé. Ses phrases caractériques sont comparatives et précises, et 
sa synonymie clairement établie. En un mot , ce Synopsis 
pourra être fort utile aux botanistes pour l'étude et laclassifica. 
tion des nombreuses espèces de Cassia qui chaque jour sont 
apportées des contrées tropicales par les voyageurs. 



Herbier de Mauritanie, par N. Bove\ 

Après un séjour de trois années à Alger, M. Bové, déjà 
connu par ses voyages en Égypte, en Syrie et en Arabie, vient 
d'arriver à Paris pour y passer quelques mois et retourner en- 
suite explorer les contrées septentrionales d'Afrique. Il a rap- 
porté plusieurs collections de plantes récollées aux environs 
d'Alger, et qui ont été nommées d'après l'herbier de M. Des- 
fontaines et les autres herbiers du Muséum. Ces plantes for- 
ment environ quatre cents espèces, et sont offertes aux bota- 
nistes au prix de a5 fr. la centurie. S'adresser à M. Bové, rue 
Copeau, u° 4. 
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